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(1066) Pbndakt que l'année du roi desAngli>-Saxoiu et l'armée 
de l'envahisseur étaient en présence, quelques nonveaui vaisseaux, 
partis de Normandie, avaient traversé le détroit pour venir 
rejoLLiilrc lu grnndu llottt! stationnée dans la rade de Hastings. Ceux 
qui ius (ummiiiulaii?[il abordèrent, par erreur, à plusieurs milles de 
distance vers le nord , dans un lieu qui portait le nom de Rumeney , 
atqonrd'liui fiomoey. Lot habitaats de la cAte accueUlirent lea 
NonnandscommedeseimeiniSietil y eut nn comboi où lea étran- 
gers Turent vaincus Guillaume apprit leur défaite peu de joors 
après sa victoire, et, pour épargner un semblable malheur aux 
recrues qu'il attendait encore d'outre-mer, il résolut de s'assurer 
avant tout, la possession des rivages du sud-eat. Au lieu donc de 
s'avancer vers Londres , il rétrograda vers Hastiogs , et y demeura 
quelque temps, pour essayer si sa seule présence ne déterminerait 
pas la population de la contrée T<risioe h se soumettre vofamtaiie- 

I Qniu illùc «rroM tjipaUo* tea gtai, RdDit* pmllo, tbdanL ( GoUI. Hctar. , 
ipnd script, nr. nonuiuiq 9U0 
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ment. Mais personne ne tenant pour demander la paii, le vainqueur 
se remit en route, avec les restes de son armée et des troupes 
Tralches qui, dans l'intervalle, lui ttaieol arrivées de Normandie 1. 

Il cfitoya la mer, du sud au nord, dévnstiiiit lout sur. son passage ^. 
A Bomney, il vengea , par l'Incendie des maisons cl le massacre des 
habitants, la déroute de ses soldats; de là il marcha vers Douvres, 
la place la plus forte de toute la cbte , celle dont il avait tenté 
autrefois de devenir maître , sans péril et sans combat , par te ser- 
ment qu'il surprit à Harold. Le fort de Douvres, récemment achevé 
par le fils de Godn'in dans de meilleures espérances , était situé sur 
nn rocher baigné par la mer, naturellement escarpé, et qu'on avait 
encore taillé de loult's pitrls, avec beaucoup de travail et de peine, 
pour le ri'iidri' uni cDiiime un mur. On ne connaît point les 
détails du sii'yc fait par k's Normand-;; fout ce ijue les historiens 
nous a|)pLi!ii]K;ii[ , ('i^sl ijue la \ille de Uouires fui iiicuudiée , et 
que , suit par terreur , suit par trahison , ixxa qui gardaient la 
forteresse la reodirent K Guillaume passa huit jours à Douvres, 
pour y coDstrnire de ntonvelles nraraîlles et de nonveatu oamges 
de défense, puis, changeant de direction dans sa route, il cessa de 
longer la côte, et marcha sur In ville capitale. 

L'armée normande s'avançait par la grande voie romaine que les 
Anglais nommaient Wetlingastrcet, la mPme qui avait figuré tant 
de fois comme limite commune, dnnslesparlaHOSde forri lu ire entre 
lesSaions et les Danois*, Ce chi'min toniioisail de Douvres à Londres 
par le milieu de la province de Keiit ; les roiiqiiérants en parcou- 
rurent une partie, sans que personne leur disputAt le passage ; mais, 
dans on lien oà la route se rapprochait de la Tamise , et près d'une 
forât propre à cacher vne embuicade , un grand corps de Suons 
aormés ^oSAt sobitement à leur vue. Il était G(Hnroandé par deui 
prêtres , Egtiebig . abbè dn moDaslire de Saint-Augustin , h Can- 
tCTinuy, et l'archerfique de Cantertxirf, Stigand, le même qui 

1 COm inlelleiissct quAd eum adirc nalucrunt. (Chroa. «iiod. fragminl., 
siibannsULXVI, apud^losi. ed.Lyc.t. Il.adGacm.) 
1 Spoliavlt toliim istum Iraclnin. [ Ibid.) 

3 Anoigcri eiccreitûs nnslri, prsds cupldlne, igaem lojeccnint, (Guill. 
jVoiei livre 11, p. 89 et pudm. 
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avait saci6 le roi Harold *. On ne sait précisément ce qui se passa 
^DS cette rencontre , s'il y eut un combat suivi d'un traité entre 
les deux armées , ou si la capitulation fut conclue avant qu'on eu 
vint uuï moins. L'armée tic Kent , à ce qu'il pariiit , slipiiLi pour 
tous les habitants de la province, qui promirent lie ne ]>uint résister 
davantoge, sous lacondition de demeurer, apr^s la conquête, aussi 
libres qu'ils l'étaient auparavant s. 

En traitant ^si pour eoi seuls , et en séparant lenr propre des- 
tinée de la destinée nationale, les bonimes de Kent (s'il est vrai 
touttfois qu'ils aient conclu ce pacte) firent nne cbose plus nnlslble 
i la cause commune qu'avantageuse pour eux-mfanes ; car aucun 
acte dn temps ne prouve que l'étranger leur ait tenu parole , et 
les ait distingués des autres Anglais , daus ses lois et ses mesures 
oppressives. I-'iinlieiéque Sligand, suit qu'il eût pris part à cette 
capitulation , suit qu'il s'y fût opposé en vain , conjeelurc plus con- 
forme à son caractère lier et audacieux ^, quitta la province oii 
l'on déposait les armes , et alla vers Londres , où personne encore 
ne songeait à se soumettre. Les babitanta de cette grande ville et 
les chefs qui s'y étaient réunis avaient résolu de livrer une Seconde 
bataille, qui , bien préparée et bien conduite, devait, selon toute 
apparence, être plus beureuse que la première *. 

Mais il fallait un chef suprême , sous le commandement duquel 
toutes les forces et toutes les volontés fussent ralliées; et le con- 
seil national , qui devait nommer ce chef, tardait h rendre sa déci- 
sion , agité et divisé qu'il était par des intrigues et des prétentions 
diverses. Aucun des frères du dernier roi, honunes capables de 
tenir dignement sa place, n'était revenu du combat de Hastîngg; 
Harold laissait deui fils encore très-jeunes et trop peu connus du 
peuple ; il ne parait point qu'on les ait proposés alors comme can- 
didats à la royauté. Les candidats les plus puissants en renommée 
et en fortune étaient Ednin et Morkar, beaux-frères de Harold, 
chefs de la Northumbrie et de la Mercie. Ils avaient pour eux le 
suffrage de tous les hommes du nord de l'Angleterre ; mais les 

I GbnHi.inniIelmiThorn., «imdhUC*!^ MtlpL,!. II,cal. lTBa,ed. Sslden. 
tlbid. 

s HignuJimii enlm ant nUi et InaiUmtUlb pcMuniptloiiIi. (Chron. Gemstl 
CuluatieDdi, p. 161.) 
4 CbroD. mon. Ittg., cd. Lj*. 
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citoyens de Londrea, leshaUtsntsdufiDd, et quelques suties.leai 
opposaient le jeune Edgar, neveu du roi Edward, qa'oâ surnom- 
mait Etheling, ou IHIustre, parce qu'il descendait de plnsEents 
rois Ce jeune homme, d'un caractère faible, et sans réputation 
acquise, n'avait pu balancer, un an aupnravont, la popularité de 
Harold ; il balança celle des fils d'Alfgnr , et fut soutenu contre eoi 
par Sligaiid hii-nirnii' , cl (lar l'arcbci^fiue d'Vork , EIdrt'd 2. 

Parmi les aiilns éu^nU'S, iilnsicurs ne Mmiaient pour roi ni 
Edgar, ni les compilitcurs d'Kdgur, et demandaient qu'on se sou- 
mit à l'homme qui vemiit avec u{ie bulle du pape et un étendard 
béni?. Les uns agissaient en cela par un scrupule aveugle d'obtis- 
sance au pouvoir religieui , d'autres par l&cheté politique ; d'autres 
enfin, étrangers d'origine, et gagnés d'avance par le prétendant 
étranger , jouaient le râle pour lequel ils avaient été payés soit en 
argent soit en promesses. Cependant ils ne prévalurent point , et 
la majorité du grand conseil national arrêta son choii sur un Saxon, 
mais sur celui qui était le moins propre ii commander dans des 
circonstances diiliciles , sur le jeime neveu d'Kdward. 11 fut pro- 
clamé roi , après beaucoup d'hésitations , durant lesquelles un 
temps précieux lot perdu en disputes Inutiles *. Son avènement 
ne rallia point les esprits divisés; Edwin et Horkar, tpA avaient 
promis de se mettre k la téte des troupes rassemblées k Londres , 
rétractèrent cette nromessc et se retirèrent dans leurs Bnuïerne- 
ments du nord, emmenant avec eut les soldats do ces contrées, 
sur lesquels ils avaient tout crédit. Ils espéraient follement pou- 
voir défendre les provinces scpteninonalcs , sepiirument du reste 
de l'Angleterre. Leur départ aftniblit cl diTmirauc:! reiii qui res- 
tèrent ù Londres auprès du nouveau roi: l'abattement, fruit des 
discordes civiles , succéda au premier élan de volonté et d entbou-; 
sîasœe eicité par l'inva^n étrangère i*. 
Pendant ce temps, les troupes normandes approchaient par 

I Gnill. Piclav., pag. SOS. — WUIdiii. Hubiitd)., p. IN. 
1 Chron.saion. tng., «d. I.ye. 

3 EpiKopo» Don babebant aaMrlartc (WUIalm. Sblneab., p^. 10>.} — 
FoTduD. , ptg. 60S. 

4 De di« in diiiD taidiû* et Oeteriùi. (Chnw. «uoo. Ikig., ed. Ul»-) 

t tu Angli qal, in uDun cwapit* leateDtltm, pgluincat pallia nfonnars 
ndum.... (WU. Ualnub. p. lOS.) 
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(ilusicurs points, et parcouraient, en divers sen». les provinces 
de Surrey , de Susset et de Hauts , pillant , brâlant les villes et les 
himeaui, massacrant les hommes en armes ou sans aimes*. Cinq 
cents cavaliers s'avancirentînsqo'an faubourg méridional de Lon- 
dres , eogagârent lo combat avec on corps de Saxons qui se pré- 
senta devant eux, et incendièrent, dans leur retraite, tous les 
bAlimeiils de lo rive droitu de la Tamise ^. Jugeant, par cette 
Épreuve , que les citoyens n'étaient puiiit encore décidés h renoncer 
à toute défense, Guillaume, nu lieu de s'approcher de Londres et 
d'en foire le siège, se porta vers l'ouest et alla passer la Tamise 
an gué de Wallingrort , daus la province de Berks. 11 établit dans 
ce lien un camp retranché, et ; laissa des troupes pour Inter- 
cepter les secours qui pourraient venir des provinces occidentales; 
puis , se dirigeant vers le nord-est , U alla camper Inl-^nème ft 
Berkbamsted , dans la province de Hertford , pour interrompre 
également toute communication entre Londres et la contrée du 
nord , et prévenir le retour des fils d'Alfgar , s'ils se repentaient 
de leur inaction ^. Var cette manœuvre, la grande ville saxonne 
se trouva cernée de tous cétés ; de nombreux corps d'écloireurs en 
ravageaient les environs et en arrêtaient les approvisionnemeats , 
sans engager aucun combat déciMf. Pins d'une fois , les habitants 
de Londres en vinrent aux mains avec les Normands-, mais, par 
Atgcia , ib se fatiguèrent et furent vaincns , moins par la force 
de l'ennemi que par la crainte de la tàmlne et par la pensée décou- 
rageante qnlls étaient isolés de tout secours 

La bourgeoisie de Londres, nomme celle de la plupart des gran- 
des villes aiiglo-sftvonres, formait , sous le n'im do li/nisr , mw rnr- 
poration municipale , il laquelle appartenait la [Hiliic ul lo (iiuivtT- 
nement de la cité. La présence du roi ne changeait rien à cet ordre 
de choses , et les bourgeois pouvaient même , sans sa permission , 
se réunir et délibérer en commun sur leurs affaires intérieures. A 
la tâte des chefs électifs de cette puissante 'association se tiDuvait 

I Vlllu creman kominesqat laleriiMM tem ceMabal. (nogcr. de Uoied-, 
p«g.4W.) 

1 Cremanlas qnldquid adISeloniiB àlA Ibiawn innotra. ( Guill. PlcUi., p. 30G. 
— Orderic TIUlls, p. IW3.) 
ï<Ibhi.) 

«VldiBtM demAm udlalUiiUrenaD ponc. (fiuiU. GcmeUMiuli, p. S88.) 
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alors un homme dont uucun historien n'acoDServé le nom, et que 
le seul récit où il figure désigne par letltre de han$mird, c'est-à- 
dire, surveillBDt de la hanse Il était potlus des jambes, par 
suite de plusieurs blessures qn'il avait reçues un mois auparavant 
à la bataille de Hastîngs , et obligé de se faire porter en liUëre par- 
tout où son devoir l'appelait. Mais cette infirmité ne l'empêchait 
point de déployer un grande zèle pour les intérêts de la ville , et 
d'exercer utk; grande influence sur les déterminations de la bour- 
geoisie ^. 1 1 pnrnit que Guillaume , instruit de cette influence , fit 
sonder par des émissaires les dispositions du hunsward, mais qu'il 
n'en reçut aucune réponse, ni favorable tiihostile^. Ferme et eircon»- 
pect ila fois, cechefd'une magistrature locale s'était habitué, sui- 
vant l'esprit de sa charge , k considérer , avant tout , le bien de la 
corporation qnl l'avait dioisl , et, malgré le patriotisme dont il avait 
fUt preuve dans d'autres circonstances, l'Idéede sauver Londres de la 
famine et du pillage l'occupait exclusivement. Dès qnH parut c^ 
Iflin que la ville ne serait pas secourue , le hansward convoqua 
l'assemblée des bourgeois, et proposa le premier de capituler avec 
l'ennemi, aux meilleures conditions possibles *. 

« Honorables frères, dit-il , vous voyez que notre ville est cernée, 
« les renforts que nous attendions n'arrivent pas. La banlieue est 
a mise A feu et à sang, et le découragement est parmi nous. A mon 
a avis , il n'y a plus qu'une ressource , c'est la prudence et l'adresse. 
« L'ennemi ne sait pas encore tout ce que nous souffrons , proStet 
« de cet instant, si vonsm'en croyez, ponrlni demander la paix; 
R mais nyei; soin de choisir pour ce message un homme adroit. 



iV. prirmi Ica plico joiUScttlTO l'cilfall entier du menincrit dteuiverl à 

■ Vulneia pro palriaquAm non numerou r«gpit, 
Leclica vchitur, mokilitate drcns; 
Omnibus illt lameii primalibus [nipcral orbli, 
Ejui et auiUio publia les agitui. 

s nie qnldem cutui aali legila Tceepit, 
Ctrdit et wscnlto cmdldil in UiIubd. 

(IbU., wUn«TH.) 

4 Httu nHqon», onmJ Inltate Rfiiilll, 
Aggr^t, el verbliteliboi tlloqnltor. 

iiHi.,mTe«.Mnoi 
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« iDcepaUe d'Être dspe, et qai mtihe tromper su besoin » 
Ce conseil prévalut ; mais le Saion qui fut désigné pour remplir 
le rôle de parlementaire n'était pas homme à lutter, eo fait de 
ruseSf avec le duc de Normandie. Arrivé au camp de GuiUanmfli il 
expo» son message et fit ses (iropositions d'un air libre et assorà , 
pour montrer que les bourgeois de Londres n'étaient pas encore 
réduits à implorer miséricorde ^. De son càté , le duc se garda bien 
de prendre un ton sévère et hautain : il parut content des disconra 
et des offres du messager; mais intérieurement il s'en moquait, 
dit le narrateur contemporain ^. 11 a'accepta expressément aucune 
condition , parla de ses droits sur l'Angletore avec une conviction 
apparente ; et , pour achever d'étourdirle négociateur, lui Htreme^ 
tre des présents i'Mne valeur conûdérable Le Saxon n'ent pas le 
courage de réclamer la moindre garantie ; de retour à Londres , il 
annonça qne te dnc Guillaume promettait & la ville paix et sAreté 
sans aucune fraude, ponrvu qu'on lui ouvrit les portes et qu'on Ini 
prélAt serment Pressé de questions , il ne pnl (bniicr , de la part 
du duc, aucune assurniicc imsilivc, mais m rciaiiclii' il \min licau- 
coup sa bonne naine, la sagesse <ic ses pnipns et sa libéralité. (;i;tte 
relation , si différente des bruits répandus alors sur la férocité du 
vainqueur de Hastings, fit succéder à une profonde terreur une 
confiance exBg&^; on oublia les r^les de prudence que le hans- 



I CcQMO qtapraplcr, si Tobii Moattl haassliun, 
Hinle* itm lateul ixiiniii qna patimar, 
Acdtâ* dodili noslcrlïgiUiaut bosU 
HilUUir, mbit Mlsra qui satagat. 

1 Ocdine qui retuUt dcnniii ccrmone racFlo 
niUa ftatamuin, non Ktùa bc proprlum , 
Bed qgùm râ paliUl tanralnr coiB|iedB Tulpes , 
FalUtnr 1 nga, lUIera qnam Tolnit. 
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ward avait tant recommandées, et l'on ne parla plus que d'aller 
sans retard porter au duc Guillaume les clers de laiille ^. 

La cour du jeune roi Edgar, sans armée, sans libre communi- 
cation au dehors, 6tait incapable de maîtriser les dispoutions de la 
bourgeoisie, et de la forcer à courir les hagards d'une résistance 
désespérée. Ce gouvemement, né an milieu Au désordre, et qui, 
malgré sa popularité, manquait des ressources les plus ordinaires, 
Ge vit contraint de déclarer qu'il n'existait plus. Le roi lui-même, 
accompagné des arclieiôques Sligand et Eldred , et de Wulstand , 
6v(quc do Worccster, plusieurs chiifs de haut ran^ et les premiers 
d'entre les liourm^ois , >iiireiil iiu Ciimp di; Ik'rkliiim-^U'd et y firent 
leur soiimissioiL pour le malheur du pays ^. Ils liinVciil des otages 
an duc de Normandie , lui prêtèrent le serment de paix et de fidé- 
lité; et, en retour, le due leur promit, Bnrsa foi, d'être donxet 
dément pour em. Alon il mardia vers Londres, et, malgré ses 
promesses , laissa tout dévaster dans son chemin 

Sur la route de Bcrkhamsted à Londres, se troirrait 00 ridie 
monastèro, appelé l'abbaye de Saint-Alban, coostnit près des 
vastes ruines d'une ancienne l illc municipale romaine. En appro- 
chant des terres de ce couient , Giiillaume remarqua avec surprise 
de grands abalis d'arbres, disposas pmir interroptcr le p.isMjjp ou 
pour le rendre dinicile. Il lit lenir devant lui l'abbÉ de Saint-Alhan , 
nommé Frithrik : « Pourquoi, lui demanda le conquérant, as-tu 
a fait conper aimà tes bois? — J'ai fait mon devoir, répondit le 
amoinesBUin, et ri tous ceux de mon ordre «usent agi de même , 
■ comme Ils le pouTaient et le devaient, peut^tre n'aurais-tu pas 
I pénétré aussi «vant dans notre pays K » Guillaume n'alla point 
josqu'i Londres ; mais s'arrèlant 6 la distance de quelques milles , 
il Ht partir un nombreux détachement de soldats chargés de lui 

I Annoit hoc vutgus, jusEani probal cssc scddIus, 
El puenim rcgem cœcus ulcrqufl ncgal,,., 
Rcddere pcrclavesarbem, ecduc I^rorem, 
OUtlo, quarunt, Diuncrg cdpi nanibus. 

OuimUJitniidloi.Ttn ICMtJ 

1 Submlscnint es prapter neceaittatun, qnod DUiianim tnt Id ihfnmn" 
bctnm.(ClinDlc.nuHi., ed..Ljc.) 
s GbroD. su. — Roger, de Hond. , p. 4110. 
4 CbrOD. Jo. Sp«d., p. «6. 



■ BB L'AHGLETBBHE. . LIVHE QUATRIÈME. 13 

coDstniïre, au sdo de la ville, une forteresse pour sa résidences- 
Pendant qu'an hAtait ces travaux , le conseil de guerre des Nor- 

maïuts disnitnît. dnnslccamp prùs de Lnndrcs, les moyens d'acberer 
prompli^mocit li> coniiuttc toramcntùo a\(!C tant de bonheur^. Les 
iimis familiors do Guillaume dlsuiiint que, pour rendre moins Apres 
il la rfsislniice les liabitanls des [inniiites encore libres, il fallait 
que , [iréalabtemuiit à touie iii\asi(iit ultérieure, le cbpr de la cun- 
quûte prit le lilrc dp roi des Anglais ^. Cette proposition étiLil sans 
doute la plusogrÉoble au duc de Normandie; mais, toujours circons- 
pect , 11 feignit d'f Être indiiTérent. Quoique la possession de la 
royauté f&t l'oblet de son entreprise , il parait que de graves motils 
l'engagèrent h semontrer moins ambitieux , qu'il ne l'était, d'une 
dignité qui , en l'ilevant au dessus des vaincus, devait en même 
temps séparer sa fortune de eclle de tous ses compagnons d'armes. 
Ijuillaiime s'e\eusa modestement et demanda au moins quelques 
délais, disant qu'il ii'élail ])as senii en Anglelerre pour son intérêt 
seul, mai- iiour lehii de toulela halimi iiortiinnile ; ipie d'ailleurs, 
si l)ieu\ouliiit qu'il deiiiil mi, le Icuips pri'iidrr c: litre n'était 
pas arrivé pour lui , purée que trop de pi os iuees el trop d'hommes 
restaient encore h soumettre*. 

La majorité des chefs normands inclinait A prendre li la lettre 
ces scrupules hypocrites, et à décider qu'en effet il n'était pas temps 
de faire un roi , lorsqu'un capilaine de bandes auxiliaires , Aïmery 
de Thouars , il qui la royauté de Guillaume dcNuït porter moins 
d'ombrage qu'auv natifs de Normandie , prit vïvenieiLl la parole , 
et, dans le style d'un flatteur et d'un soldat à gagea . s'écria : a C'est 
« trop de modestie que de demandera desgensdeencne s'ils (cu- 
11 lent que leur seigneur soit roi ; ou ii'a]ipelle point les soldais à des 
a discussions de cetie uaturo , et d'ailleurs nos débuts ne servent 
« qu'à retards: ce que nous souhaitons Ions de voir s'accomplir 
n sans délai If. » Ceux d'entre les Normands qui , après les feintes 

1 Prxniisit Londoniam ifii manitioneni in ipst constiuerunl urhc, Diaratums 
iBtprim per lioina. [ Cuill. PictaT. , p. 80B.) 
■ »ConsulCHSComUalo5èNonn>nni«,(Ibkl.) 

I ncbclleoi quemiiui! miads ■uaunim fhcillûs canUrcnduin. (Itiiil. ) 

t Re9 adhùc turbidaa ctse, rehellara nannullOB. [lUd.) 

s Ad hujiumadl ditceplationcm rarb sut Duaqnkm militeiaMiUsnol. ... Non 

ctl dKi tratacndan) noilrt dclibttalioDe qnod {Ibld., p. SOE.) 

Il, 2 
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eicnses de Gninaame, anraEent osé opiner dans le mûmc sens que 
leur duc , ftirent d'un avis tout cantrairu lorsque le l'uileviii eut 
parlé , de craintv de pnrnitre moins 11 JMcs v.l moins dévoués que lui 
au chef commun. Ils dccidârcnt donc un nui mu ment qu'iivnnt do 
pousser plus loin la conqu<^te , le duc Guillaume se forait couronner 
roi d'Angleterre pnr le jiflit uiimlire de Siiioos qu'il mail réussi à 
elTravcr nu à (■iirroni]>rr '. 

Le jour ilc lu < iTi'nioiiii; fui li\è à la ïile do Noid, alors procliaioi'. 
L'orchcvéquG de Canterbury, Stigand, qui avait prCté lu ser- 
ment do paU au vainqueur, dans son camp de3erkbaiiisted| ftil 
Invité A venir lui imposer les mains et i le couroimer suivant l'ai>- 
cien usage, dans l'église du monastère de l'Ouest, en anglais 
Wcsl-mynster. pr^s de Londres. Stigond refusa d'aller bénir un 
homme couvert du sang des hommes et envahisseur des droits d'au- 
trui. Mais EIdrcd , l'archevêque {l'York , plus circonspect et mieux 
avisé, disent certains vieui hisloriens * , comprenant qu'il failail 
s'accommoder au temps et ne point aller contre l'ordre de Dieu . 
par qui s'élèvent les puissances 3, consentit h remplir ce minis- 
tère *. l'église de l'Ouest tut préparée et ornée comme oui anciens 
jours où , d'après le vote libre des roeîUeun hommes de l'Angle- 
terre le roi de leur choix Tenait s'y présenter pour receroir 
l'Investiture du pouvoir qu'ils lui avaient déféré. Maiscelte élection 
préalable . sans laquelle le titre de roi ne pouvait Être qu'une vaine 
moquerie et une insulte amero du plus fort . n'eut point lieu pour 
le duc de Normandie. Il sortit de son camp, et marcha entre deui 
haies de soldats jusquau monastère, ou 1 atleudnicnt quelques 
Saions craintifs ou alloi'lnnt nni: ronli^naure forme et un air de 
liberté, dans leur lili be et sersHcollico. Au loin, toutes les avenues 
de l'église . les places . tes rues du faubourfi . étaient garnies de 
cavaliers en armes qui de*aient, selon u anciens récils, ronlenir 



i.i. Ih-I . ni Ih'jiriii'. ikiii. :,.) Jo. Bromptoa, pag. Set. — Eadmer. 
!. — Chrnii, Th. U'iki-i. h. 21 

I, \ lcn,insrord.,p.*57.) 

, ctdivlno Dti[uiqiiïmrMillcildlun 
i. (Ibid.. p. — GuiLI. rilcubrig..p.3. 
«Splraultm adbûcminiirun) ctcndii in pnpolum. (Ibld.) 
SThabeitiii mBDii. (Cbron. mon, pantm.} 

■ Clira monutcrtum tD irmli et eqais prMldlodlipiwtll. ( Goill.Picttv., p. KM.) 
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ISs relies et veilla i la sûreté decenx que leur ministère appel- 
lerait dans l'iDlérienr du temple Les comtes , les barons , et les 
antres dieb de guene. an nnubre de deux cent soixante, y entrè- 
rent avec leur duc K 

Quand s'onvrit la cérémonie , (îeoffro; , évéqoe de Contances , 
montant sur une estrade , demanda , on langue française , aux Nor- 
mniids, s'ils étaient luiw d'n\is i|iif li;ur seiniiiiur prit le titre de 
roi dus Aiigléiia , et, en mèni(^ li^nips, l'i^rclit^vËque d'Voik dcinand» 
aux Anglais , en langue saxonne , s'ils voulaient pour roi le duc 
de Normandie. Alors il s'éleva dans l'église des acdamations si 
brujantes , qu'elles retentirent hors des portes jusqu'à l'oreille des 
cavaliers qui remplissaient les mes voisines. Ils prirent ce bmit 
GonfUsponruncri d'alarme, et, selon leurs ordres secrets, mirent 
auadUt le Tenaiu maisous^. Plusieurs s'élancèrent vers l'église, 
et , i la vue de leurs épées nues et des il ammes de l'incendie , tous les 
assistants se diapa-sèrent, les Normands aussi bien que les Saions 
Ceux-ci conroirat an feu pour l'éteindre, ceux-là pour (aire du liulin 
dans le trouble et dans le désordre La cérémonie fut suspendue 
par ce tumulte imprévu , et il ne resta pour l'achever en loute liAte 
que le duc , l'archevêque EIdred , et quelques prêtres de* deux 
nations. Tout tremblants , ils reçurent de celai qu'ils appelaient 
roi , et qui , selon fin ancien récit, tremblait Ini-méme comme eux, 
le serment de traita le peuple anglo^asou aussi bien que le meilleur 
des rois que a: peuple avait jadis élu ^. 

Dès le jour même, la ville de Londres eut lieu d'apprendre ce 
que valuit im tel serment dans la bouche d'un étranger vainqueur ; 
uti imposa aux citoyens un énorme tribut de guerre , et l'un empri- 
sonna leurs otages Guillaume lui-même , qui ne pouvait croire 
au fond que la bénédiction d'EIdred et les acclamations de quelques 

ineqaiddi>Iietuditiapuarirctui.(OTdcric, Vlltl., p. SOS.) 
I HdduUc angUcu. 

s Pluunuii BdUn» Imprndenter iDjscorvDt. (GbUL Plein., p. 306.) 

4 HnUIndo lironm le aialierom cdirilBr boOkA «gcfsn ul-tOrderic 
VlW.,p.BOB.) 

sut in p«rturi>iUaii<iibipfBdiudiripn«i]l.(Ibld.} 

a TtejildaDlci, inper r^en Tebmenler InDentim, oBtelum ib pcngeruit. 
(Il>id.) 

1 TribalaiD iiiiponillluiaiiii)lHunililéfWuD.(Chnni. nuD.'ft*g., «d-Lje.) 
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l&cbes eussent fait de lui un roi d'Angleterre dans le sens l^al de 
ce mot, embarrassé pour motiver le style de ses manircstes , tantAt 
aequalinnit faussement de roi par succession h^rôditoire, et tantôt, 
avec toute francliisc, de roi \!:n le traiicliiint île l'épée'. Mnis , s'il 
hésitait dans ses formules . il n'Iicsihiit pns dniis ses ncles , et se 
rangenit a sa vraie place par l'alliludeil'IiostilitÈ et île défiance qu'il 
gnrdJitiis-;i-\is du peuple: il "'"sii piiinl eucoru s'étnblir dans Lon- _ 
drcs ni liaLiiler le cliiiteau créneli: qu'un lui atall construit h lahAte. 
11 sortit donc , pour attendre dans lu campagne voisine que ses 
ingénieurs eussent donné plus de solidit/; à ces ouvrages , et jeté 
les rofldemenU de deux autres forteresses , pour réprimer, dit un 
auteur normand, l'esprit mobile d'une population trop nombreuse 
et trop fièrc*. 

Duraot les jours que le nouveau roi passa à sept milles de Londres, 
dans un lieu appelé Barbing , tes deux chefs saxons , dont la fatale 
retraite avait causé la soumission de lu grande ville , effrayés de la 
puissance nouvelle ipie la possossioii de Londres et le titre de roi 
donnaient à l'eniahis^cur, vinreul liu nord lui prêter le serment 
que les chefs onplais avaient ciiulume de prêter à leurs anciens rois^. 
Toutefois la soonii'.sion d'I'Idwin eldeMorkar n'entraîna point celle 
des provinces qu'ils a\)iieut gouvernées , et l'armée normande ne se 
porta point en iiïaiit pour aller occuper ces provinces ; elle resta 
concentrée autour de Londres et sur les cAtes du sud et de l'est les 
plus voisines de la Gaule. Le soin de partager les richesses du ter- 
ritoire envahi l'occupait alors presque uniquement. Des commis- 
saires parcouraient tonte l'éteodue de pays où l'armée avait laissé 
des gariiisims; ils \ r,ii-i:iieiil ihi in\ciitaire exact des propriétés de 
toute espi'ie , puliliqucs cl ]>arlicolières ; ils les inscriiaieut el les 
enregistraient avec soin et en grand détail ; car la nation normande , 
dans ces temps reculés, se montrait déjè, comme un l'a vu depuis, 
extrêmement prodigue d'écritures , d'actes et de procès-verbaux *. 

lEgD'ffîlIcIniDs nibBKdIUriajaKbctua.— Jdofb gtadii regniuD idsptui 
mm ADgianuD. ( HEdwiii TbcsiDr. liogaantm s^lentrlanalinm , t. H, p. Tl.) 
«Conlranotillllttcm togeatli m(M pDpuli.(GuUI. PIcUv., p.SOS.) 
s Ibi ad obssqniupi ejus niieniiiL (Ibfd.) 

1 Cùm m IpsB ngIsquB procotti Iota non perluElrarenl, luit eA loquislUo 
dillgMu. ( Ditilogus ds SoKiario, In noll* ad IbUi. Paris.) 
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On s'enquérait des doihb de ton» les Anglais morts en cranbal- 
tant , ou qui avalent sunÉCu h la défaite , ou que des retards invo- 
lonlaircs avaient erapÉcliÈs de se rendre sous les drapeaun. Tous les 
lik'iis d(5 l'us trois classi's d'tiummcs. terres, revenus, meubles, ètaieut 
saisis * : les enfants des premiers étaient deelures d(!sli£rilès â tout 
jamais; les seconds étaient légalement dépossèdes sans retour; et 
uuï-mftmcs. disent les auteurs normands, sentaient bien qu'en 
leur laissant la tic . I ennemi faisait assez pour eux ^ : eiilm lus 
hommes qui u avaient point pris les armes furent aussi dépouillés 
de tout, pour aroir eu l inCeation de les prendre : mais, par une 
gcAce ipicialet on leur laissa l'espoir qu'après de longues années 
d'ob^ssance et de dévouement h la puissance étrangère, non pas 
eni, mais leurs fils, pourraient peut-être obtenir des nouveaux 
maîtres quelque portion de riiL-rilnge parlernel Telle fntia loi 
de la conquête , selon le (6moigiiage non suspect d'un liomme pres- 
que conlcmporain et issu rie la race des conqnfranls 

L'immense produit de cette spoliation iuiImt^i'IIi' fut la «oliic 
des aventuriers de tous pajs qui s'Éluieiit ciuùli'j M.lll^ ki bLiiiiLière 
du duc de Normandie. Leur chef, le nouveau roi des Anglais, retint 
premièrement, pour sa propre part, tout le trésor des anciens 
nds , l'orrèvrerie des églises et ce qu'on trouva de pins prédeoi 
et de plus rare dans les magasins des marchands i. Guillaume 
envoya une portion de ces richesses au pape Aleiandre, avec 
l'étendnrd de Ilarolil. en échange de la bannière qui aiait triomphé 
fi Ilastiiigs " ; et toutes les églises d'outre-mer , où l'on avait chanté 
des psaumes et br&lé des cierges pour les succès de l'invasion, reçu- 
rent, en récompense, des croix, des vases et des étoffes d'or 

t S|ics omnis Icrmrum cl fundorum atigue rcdiluunt prvFlau est. (Dialogus de 

Scaccirio, in nalis ud Mslb. Paris.) 
1 Ma^'iiuTii iiuiiiii" rri'ul.ibant iïui vil» hcntUcia lub inimlds. ( Ibid.} 
s Cuiii, Lr.-iclii Iciijjiurit^. dcvolls obscquiis, gntliim dominorum passedissenl , 

slnt; sjn> suHcs-iiiiii-, niii iintùin(prDvolunlatedoiainaruin)pi)siidfrflci£pe- 

ruDl.flhicI.) 

-I Ilicarili]-: INiKHIii-., nii-liard Linoir, OU Noiri^ , Cliqua d'à; au dmatème 
s Guill.Piclai., ]).âOâ. 

s Romana ccdcsln sancti Pslri penudam In «ira «Iqus i^mto «npliorcm 
quàm dieUi crcdlliili Bit. (Ibid.) 
t Mille «edeilis Tranela. (Ihid.) 
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Après la psrt du roi et du chn^ , aa fit celle 4es bommes de 

gaerre , seloa leur grade et les canditioDB de leur engagement. 
Ceux qui, au camp sur la Dive, avaieut fait hommage pour des 
terres, alors à conquérir, reçurent celles' des Anglais dépossè' 
dés *; les barons et les chevaliers eurent de vastes domaines, des 
cIifLtcaui, des Imurgados, des villes entières ; les simples vassaux 
eurent de moindres portions 3. Quelques-uns prirent leur solde en 
argent; d'autres avaient stipulé d'avance qu'ils auraient une femme 
saxonne , et Guillaume , dit la chronique normande , leur fit pren- 
dre, par mariage, de nobles dames, bËTïtiàrea de grands Uens, 
dont les maris étaient moits dans la bataille. Un seul, parmi In 
chevaliers venus à la suite du conquérant, ne réclama ni tem», 
ni or , jii femme , et ne voulut rien accepter de la dépouille des 
vaincus. On le nommait Guilbcrt, QIs de Richard : il dit qu'il avait 
accompagné son seigneur en Angleterre parce que tel était son 
devoir ; mais que le bien volé ne le tentait pas ; qu'il retournerait 
en Normandie pour y jouir de son héritage, h&itage inodîqne , 
mais légitime, et que, content de son propre lot, il n'enlëKrait 
rien à autrui ^, ' 

(1066-1067) Le Donveaa roi enqiriOTa lesdenders mris de lliiver 
qui termina l'année 1066 i foire nne sorte de {ffomenade militaire 
dons les provinces alors envahies. Il est difficile de déterminer exac- 
tement le nombre de ces provinces et l'étendue de pajs que les 
troupes étrangères occupaient et parcouraient librement. Toutefois, 
en examinant avec soin les récils des contemporains, on trouve des 
preuves, tout au mniiiN iiégiitives. que les Normiiiids ne s'étaient 
point HianiTs, U ilirfrliim du nord-est, nu deift des riïitVos 
dont rerîiliiiucliiirt: f(u iin; \t; \\v Koston , et vers le sud-^>Hest , 
au delà di;s ti;rre-; moi lUif; lieuses (iiii bordent la province de Durset. 
Lu ville d'U\ford, située pri/âquc il distance égale de ces deux points 

I Chron. de ISorni, ; .n|iud script, rer. francit., L im, p. S». 
« Dana cbaalrls, danicllu, 

UoDi maDeirB. ilana cnmlci, 

Dom terres n ravassors.... 

Le mol voilai ttallalots synonyme d'homnie de gu«m. ITordi af Mil* tw- 
hJ.,. fOMoaMUMl, pour bnvefoent. 

sDe niidnl quIcipHm panidsrenDlutl; Hili conlailiu, alim rtqiull. (Ord>- 
rlc. Vital., p. 806.) 
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opposAs, sur la ligne droite tirée de l'nn à l'autre, ne s'était point 
4!ncore l'endue; mais peut-être cette Tront^ëre idéale avait-elle été 
ilÉpnssée soit au Dord soit nu midi d'Oiford. il est également difB- 
l ilc de ie nier ou de l'affirmer, et de fixer i'i un instant précis lu limite 
d'un onvaliissement toujours griidud. 

Tout l'espace de terre m^iupé en réalité pnr les garnisons de 
Guillaume, et possédé pur lui ^iiilrmienl que d'une manière nomi- 
nale, en vertu de son titre de mi , fui en peu de temps hérissé de 
ultadelles et de chfttcaux torts ' : tous les indigénesy furent désarmés 
et contraints de jurer obéissance et Bd^ité au nouveau chef Imposé 
par la limce et l'épéc. Ils jurèrent; mais, au fond de leur cceur, ils 
ne croyaient pus que l'étranger fût légalement roi de l'Angleterre ; 
et, à leurs yem, le itrilable roi, c'était encore le jeune Edgar, 
tout déchu et loul ciptif qu'il éliiil. I-ct miiîiics du couvent de 
PéterboroHgh , dans la proiincr de Nortliampton , en donnèrent 
une preuve remnrqunble. Ayant perdu leur abbé Lenfrit, à son 
retour de la bataille de Ilnsliiigs, ils cboisircnt pour lui succéder 
leur prieur, nommé Brnnd ; cl , comme c'cljiil leur coutume de faire 
approuver par le chef du pays l'élection des dignitaires de leur coii- 
Tent. ils envoyèrent. Brand vers Edgar. Selon la chronique du 
roonestère, fis firent cette démarche parce que tous les habitants 
de ta contrée pensaient qu'Edgar * redeviendrait ro! Le hmit en 
panint bientùtaux oreilles de Guillaume, etiacalérefutancomlile. 
« Depuis ce jour, poursuit le narrateur Gontemporaîn, tous les 
« maux et toutes les douleurs ont fondu sur notre maison ; que 
a Dieu daifiiic avoir pilii' d'elle-'! u 

Celle prière d'un moine pt>u\iiil ^trc alors celle de tout babitant 
des priniriei'^ conquises; car chiicnn y aialt largcmcot sa portion 
de douleurs et de misères : pour les hommes, c'était l'indigence et 
la servitude ; pour les femmes, c'étaient les affronts et lei violence» , 
plus cruelles que tout le reste. Celles qui ne fnrent pas prises par 
mariage le furent par amours , Comme on disait dans le langage des 
vainqueurs, et devinrent le jouet des soldats étrangers, dont le 

I jEdIfIcareruiit catltlla puslm ptr htmc rcgianciD. (Chroo. mon.trag., ed. 

Lj-e.) 

1 Hujus enim regianii incolB ariiitnbanlur «un r«g«m fars, (Clinin. nion. 
GibMO,, p. 173.) 
sGod hit gcmniM!(]b!d.) 
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dernier et le plus vil était seigneur et maître dans la maison du 

vaiDcu. n D'ignobles vnlels d'armée, de sales vauriens , disent les 
u vieux annalislcs, disposaient, h leur funtaisie, des nobles filles. 
« l't ne leur liiissaicnt qu'îi pleurer et à smihniter la mort *. Ces 
n misérables ciïrén^s s'émerveillaient d'eux-mêmes; ils devenaient 
" fous d'orgueil et de surprise, de se voir si puissnnls, d'avoir des 
n serviteurs plus richw que n'avuient jamais été Imirs norti -. Tout 
Il ce qu'ils \ouliiient, ils se le liroyaicut permis ; ils \inNiioiil le 
n sang au hasard , {irraehaient le morceau de pain de la bouche 
«des malheureux, et prenaient. tout, l'argent, les biens, la 
« terre... 

Tel fut le sort qui s'étendit sur les hommes de race anglaise , k 
mesure que la bannière aux trois lions avança sur leurs campagnes 
et fut arborée dans leurs villes. Mnis cette destinée , partout égale- 
ment dure, prit des apparences diverses, selon la divcrsite des 
lieux. Les villes ne Turent point frappées comme les campagnes; 
telle ville ou Icllc campagne le furent différemment de telle autre : 
autour d'un fond commun de misères , si l'on peut s'eiprimer ain» , 
il y eut des formes variées et cette multiplicité d'accidents qu'offirent 
toujours les choses humaines. Par exemple, k Perensey, lien de 
débarquement de l'année, les soldats normands partagèrent entre 
eux les maisons des vaincus *. Ailleurs ce furent les habitants eux- 
mêmes qu'ils se distribuèrent corps et biens; et , dans le bourg de 
Lenes, selon un registre authentique *, le roi Guillaume prit 
soixante bourgeois produisant cliacun trente-ueuf sous de rente; 
un certain Assclin eut plusieurs bourgeois payant seulement quatre 
sous de rente, et Guillaume de Caen eut deux bourgeois de deux 
aous (ce senties propres mots du registre) ^, 

Ï,B ville de Douvres , ù demi consumée par l'incendie , devint le 
partage d'Eudes, évèque dv Bayeu\, qui ne put, disent \vs lieui 
actes, en calculer nu juste la valeur, parce qu'elle était trop 

i>nl>ili-i|iiidlT'rtp>iiit;iliiliiirii[iirliliri,inniiii.Trorum iwli-loTit,..! ah Inimundis 




i(, lit ilii'ihli'. ililiiiri-- liabprcnt qnim 



I Aliuciii mi«rmrura ciljos nli.lraliciilcs, ( Willtlra. Molmcsliur.) 

1 Boomosdaf-bDcik, lom. 1, p. âO. 

sibid. 

t Villa di Catwf DB«s, u boigenses de ii loL (Ibtd.) 
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d^rast^^. Il CD distribua les maisons ù ses guerriers et à ses pus; 
Baoui de Courbcspine en retut trois avec le cbamp d'une femme 
pauvre ^ ; Guillaume, fils de Geoffroy, eut aussi trois malsoDS et 
l'aucien hûtel de >ille ou la balle commune des bourgetns^. Près 
de Ciilchester , dans la province d'Essex , Geofiïoy <te MasdeviDe 
occupa seul quarante manoirs ou habitations entourées de terres 
en culture quatorze propriétaires sasons furent dépossédés par 
Ëngelry, et treute par un certain Guillaume. Lii riche Anglais se 
remit, pour sa sûreté, nu pouvoir du Normand Gaultier, qui en 
fit son tributaire ; un autre Anglais devint serf de corps sur la 
glèbe de sou propre champ Lu domaine de Stullou , dans la pro- 
vince de Bedford, celui de Burton et la ville de Stra&brd, furent 
le partage de Guy de Bicncourt. Il posséda toutes ces terres durant 
sa fie. Hais Bictutrdt son fils et son héritier, en perdit la mnlleure 
porUe ea jouant ans dés contre le roi Henri, second successeur 
dn conquérant. 

Dans la province de gulîolk , un chef normand s'appropria les 
terres d'une Saxonne nommée Édive la belle La cité de 
Nornich fut résenée tout entière pour le domaine privé du con- 
quérant ; elle avait pnj é au\ i i)is shioos treille livres et vingt sous 
d'impût ; maisCuilInumo i)\i^ea par an soiiaole-dis livres, un cheval 
de prix , cent sous au prolit delà reine sa femme , et en outre vingt 
livres pour le salaire de l'otUcier qui y commandait en wa nom^. 
Une forte dladelle fut b&tie au sein de cette viDe , habitée par de* 
hommes d'origine danoise , parce qae les Tainqueurs cnjgnaieat 
qu'elle n'appel&t et ne reçût du eecoms des Danois qui cn^salent 
souvent près de la céte ^. Sans la ville de Dordiestw, au lieu de 

t Frctiuni qus non poIuU compDlari quialùm niebït, {EitMrtanDiB.tlind 
Kriplnros, ed.iCale, l.lll.p. TB8.) 
1 Doomeaday-book, t.I,p. 6. 

1 Vil)*, ai. Ganbcdl^IlI, în quibus cnl Gibaltt burgeiulum. (BitrMia m D. fi., 
1 Cale, p. TB9.) 
4 Ovgdalc's buoD*^. 

s Submislt se la manu WalUiii pni Sofciniom nil. (Doomtsdaf-tKiak, 

1. 1, p. se.) 

aQaidimUbu'IuimiiquIidtKMcirMtutcltaiiusdCTiUaDis. (Ibid-, tom.n,p. t.) 
iEdent&ira.<aid., t. D, p. »&) 

« Hoda reddit LXX, lib.xpenm i«gi, et C. aoiidoi ds gerannA n^nm, et 
ubuanMi, ttXXlIbnt Uuhm«ubIU. (OM., L II, p. M.) 
B Diiws ia «uillliun dlUU redpm potMt. (GnUI. PkUv., p. VB.) 
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cent Bohante-douze maisaTii qu'on y »\i<\{ mim du temps do rot 
Edward, on n'en mmpl.nit iiUis iiiu' qu.ttir-vinpt-liuit; le reste 
était un monceau dn ruines : à Warhnm , sur cent treize maisons, 
soiMnte-deux avninnt ^l^ dflruiles à Bridport, vingt maisons 
disparurent de rnAme, cl la misère des habitants fut telle, que, 
plus de ringt années après, pas une seule n'avait été rebâtie ^. 
Lllede Wi^t, près de la côte du sud, fat envahie par Guillaume, 
fils d'Oabert, sinéchal dn roi normand, et devint une portion de 
ses vastes domaines en Angleterre; il la transmit à son fils, pois 
à son petitpnevGU Baudoin , appelé en Normandie Baudoin de 
Beviers , et qu'en Angleterre on surnomma Baudoin de l'Ile^. 

Près de Winchester, dans la province de Hants , se trouvait le 
monastère de Hida , dont l'abbé, accompagné de douze moines et 
de vingt hommes d'armes, était allé k la bataille de Hastingsct n'en 
était point revenu *. La vengeance que le conquérant" exerça contre 
ce monastère fut mêlée d'une sorte de plaisanterie; il prit sur les 
domaines du couvent douze fois la portion de terre suffisante pour 
solder et entreleoir an homme d'annes, ou, selon le langage dn 
temps, douze fiefs de chevaliers, avec uneporUon de capitaine, ou 
un fief de baron , comme rançon du crime des treize hommes qui 
avoicnt TOitiliatlii conlrc lui t'n autre fait qu'on peut citer parmi 
les ji/ycusclà (le In conquête, c'est qu'une jonglcresse, appelée 
Adeiine, figure sur le rôle de partage drossé pour la même pro- 
vince , comme ayant reçu fief et salaire de Boger, l'un des comtes 
normands 8. 

Dans la province de Hertford , un Anglais avait racheté sa terre 
parle payement de neuf onces d'or''; et cependant, pour échap- 
per i une dépoBieirion violente , il ImI obligé de se rendre trîlra- 
tdre d'un soldat appelé Vigot Tctas gaeniers saxons, Thni^ 

I Dmiiiesdej-bciali. 

1 Ibid. — Eitnicta i Gak , p. TU. 

3 Insuhni Ycctam conquisivil. (HoiMlL angUc, L D, p. SOB.) 

s Fro abhKic baroniaoi unam, et pn ilngalb ncnulili qid cnm ibbltc ia 
beHum pronsscnnl, singiih feodl mltilain, (MouiL AlgUc., L I, p.m) 

e El Adelina joculalrii unam lirgittun qsUD Sog. toaa dedU d. (Doome*- 
dij-book, LU, p. 38.) 

1 Tsmun *u*in emli à W. regn nnren uaclai mti. (Ibid., 1. 1, p. in.) 
■lUdcn. 
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noth, Wultheof et Thurman , associés en fraternité d'armes < 
pussèdaienl auprès de Saint~\lbaa ud manoir qu'ils avaient reçu 
du clief de l'ubbnye, à condition de ladtfendrc par l épÉe, s'il en 
Éliiit besoin. Ils remplirent Tidèlsment cet olTite contre les enva- 
hisseurs normands; mais, vaincus par le nombre et contraints de 
fuir, ils adandonnËrent leur domaine. Ce domaine £chut alors à 
Bobert de Toënes, l'un des cavaliers normands qui, portant un 
cygne sur leur éen , fonnaient une confrérie de Iiraves , tous te 
nom de cberalters dn cygne ^ ; mais Bobert et ses gens eurent 
bientôt à défendre leur nouvelle propriété contre les trtds Saxonii 
qui , à la tetc d'une bande d'amis , les attaquèrent subitement, et 
brûlèrent leurs propres maisons. Ils combattirent jusqu'aumoment 
où , enveloppés par l'ennemi plus nombreui, ils furent saisis et pen- 
dus comme rebelles ■ scion la loi de la conquête ^. 

Ces faits, pris au hasard entre des milliers d'autres qu'il serait 
fastidieux d'énumérer, suffisent pour que le lecteur se figure les 
scènes tristes » nais variées , qu'o&alent en mime temps plutiencB 
proTioces onglaiseB du sud et de l'est, tandis que le roi normand 
slnstallait dansla Tonr de Londres. Cette forteresse, construite à 
l'un des angles dumur de la ville , vers l'orient , près delà Tamise, 
reçut alors le nom de Tour Palatine , nom formé d'un vieux titre 
romain que Guillaume portait en Normandie, conjointement avec 
ceux de duc ou de comte. Uenv autres forteresses, bfllies h l'oc- 
cillent , et conruV'ï à la ffarde des Normands Bayiiord cl Gilbert de 
M[>iilii hei , prirent ihiiciine le nom de leurs gardiens 3. Lu ban- 
nière aux trois lions fut arborée sur le donjon de Guillaume, et, 
EUT les deux autres , Oottèrent celles de Baynard et de MonSchet. 
Haia ces âqpitidnei avaient toDs deux juré d'en bire descendre tenrs 
drapeaux , et d'y élever celui du roi leur sdgnenr i son premier 
conunandement , à son «Hnmandanentprofoé.areG cofoeontans 
colère , soutenu par grande ou petite force » pour cause de déDt ou 
sans délit , comme disent les actes du riëde *. Avant de fàire , an 

I Ab illis faiDDiiis miliiibus qui à cjcni nomiat intltolabubir. (HiILCirii, 
Vile ahbalum SiDcU Albanl, p. 10.) 
sCaplipeiieniDl.(lbld.J 

I Caiteliiun BajstrdI, Bipird cuUc. ( lUUbDd'f Hittorj ol Lomdai, p. U. ] 
* Dncange, aolM lur JolDillle. 
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bruit des trompettes , leur première entrée dans leim tonn , mut 
de les garnir de leurs hommes de service , ils avalent mis leurs 
mains entre les mains du roi normand , et s'Étalent reconmis eux- 
mêmes pour ses hommes de service et de foi. Ils avaient promis , 
en un mot , de subir , comme un arrêt juste et légal , leur sentence 
de dépossessîon, si jamais ils se rangeaient Tolontairement contre 
leur sire, et sépiraient teor bannière de la sienne. 

Ce qn'^B jniirent an cbet de la conqnete, dïntres le lenr jurè- 
rent anni , et d'autres encore firent à ces derniers le même serr 
racot de foi et d'hommage. Ainsi la troupe des conquérants , quoi- 
que ^arw et dissémioêe sur le territoire des vaincus , resta unie 
par nne grande chaîne de devoirs . et garda la même ordonnance 
que sur ses vaisseaux de transport ou derrière ses redoutes de 
Hastingg. Le subalterne devait foi et service à son supérieur mili- 
taire, ou à celui dont il avait rcgu en Sef soit des terres, soit de 
l'argent. Sous cette condition, les mieux partagés dans les divers 
piUageSi dons les différents gdns de l'Inranon , donnèrent une 
port de leur supeifla h eeax. qui avaient en meim 4e bonheur; 
les cheraliera recnrent des barons , et les simples hommes d'armes 
de leurs capitaines; à leur tour les hommes d'armes donnèrent 
■m Écuyers , les écujcrs aux sergents , les sergents aux archers et 
anx valets. Eu général , les riches donnèrent auï pauvres ; mais les 
pauvres devinrent bicntùt riches , par les prolits de la conquête : 
et ainsi , parmi œs clusws de combatlants . quu le lal)^a|tl: du siècle 
distinguuit , il y cul de grandes (luctuaUoiia , parce que les chan- 
ces de la guerre portaient rapidement les hommes des derniers 
nngs veis ks premiers. 

Tbl qui avait passé la mer avee la casaque matelaKée et Tare 
^.biris noirci du piéton , pamt sur un cheval de bataille , et ceint 
du baudrier militaire, aux yeux étonnés des nouvelles recrues qui 
yassèF^t la mer après lui. Tel était venu pauvre chevalier, qui 
Uentét leva bannière, comme on s'exprimait alors, et conduisit 
nne compagnie dont le cri de ralliement était son nom. Les bou- 
liers de Normandie et les tisserands de Flandre, avec on peu de 
courage et de bonheur, devenaient promptement, en Angleterre, 

< CsBli, bnnin et dicnlirr; conte, baron et nniur. (Aoriennea pofaie* 
nonnaodt*. ) 
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d« hants Itooimes , ffilhubreB Imribb ; et lean noms , fib ou obBcars 
sur l'ane des rives dn détroit, ^ient nobles et glorieux sur l'antre. 

K Voulei-Tous savoir , dit un vieux rôle en langue française , 
« quels sont les noms des grands venus d'outre-mer avec le con- 
« ({uérant Guillaume à la grande vtffuear Voici lenrs surnoms 
n comme on lex trouve écrits, mais sans leurs noms de baptême 
■< qui souvent manquent ou sont changés ; c'est Mandeville et 
«Dandeville, Orafrmillc et Domfreville, Bouleville et Estoute- 
f ville, Mohim et Bobun , Biset et Basset, Malin et 3lalvoisin.... » 
Tous les noms qui suivent sont pareillemeot rangés de f^gon à sou- 
lager la mémoire par la rime l'allUération. Pinceurs tîites dn 
même genre et disposées avec le même art se sont conservées jus- 
qu'à nos jours ; on les trouvait jadis inscrites snr de grandes pages 
de vélin dans les archives des églises, et décorées du titre de lirre 
dis amguéreurs ^. Dans l'une de ces listes, les noms sont disposés 
par groupes de trois : Bastard , Brassard . Baynard ; Bigot , Bagot, 
Talbot; Toret, Trivet, Bouet; Lucy , lacy, Percy Un autre 
«atalogue des conquérants de l'Angleterre , longtemps gardé dans le 
trésor du monastère de la Bataille , contenait des noms d'une physio- 
nomie singaHèrement basse et binrre , comme BonvElain et Boute- 
vilain, TrousKlot dTroBsaeboutiI'Engayiie etLongve-Ëpée, OBil- 
de-bœnf etFront-de-bœuf*.... Enfin plusieurs actes anthentïqnes 
désignent comme chevaliers normands en Angleterre, un Guillaume 
ic rharrclicr, un H\igiict! îc taiilciir, un Ciuillaumc le tambour"; et, 
parmi les surnoms de celle diuv^iltric rassemblée d^ tous les coins 
de la Gaule, Ggurent un grand nombre de simples noms de villes 
et de pays : Saint-Qnenlili , Saint-Maure, Saint-Denis, Sainte 
Halo , Tonmai , Verdnn , Flnnes , Chiions Chattnes , Ètampes , 

I Lei nom» des gnnli d«U Ib mir 

Kt lindnnt od le eonquAronr, 
WQIiini buUrd d« gnant vigonr. 

(Or... J» J«vM. HIJ 

1 Tdui I«s gMuls KlgiDcs tftit nomniéi, tamme il Mt MOll 1« Une 
dn cooqu&Dn. {Lelindl Collccluwi, p. SD3. } 
I II«aiii«, coll. impt. ingl. 
* Colleetton du kiitorieoi ds KormaD^e, p. 1011. 
I HoDut. anglk., t. IL 
« DevuD pn cormpUoD CAoImmt. 
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Itocbefort, La Rochelle, Cahors Champagne, Gatcc^e.... 
Tels furent ceui qui apportèrent en Angleterre les titres de noble 
et de gentilhomme^, et les y implantèrent à main armée pour eui 
et pour leurfl (lescendanls. 

Les valets de l'homme d'armes normand , son écuyer , son porte- 
lance, furent gentilshommes en Angleterre; ils devinrent tout à 
coup nobles & câté du Saion sutrerois riche et noble Iul-<nëme , 
maintenaiit courbé sous l'épée de l'étrangeT , expulsé, de la maison 
de ses aïeux , n'ayant pas où reposer sa tète 3. Cette noblesse natu- 
relle et générale de tous les vainqueurs croissait en raison de l'au- 
torité ou de l'importance personnelle de chacun d'eux. Après la 
noblesse du roi normand , venait celle du gouverneur de province , 
qui prenait le litre de comte; après la noblesse du comte venait 
celle de son lieutenant, appelé vice-comle ou vicomte; et ensuite 
celle des gens de guerre, suivant leurs grades, baron», chevalim, 
éeuyen ou iergenU , nobles inégalement , mais tous nobles par le 
droit de leur victoire commune et de leur Daîssaoce étrangère. 

Avant démarcher i la conquèledes provinces du nord et de l'ouest, 
Guillauroe, toujours prévoyant, voulut déposer en lien sAr le butin 
qu'il avait enlevé dans les provinces déjà conquises , et trouva que 
ses iiuiiM'Iles ridicsses ne seraient nulle part mieux en sûreté que 
Aiivi !sun propre pujs. frès de mettre à la voile pour rcteunicr en 
Normandie, Il cunliu la lieulenance de son pouvoir royal à son frère 
Eudes, età Guillaumet fils d'Osbcrt. A ces deux vice-rois furent 
adjoints d'autres seigneurs de marque, comme aidesct comme con- 
sdllers : Hugues de Grantmesnil, Hugues de Montforl, Gaultier 
Giffard et Guillaume de Garenne Ce fut à Pevensey que se ren- 
dit le nouveau roi , sBn de s'embarquer an lieu même où il était 
venu aborder six mois auparavant; plusieurs vaisseaux l'y atten- 
daient, pavcdsés en signe de joie et de triomphe ^. Un grand nom- 

iDïTcnni par curruiilinn JiucA/unl, itûMij , Chaworlh, fIc, H'nulrcs noms 
véritablcmcal ftnncals oui élù dËligu[£-sde ilivcrses mmiéri^s, fq mm t. de la Hajt, 
ff(qr>deI«S«atlle, Zovch; Du saul-dc-ehcrrcau, Sadmmlt, ttc. 

tCn deui nuit, miInteMOt inglals, mdI ds pnn eiUidion notminda, at 
n'ont aucun iquintmt iarn Tgodcnns lugue anglo-nuiDna. 

s non balicnlcs ubl rsclinirentcapul, (Fardant BiBlaiil, p. 698.] 

4Gam.PicUT.,p.m 

sUonTcl>nim,*I1]ii valli adomala. (IMd.) 
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bred'Anglals s'y étaient rendus par son ordre , pour passer le détroit 
avec lui. On remarquait pnrini eux le roi Edgnrd, l'ari-lievËquo 
Sligand, Fritlirik , abbé de Sninl-Albnn , les di;u\ frères Kduin et 
Mortnr , et Wnllhcof , fils lU- Sinnrd , qui u'flvnit pu combnttre n 
la journée de Ilin-tings. Ces liommes, et plusieurs autres que le 
vainqueur emmeDait aussi , devaient lui servir d'otages et de garants 
du repos des Anglais , et il espérait d'ailleurs qoe privfû , par 
lenr absence , de ses dieb les plus puissants et les plus popaJaires , 
cette nation serait moins remuante et moins hardie à se soulever'. 

Dana le port où pour la première fois il avait mis le pied en Angle- 
terre, le conquérant distribua des présents de toute espèce à 
ceux de ses gens d'armesqui repassaient la mer, alin, dit uu auteur 
normand, quemild'entreeux, A son retour, ne pût dire qu'il n'avait 
pas eiP'* ^ 1" conquête ^. Guillaume, si l'on en croit le môme 
auteur, son chapelain et son biographe, apporta en Normandie 
plus d'or et plus d'argent qu'on n'en avait jamais vu dans 
toute la Gaule ^. Les monastères et le clei^ des églises rivalisè- 
moi d'efforts et de lËle ponr fêter le vainqueur des Angles, et ni 
moines ni prêtres , dit l'historien , ne restèrent sans récompense *. 
Guillaume leur donna de l'or en monnaie, en vases et en lingots, 
et surtout, des étoffes brodées qu'ils étalèrent sur leurs autels , où 
elles faisaient l'admiration des voyageurs Il parait que, dans ce 
siècle , In broderie à l'aiguille en ni d'or était un art oii eicellaient 
les femmes anglaises; la navigation de ce pays, déjà fort étendue, y 
portait aussi beaucoup d'objets précieux inconnus dans le nord de 
la Gaule ^. Un parent du roi de France , nommé Raoul , vint , avec 
une suite nombreuse , h la cour tenue par le roi Guillaume durant 
la solennité pascale^ Les Français, non moins que les Normands, 
considéraient avec une curiosité mêlée de surprise les vases ciselés, 
d'argent et d'or, apportés d'Angleterre, et surtout les coupes à 

I ut obsidea qunrum salus... <il gem toi* mlnùs id rcbetlbniein valcrtt, spo- 
liata princibus. ( Guill. Piclav., p. S09.) 

3 Quanlùni ci ilillririf trium Gallnrum >ii colligereliir. (Ibiii., p. SIO.) 
t Qusmpiclalewipse conFritim lucro muLlIplici rec«nipeDsa>it. (Ibid., p-Ml.) 
S Valuplimiuin est « penpecUra haspitibus mulmii. (Diid.) 
eAnglica Mlioni* fimias mullùmKU tl luri tcitoit, viri cgicgfi in onml 
nlMt «rtlBdD. Inftnint rt oegMlitarM qot iMgisqoM re^BM uleut... (OM.) 
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boire des Saxons, faites de Rrandc-i ninios ili? biiflle décorées de 
mËtal aux deux extrémités '. Ils s'érii>;rv?illiipiil di! la beauté et de 
la longue chevelure des jeunes Anglais, otages ou captifs du roi 
normand ^. m Ils remarquèrent, dit lliigtoriflD, ces choses et 
a beaucoup d'autres également nouvelles pour euzt afin de les 
K raconter dans leur pajg 3, „ 

Pendint qne cet appareil de fUe était déployé sur l'une des 
rives du détroit, sur l'autre, l'insolence des vainqueurs se feisait 
senUr à I> naUon subjuguée. Les chefs qui gouvernaient les pro- 
vinces conquises accablaient à lenvi les iniligéims, soit gens de 
haot rang, soit guis du peuple , d'etni-tinn-;. di- t>raii!ii:'s et d'ou- 
bvges. L'évèque Eudes et leflls d'Osbori . iiri^ui;iiU'u\ de leur nou- 
velle puissance, méprisaient lesplninli-s iipiirimés. et leur refu- 
saient toute justice st leurs linmmcs d'nrmcs pillaient les mnisonsou 
ravissaient les femmes des Anglais, ils lef approuvaient et punis- 
saient le malheureux atteint par ces injures, qui osait en g^ir 
tout haut 1. L'excès de la souffrance poussa les balûtants de la cAte 
deTest i tenter de s'affrancUr des Normands, & l'aide d'un secours 
étranger. Eustache, comte de Bouline, le même qui, sons le 
règned'Edward, avait occasionné tant de tumulte eu Angleterre 
■était alors en discorde et eii inimitié avec le roi Guillaume, qui 
retenait son fils prisonnier. Euslaclie était renommé pour son habi- 
leté militaire , et d'ailleurs son ancienne parenté avec le roi Edward 
le faisait presque regarder alors comme un allié naturel par la 
nation anglo-saxonne. 

Les habitants du pays de Kent envoyèrent donc un message à 
Eostache , et lui promirent de l'aider à prendre Douvret, s'il voulait 
faire une descente et les secourir contre les Normands. Le <£omte 
de Boubgne y consentit, et aborda pris de la rade de Douvres à la 

1 Coriosè bl ami Ifimiuuuite nnieb<uit iu» tntt» et ireenle*... mt cmnibiu 
baWials^. (Gain. Pidov., p. 311.) 
* CriaigsnuBluiDDOs p1igc iquIloiiRris... mcanimpiuilltri TcniuttU cedabant. 

(Ibid.) 
s Guill, Pidiï , p SU. 

t Mniill ecnlcoRilalc lumfhnDl et clamorea Anglnrum dnpidgbant. ( Ordirlc. 
Vllil,. |). 507.1 

K Armlgeros suo> iniEnodieu prsdu cl inccstoi npUu bdCDlsi 11 tstbutar. 
■ Priden InimidHimui. (GdIU. Pkltv., 919.) Vojtt Ihr. m.pw Itt. 
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fmeai d'une nuit obscure. Toui lei Suons de la contrée voisine se 
levèrent en armes Eudes de Bajeux et Hugues de Montfort , les 
deux commandants de la ville, s'Étaient rendus au delà de la Tamise 
avec uno partie de leurs soldats. Si Ic'siÉge eiit pu durer seulement 
deux jours, les habitants des provinces voisines seraient venus en 
grand nombre se réunir aux assiégeants * : mais EusEache et ses 
hommes essayèrent mal à propos d'enlever le cliâteau de Douvres à 
l'improvistc; ils éprouvèrent une résistance inespérée de la part 
des Normands, et se découragèrent après ce seul effort. Un Taux 
bruit de l'approche d'Eudes, qui revenait, disait-on, avec le gros 
de ses troupes , les frappa d'une terreur paniiiuc. Euslachcde Bou- 
logne fit sonner la retraite; ses hommes d'armes se précipitèrent 
en désordre vers leurs vaisseaux , et la garnison normande , les 
idviiiil dispersés, sortit de la ville pour les poursuivre. Plusieurs 
tomhéri'iit , en fujant, du haut des rochers escarpés sur lesquels la 
1 iilc de Douvres est assise. Le comte ne dut son salut qu'à la vitesse 
de son thoal, et les insurgés sasons regagi^ent leurs maisons par 
des chemins détournés ^. Telle fut l'issue de la premitre lontjilive 
faite en Angleterre pour renverser la domination normande ; Eus- 
tache serÉconciUB.peudetempa après, avecle duc de Normandie; 
et , oubliant ses alHès d'un jour, brigua les richesses et les honneurs 
i]ue leur ennemi avait â donner 3. 

Dans la province de Ilereford, au delà de la grande chaîne de 
montagnes qui nmil autrefois protégé rindépendanoe des Bretons, 
et qui pouvait servir encore de rempart S celledes Anglais, habitait, 
avant Tioiiision , sur des terres qu'il a^ait reçues de la muniScence 
du roi Edward, un Norniaciil appelé Hicliard, fds de Se rob. C'était 
un deces hommes que les Sa\o:is avaient rvceptésde la sentence d'exil 
rendue en l'année 1002 contre tous les Normands vivant en Angle- 
terre. Pour prix de ce bienfait , le fils de Scrob , an débarquement 
de Guillaume, devint clief d'intrignea pour la conquAte, établit 
des intelligences avec les envahiiaenrs , et se mit i ta téte de quel- 
ques corps de soldats originaires de la Gaule , et denienrég , dqniig 

I Agctior boilium Dumcnii n nltctiaribai (ccedent, >t bldauui obsldloOsnt. 
(Ordiric. Vital-, p. SOS.) 

lABglî pu diiertlcDla plan evuenint. (OcdBrIc Vitil., p. SOS,}— GnlIL 
Hcl»., p. H3. 

■ Gafll. TicUv. (Ibid.) -Oracrie. Titil. (Ibld.) 
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le règne d'Edward , dans les cUtesiu voisias de Ilereford. Il se can- 
tonna avec eux dans ces cbAteaux , et, faisant des sorties fréquente», 
il entreprit de forcer les villes et les bourgades voisines à se sou- 
mettre ou conqu^nt. Hais la population de l'ouest résista avec 
énergie, et, sous la condiute du jeime Edrilc, fils d'Alfrili, elle 
se leva pour repousser les attaques du flisde Scrob et de ses hommes 
d'armca *. 

Le jeune chef saion eut l'art d'intéresser A sa cause plnrienn 
chefs des tributs galloises, jusque-l& ennemies morleUes des habi- 
tants del'Angletfflre^. Ainwla tm:eurde8 Hormonds rèccHicîKnit, 
pour la première fois , les Cambria» et les Tentons de la Bretagne, 
et faisait ce que n'avait pu foire, en d'autres temps , l'invaslQD des 
païens du nord. Sontenu par les habitants do pays de Galles, Edrik 
prit avec^uccés l'offensive contre Bichard, fils de Scrob, et ses sol- 
dats , auxquels les chroniquesdntanpsdonnentlenomdechAlelains 
de Hereford 3. IVtris roois après le départ du roi Guillaume pour la 
Normandie, illesdiay du territoire qu'ils occupaient, pilla leurs 
cantonnemoits, et délivra tout lopajBvuUin de la rivière de Lugg*. 

_ Ânsuddecdte contrée, sur les c6tes qui bordent le long du golfe oii 
se jette ta Saventet et an nord, sur les terres voisines des monta- 
gnes, il n'y avait encore, dans ce temps, ni postes niUtalres établis 
par les Normands, ni cliftteanz forts bfctis ou possédés par eui. t» 
conquête, si l'on peut s'exprimer oinri, n'y était point encore par- 
venue; ses lois n'y régnaient point, sqn roi n'y était nullement 
reconnu , non plus que dans toute la partie septentrionale de l'An- 
gleterre, depuis le golfe de Boston jusqu'à la Tweed. 

An centre, les coureurs ennemis tenaient librement la campa- 

, gne; mais beaucoup de villes fermées ne s'étaient point rendues; 
et même, dans le pays où l'invasion paraissait accomplie, les 
conquérants n'étaient pas sans alarmes ; car des messagers, partis 
des contrées où l'indépendance régnait encore, allaient secrètfr- 
ment de ville en ville rallier les amis du pays, et relever les courages 
abattus par la rajMté de la défaite Sons les yenx de l'autorité 

1 Conqiunhii i>«rara.(llwut.ui(^, t.n, p-Vt.) 
1 AodUiriU in aniilium rcgibiw Walluionim. (Haraiit. Wlgoni., p.ess.) 
I Henfindnuea cultUui, (Tliir.'WlgDni , Ibld.) — Chnn. aaion. fiig., cd. hyt, 
4 Ad ponte ta umiit Lngga. (Ctanmle. «on. ftigm., td. Lje.) 
. a RigloMUm ix pnvii HnipIntlaiiIlHU trwlatit. (GnlIL PidM., p. «S.) 
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étnuigère , disparaUsait àaJtpte jour quelqu'un des hommes le plus 
en crédit parmi le peuple ; ceux qui , dans la première terreur , 
s'étaient rendus an camp de Guillaume, et lut avaient prêté le 
serment de paii et de soumission , étaient invités , par des adresses 
patriotiques, h rompre leur pacte avec l'étranger, et h suivre 
Icparti des gens de bien et des brnves ^. (In chef saion , nommé 
Kox 2, reçut de semblaliles mcssnges, au nom de tu vioille 
liberté anglaise , et n'en tint aucun compte ; irrités de son refus , les 
conjurés lui envoyèrent des ordres , puis des menaces , et , comme 
il perRÏBtait totqonn d«« un amitié pour lea vmnqnears , les 
aenacei furent exécnUes, et il périt âtm une émeate, ma^ré la 
protecUoD étrangères. Lei htttorleBsiuHiMitdslecél&rentcmnroe 
un martyr de la foi jurée, digned'ëtre cité partout comme eiemple, 
et dont la gloire doit vivre d'âge eu ège *. 

La nouvelle de cette agitation et de ces manœuvres énergiques , 
parvenue h. Guillaume dans sn province de Gaule , le força de pré- 
fi]iiter son retour en Aiigiderrc!. H s'iMiili^iriiua au pfirt de Dieppe, 
au mois de riréembrc , par une nuit lioide , l'I , à son arrivée, il mit 
daDB les places fortes de la province de Susseï de nouveaux gouver- 
neara , clii^f en Nomuudle parmi les liommea auxquels il se fiait 
le 1^01. n trouva dau Londres une fermeotatlon sourde n'ai sem- 
blait présager quelque mouvement prochain; crsJgnant que ses 
trois cibàteaux forts, avec lenrs tourelles garnies de machines, ne 
fussent pas capables de le protéger contre une insurrection popu- 
laire, il résolut d'en prévenir ou d'en éloigner le moment, et 
déploya sa ruse, cette mse de renard qne les vieux hisloriens lui 
attribuent pour assoupir l'esprit paMoUqne, qu'il désespérait 
de briser. Il célébra , en grande pompe, è Londres les fîtes de Noël , 
et , rassemblant autour de lui pinceurs des chefs et des éréqncs 
saions, illes accabla de fausses caressM; il se montrait plein d'affs- 

lUt, cxtcum» dueroai, optimoiBm IwMimiw neUoal» mlaotikm 

sequcrctnr. (Galll. FicUt., p. 919.) 
t Go«> eûmes. (lUd.) 

1 m libartatmi à pnnvii Indilam dalcndcret... lUe populuium «diiuD psr- 
p«U, qakm Bdd inligrllateai temcnira, oMliiit. [Dild.} 

4 Marie ocâdlt iMquriU, clqumdscatiifaiMigBd, ut vint IsMejn, slqua 
pcreumplo™ Drialar. (Ibld.) 

iCinidiUtc regli valptO. (IMh. Pirii., Vila«bbtil.SuKti Albul, p. «.) 
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bilité, et donnait à tous Tenants te boiser de bieuTenne ^ : si l'on 
demandait , il accordait ; si l'on conseillait , il écoutait : tous furent 
dupes de ses nrlifices ^. 

Après niiiir (lii^rié iiiio piirilL' dos gens en crédit, le roi 

Gnillaume si! Inurzin Ii! ju'iliiIi; ; une proclamation. Écrite 

en langue saïunnc, et adressée aux habitants de Londres, fut 
publiée en son nom, et lue à haute voix dans les ^lises, et sur 
les places de la ville, a Apprend tous, y disait-il, quelle est 
a ma volMitè. Je veux que, tous tant que vous êtes, tous 
a jonisNei de vos lois nationales , comme dans les jours du roi 
«Edward; que chaque flls hérite de son père, oprès les jours de 
a son père ; et que nul de mes hommes ne vous fasse aucun tort 3. » 
A. cette promesse, quelque pcn sincère qu'elle fût, l'eflen'cscence 
se calma dans Londres; le soulagement présent rendit les esprits 
moins disposés h courir les chances périlleuses d'une grande oppo- 
sition au pouvoir- Exemptés pour un moment des trois DÈaux que 
la conquËte avait apportés en Angleterre, les violoiceg, les lois 
étrangères et l'eipropriation, les liabitauts de la grande cité saxonne 
abandonnèrent la cause de ceux qui souffraient, et, calculant le 
gain et la perte, résolurent de se tenir en repos. On ne sait com- 
bien de temps ils jouirent des nouvelles concessions du vainqueur ; 
mais ils le laissèrent alors s'éloigner impunément de Londres, avec 
l'élite de ses soldats, pour aller subjuguer les provinces encore 
libres. 

(1068) Le roi norniniui su dirigea d'nbord ^ers le sud-ouest, et. 
traversant les hauteurs qui séparent les provinces de Dorsct et de 
Devon , il marclia contre Eieter *. C'est dans cette ville qu'aîné 
la bataille de Hastlngs s'était rëTii^ée la mère de Harold; elle j 
avait rassemblé les débris de ses richesses, qu'elle consacrait à la 
cause du pays pour lequel son fils était mort. Les citoyens d'Eieter 
étaient nombreux et pleins de lèle patriotique : l'histoire contem- 
poraine rend d'eux ce témoignage que , jeunes on vieux , ils haîa- 

invldleridosculi iniiUbat. (Orderic. Vital., p.SOB.) 

I Si qniâ ordunl concedcbal, si nuntiiklniit aut lujgcretuDl auicnlUilnl; 
desertoresbleirlcrediicunlur. (tbid.) 

■ ..... And le will lhat sic cyld bta hb faUicr irfbTme aller hb IMir dage. 
(UaiUind'i Hlalui7oriADdoii,p.38.} 

4 ElLoncprorectuitstad Doonudraoi, (Chrsn. m. (ng., «d. Lp.) 
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■aient à la mort Ira envahi neurs d'tmtre-mer Ils fortiOaient leurs 
tours et leun marailles . faisaient TCnir des bommes d'armes de 
toutes les provinces voisiues , et enrôlaient, & prix d'argent, les 
navigateurs étrangers qui se trouvaient alors dans leur port. Ils en- 
voyaient aussi des messages aux habitants des antres villes pour les 
inviter à se confédérer avec eux ^, se préparant de toutes leurs Torces 
contre le roi de rncc étrntigÈre , avec lequel , jusqu'à ce moment, 
disent les chroniques, ils n'avaient rien eu h démêler 3. 

L'approche des troupes d'invasion fiit annoncée de loin aux habi- 
tants d'Eifller par la nouvelle de lenri ravies; car tons les lieux 
par oùelles panèrent furent eutièremeot dèrastéa *. Les Normands 
s'arrAtèrent & la distance de quatre Inilles, et c'est de là que Guil- 
laume envoya aux citoyens l'ordre de se soumettre, et de lui prûter 
le serment de lidélité.n Nousne jureronspoint fidélité, répondirent- 
« ils, à celui qui se prétend roi , et ne le recevrons point dans nos 
« murs; mais, s'il veut recevoir, comme tribut, l'impt^t que nous 
« donnions à nos rois, nous consentirons n le lui payer — Je 
« veux des sujels , répliqua Guillaume , et n'ai point jjour haLilude 
« de les prendre à de telles conditions » Les troiipns normandes 
approchèrent, ayant pour avant-^arde un btitaillon d'Immmcs de 
race anglaise , qui s'étaient réunis aux étrangers . par force , ou 
par misère, ou par envie de s'enrichir en pillant leurs compa- 
triotes L'on ne sait par suite de quelle intrigue les chefs et les 
mogistrnis d'Kïffcr > inront , avnnl le premier assaut , trouver leroi , 
lui livrer di's otages et lui demander !a paix. Mais , à leur retour , 
les citoyens , loin de remplir rengagement qui menait d'être conclu, 
tinrent les portes de la ville fermées , et se préparèrent de nouveau 
à combattre 

Guillaume investit In ville d'Escler, pt faisant avancer, à la vue 

1 Infcslissiml niDrlalibus (inllici pcncris. (Ordcr. Vilal., p. KIO.) 
1 Alias ([uoiiue ciiilales adconspiranduin insfifrabanl, (Ihid.) 
sConlni regein alicnigcDam, cuni qun anltà de nullo ncgolio cgcrant. (Ihid.) 
I l'ermisil scniptc taalars otnnc quod perlran.tlbiinl. (C)iron. aaion. tng., 
.d. Lve.) 

0 KeqoB sanaraïnlum régi hciemiu. (Orderic. Vital., p. BIO.) 

s NoD est mcl mori» ad hanc canditioDem baber» sntytdiH. (Ibld.) 

1 Prinoaln EècipedltloHAnglof edntll. (Ibld.) 

s CondvM nlhUmainit madilmobir hoslili» que nrpcranl. (Ibid.) 
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des remparts , l'un des otages qu'il avait reçus , il lui Ht crever les 
yeux ^. Le siège dura dix-huit jours ; une grande partie de l'année 
normande y p^Ttt: de nouveaux renforts surilnrcDt au conquérant, 
et sus uii[ii>uL's sapèrent les murs ; mais l'opiniâtreté des citoyens K 
montrait invincible. Ils eussent peut-être iassé Guillaume, si les 
liommps qui les commandnicnt n'avaient Été lâches une seconde 
fuis. Quelques historiens racontent que les habitants d'Eieter se 
rejidirent au camp de l'étranger, en appareil de suppliants, avec 
leurs prêtres portant à la main les missels et les vases sacrés 8. La 
chronique saxonne contemporaine ne prononce que ces seub mots , 
tristes par leur brièveté même : «Les citojeos rendltent la ^lle, 
Il parce que les chefs les trompèrent', n 

Un grand nombre de femmes , échappées aux violences qui suivï- 
renl la reddition d'iîïcler *, se réfugièrent , avecla mère du dernier 
roi de race angloise , dans une des lies de la Snverne , puis dans la 
ville de Bath, que l'ennemi ne possédait pas encore; de li elles 
gagnèrent la côte do l'ouest , et , faute d'un chemin plus direct , s'y 
embarquèrent pour In Flandre. (Jiiaraiile-huit maisons avaient été 
détruites dans le siège; leurs débris servirent aux Normands À bAttr 
un château fort qu'ils nommirentitoujv-Xônti parce qu'il ËtsJt 
■ttnésar uoe colline de terre roi^efttre ^. Ce diHeaa ftat donné en 
garde à Baudoin , fils de Gilbert Grespin , appelé aossi Gilbert de 
Brionne, qui eut pour son partage , comme conquérant , et pour son 
salaire, comme vicomte de la province de Devon, vingt maisons à 
Kxctcr et cent cinquante-neuf manoirs dans la province ^. 

11 s'était formé, dans cette campagne, une alliance défensive 
entre les Anglo-Saions et les vieux Bretons de In Cornouailles. 
.Vprès la prise d'Eicter, ces deux populations, devenues amies , 
furent enveloppées dans la même ruine , et le territoire de l'une et 
de l'autre fut partagé par les vainqueurs. L'un des premiers noms 

I Unusci obsidibus propè porlaiu uiulis privalus e«l. (OnJerit. Vital., p.GlO.) 
1 Ibld. 

s Illi uibcm et Imdiderunt tà qaài Ihnni cas dfcfperunl. {(ÏTon. mon. fn^., 
cd. Lje.) 

iHultnnim Innoruni vlraTani uiore». (Iliid } 

s Eitiacta a iibra eaunJi, nilgd Dooiii«ai]*T^ii; ipad. aeHfL eoOect- t 
tia\t, p. 16B. 
a iiugdilc'i binDigc. 
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inscrits sur les rAles. de ce partage fut celui delà femme du conquO- 
faut, Matliildc , IlUc de Baudoin, comte de Flandre, que les Nur- 
munds appelaient la Rtiae , titre iucuimu aux Anglais , qui n'em- 
ployaient , dans leur langage , que les noms de dame on d'épouse ' . 
iMathilde ubtint , pour sa part de couquâte , toute» les terres d'un 
riche Saxon, appelé Brihtrik K Cet homme , si l'on en croit de 
vieux récits, ne lui était point inoBuiu, et , dans un de ses voyages 
en Flandre, comme ambassadeur du roi Edward, 11 avait encouru le 
ressentiment de la flUe du comte Baudoin, en refusant de l'épouser. 
Ce fut Malhilde elle-mfime qui demanda au roi , son mari , de lut 
adjuger , avec tous ses biens , l'Anglais qui l'avait dédaignée ; et elle 
siitisQt à la Toïs sa vengeance et son avarice, en s'approprianl les 
terres et en Taisant emprisonner l'homme dans une forteresse 3. 

C'est probablement à la suite de. cette première invasion dans 
l'ouest que furent conquises et partagées les cèles de Sommcrsct iH 
de Glocester. Quelques faits prouvent que cette conquête et ce par- 
tage ne se firent point sans résistance. Selon la tradition du paya, le 
monastère de 'Wincbcomb perdit alors ioutea ses poisessionB, parce 
que les mmnes de ce lieu, imprévoyants et mal avisés, dit un 
ancien norratcur, avaient pris le parti de s'opposer au roi Guil- 
laume Leur abbé, Godrik, fut enlevé par les soldats normands 
. et emprisocmé à Glocester , et le couvent , odieui aui vainqueurs , 
fut donné en garde à Egheiwig, chef de l'abbaye d'Eiesham , que 
les annales conlemporainessuruommentEghclwig le Circonspect 
l'un de CCS hommes que les esprits faibles louaient de ne point tra- 
mer de rébellions , et d'avoir dans le cœur la crainte de Dieu et du 
rot institué par Dieu même Dès la première défaite de la nation 

I Se ntitfdist , il Ciccnt. De hlafdige, ea sopptimant les a^piralioni. on a Tail 
lafdyi et tacdy, cnOa lady. Cieene, nrien, oa quren, signifie proprement une 

a lorcuctiptu tenu ItnnU Brictric. Et post rcgina Hatildis. [ Doomesday- 
book, toDi. I , f. m.) 

B Cirm tau Inbcret eiomm, Un pore oppoitnno «petto, Ipsum Wintontam 
IMtaddacl— ejuihODoninterA, qnoU vlill, ouupatlL (Honut. anglk., 1. 1, 
p. M*.) 

t HlnAicaiitè de fUInrb pmqddMtM, «Icgcrant pro tIiIIm» ndiICM. (D)tdq 
M, p. 190.] 

i Âgeiwigu citcumipMiaa iMni. (Chrontc. mon. fra;.) 
■ Dca lemnlcs Gdcni , et csniUtubiin *b ipM veacrwilcs regam. (Ordcric. 
Yllal^p-H».)" 
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aDglaise, Eghehrlg avait juré fidélité dDcère à l'éUuiger pont qat 
Dieu Bfl déclarait. Quand la conqoËte vint & s'étendre sur le pays 
de l'ouest, il sollicita nno part dans l'ciipro priai ion de ses compa- 
triotes, et, îmit.'inl li's (-(mqniTants ses amis, chassa plusieurs 
AngtaiB de leurs ilomiiints ' ; à J'aulrcs il \endit, h prix d'or, sa 
protection auprès Jcs Nurmiuiils ; et, quandles Normands les eurent 
tués I il hérita de leurs bittns ^. Ce caractère et ses actions le firent 
distinguer parle roi Guillaume, qui l'aima et l'honora beaticoup^; 
il gouveinai selon lefp'édu vainqueur, les moines rebelles de 
Winchcomb , jusqu'à ce qu'un étranger , appelâ Galaud, vint d'ou- 
tre-nier pour remplir enoire plus coavenablemeDt cet dBce. 

Ainsi le domaine de l'indépendance anglaise allait se rétrécissant 
dans l'ouest ; mais les vastes provinces du nord oITraicnt encore un 
asile , une retraili; et des tliamps de bataille pour les amis du piiys. 
L'd se rendaient ceux [|ui n'avaient phis ni terre ni fumllle, ceux 
dont les frères liaient morts , dont les filles avaient été ravies , ceui 
enGn qui aimaient mieux , disent les vieilles annales , traîner une 
vie dure et péidble , que de sàbir un esclarage inconnu à lenis 
pères Ils marchaient de forêt en forêt, de lieu désert en lieu 
désert , jusqu'à la dernière ligne des forteresses bfttics par les Nor- 
mands"; quand ils avaient franchi cette enceinte delà servitude, 
ils retrouvtient la vieille Angleterre . et s'embrassaient en liberté. 
Le repentir amena bientôt *ers eus les chefs iiiii , d^so^périmt les 
premiersdela causccomniuiii'. utniiTil dnniit' li' pri iniur exemple 
de la soumission volonlnin' *>. IK s'h IliiiiuVchI <1u palais où le 
conquérant les retenait captif? snus de fausses apparences d'affec- 
tion , les appelant ses grands amis , ses amis particuliers ^, et se 
scrvDEil de leur présence à sa cour , comme d'un préteite pour 
frapper le jieuple, qui ne pliait pas devant un roi qu'environnaient 

I Monait. BDgIh;., t.I, p. IS9. 

1 Siiam cla proIcclloDcm canlrs NornanDos spondeL (MdduI. u^Ic, |t. I, 

p. i3î.) 
a(lbiJ., lûm. I, p. IHl.) 

i Vilam rcralciii duccrc nialente; quàm palribus incognlltin subin dominiiun. 
(Malh.WcBlmonasl., p. 115.) 
s Locadcscrta cl ncmorosa pctcnics. (Ibid.) 
sKonnuinii cessissc {Htmleules. (Ibid.) 

■7 Tinqnim donestinu «I apcelaies uaite». (Halh.Farii., VilBabbat, p.4T.} 
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SCS chefs nationnu'î. C'est niiisi qii'Edvin et Morknr partirent pour 
la contrée du nord. Les \a!u\ des pauvres, disent les historiens de 
race anglaise, les nerompngnèrent dans leur fUite, et les prêtres et 
les moines Ifrciit pniir eux de fréquentes oraisons*. 

Aussitât que les (ils d'Alfgar furent arrivés dans leurs anciens 
gouvernements de Mcn'ie et de Nortfaumbrie, de grands signes de 
mouvement patriolirgiie se manifcslèrent dans ces dcui pnys, depuis 
Oxford jusqu'iin^ riics de In Tneed. Anrun Normand n'avait 
encore p;issé l'Ihimlier, et un petit nnmhre d'entre cuv aiait 
pùiiùhc au cu'ur ik' l.i .llLTcic. Ce pa\s eumniuniquait librement, 
par sit friiiiliiTe du imnl-nuesl , aicc la p(i|iiiliilioii galloise, qui, 
oubliant ses nnriens griefs contre les Sanons , fît cause commune 
arec eux contre les nouveaux envahisseurs. Le bruit se répandit 
que les chefs anglais et gallois avaient tenu ensemble un grand 
conseil sur les montagnes, et que, d'un accord unanime, ils avaient 
résolu de délivrer leur ilc de la domination normande; qu'ils 
envoyaient pnrloiit des Émissaires pour eiritcr l'indignation et la 
riviille ^. C't'fait audclii du cours de l'Hiimber que de\ait se former 
le griuid C[im]) de l'indépendance; on lui ilnnuait la cité d'Y'orli 
pour premier lioulevard ; on préparait des relrniicbemenls derrière 
les lacs et les inarnis du nord Beaucoup d homnies avaient fait 
serment de ne plus dormir à l'abri d'un toit jusqu'au jour de la 
délivrance ; ils couchaient en plein air on sous des tentes , et les 
Normands , par une sorte de tfipit , les appeWent samages De 
ce nombre était le jenne Edrik , fils d'Alfrlk , qui avait si énergi- 
qucment soutenu la cause saionne dans la province de Hereford. 

On ne peut savoir combien de projets d'affranchissement, bien 
ou mal conçus, furent formés et détruils dans ce temps. A peine 
l'hisloire daigne-t-elle citer quelques-uns des hommes qui préférè- 
rent les dangers h la servitude; et la même force qui déjoua leurs 
efforta en a étouffé le souvenir. Seulement, un chroniqueur nor- 
maud dénonce avec des reproches amers une conspiration dont l'ob- 
jetfutf selon lui, d'attaquer h l'imprnvisle, par tniife l'Angleterre , 

A eîeriiiselinonwllticrebraproimslîelul oralio. (Ordcric. Vilal., p. MI.) 
t PU ei comeoui omnlam pro vlndicaDdl libirtalr pristiol procu coa^itatis, 
ri oboi» lontn Hoimuraos conjanlla. (Ibld.} 
1 Scditldsi sjim, palgdea, mtiurta In nonlBHinU» bdbent. (Aid.) 
4UDdÉqiiidim «anin t Mwmunii «Uftliei «*giiomtMlMnt)ir. (IMd.) 
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les soldats des garnisoiu étrangères, le premier joiiT da grand 
jeûne, lorsque, suivant la dévotion dn siicle, ib se rendraient 

en pénitents dans les Églises, nu-pieds et sons nrmes L'histo- 
rien , en loiinnt Dieu de In découverte de cette machination abo- 
minalAe, regrette que les chefs du complot se soient dérobés, en 
fuyant, i'i In iiTigenrice do grand vainqueur 2. ||s prirent la fuite, 
ft ce qu'il piirriit, \ors les contrées septentrionales, où bientôt 80 
rendit nuprt^s ilVuv un nouveau fugitif , le jeune Edgord , roi légi- 
time d'Angleterre, suivant les maximes du temps, par l'élection 
dn peuple et la consécratiop de l'Ëglise. Il partit avec sa mère 
Agatlie , SCS deux sœurs Marguerite et Christine, un clief appelé 
Herisweyn , et beaucoup d'autres gens de bien , comme s'exprime 
In chronique saxonne ^. Tous ensemble passèrent la frontière qui , 
depuis la défaite du roi Kgfrith par les Pietés et les Scots , séparait 
le pays des Anglais de l'ancien territoire de l'Albanie *. 

(750-842) Les invasions des pirates danois, ipii s'élcndircnt aussi 
bien au nord qu'au sud de la Tweed , n'avaient point déplacé cette 
frontière. Le seul résultat politique de la don)inalion eicrcée quel- 
que temps par les Danois sur le peuple mêlé de Pietés , de Bretons 
et de Saxons, qui habitait entre le Forth et la Tweed , fut d'ajouter 
à ce mélange de différentes races d'hommes un noarel accroissement 
, de population germanique. De lA vint qu'au sud du Forth , et sur- 
tout vers l'est , l'idiome prépondérant fut un dialecte teutonique. 
parsemé de mots galliqucs et bretons , et jiius rapproché , dans ses 
formes grammaticales, du danois que de l'anglo-saxon. Vers le 
temps oii ce changement s'opérait par degrés ou sud de l'Albanie, 
dans le nord, une révolution plus rapidement accumplie réunit en 
un seul Ëtat , et sous la même autorité , les Pietés de la ciMe orien- 
tale et les Scots des montagnes de l'ouest, jusque-là séparés comme 
nations et régis par des chefs indépendants. liCur rapprocbonent 
ne se Ht pas sans quelque Tiolence; car ces deox peuples , qndqne 
Tfaigemblablement de mime origine , qnoiqne pariant on lengs^ 

lin nplte Jquiili, midli nstlglls..., iDculai ubi^i perimennt. (BiGulll. 
Gonat. ip. script, niun Itanc, USI, p. 6SD.) 
ilbgDi dabeiktoils. (Ibld., p. 390.) 
iFcIig(idr>pmi».(Chnin. uion. mg. cd.Lja.} 
t Voju llrra t, pi«e 11*, al Ihn U, pualm. 
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peu dlfli^reat et Detorellunent -poHi» k se conlédérar contre on 
adversaire commun , étaient rivaux en temps de paix. 

Les Scots, chasseurs des montagnes . menant une vie plus active 
que leurs voisins de ta plaine , se croyaient plus tinbks qu'eux , et 
Jea appelaient, par d£risian, mangeurs île pain de (rotnent^ . Malgré 
ce mépris apparent pour le blé , les chefs des Scots avaient l'ambi- 
tion d'étendre sur les plaines , uù croissaient des moissons , le pou- 
voir qu'ils eierçaient sur le pays des rochers et des lai s. Ils pour- 
suivirent longtemps ce projet par In force et par l'intrigue ; mais la 
nation des Pietés leur rétista jusqu'à l'époque où elle fut aiTaiblie 
par les iocanions et les victoires des Danois 3. Kenneth, fils d'Alptn, 
roi de l'Albanie ocddentele, saisissant l'occasion, descendit alors 
sur les terres des Pietés pour en faire la conquête. Les mangeur» 
tfe pain furent vaincus , et la plus grande partie d'entre eux se sou- 
mit hi l'autorité de Kenneth ; (8i2) les autres tentèrent, en se reti- 
rant au nord, de conserver un roi de leur naUon et de leur choix*; 
mais ils n'y réussirent point, et Kenneth, roi des Scots ou Écos- 
sais, détint chef de l'Albanie entière, qui depuis lors fui appelée 
Ecosse. La nation des Pietés perdit son nom en s'incorporent avec 
les Scots; mais il ne parait pas que cette ^aiùoa ait eu lieu à des 
conditions inÈgales , comme il serait sans doute arrivé si les vain- 
queurs et les vaincns eussent été de race diiTërente. Les vaincus 
n'eurent & subir aucun esclavage , aucune dégradation politique; et 
la servitude de la glèbe , fruit ordinaire des conquêtes étrangères , 
dans le moyen Age, ne s'Établit point en Ecosse. Bientût il n'y eut 
plus au nord duForth qu'un seul peuple , et ce fut de bonne heure 
une tentative infructueuse que de rechercher les traces de l'idiome 
qu'avaient parlé les Pietés au temps de leur indépendance. Les rois 
des vainqueurs , désertant leur pays natal , vinrent habiter pamû 
les vaincns à Duinferline et à Scone. Ils transportèrent avec eui 
la pierre c<»tsacriesnr laquelle , d'après l'usage antique , ils devaient 
te placer , le jour de Inir inanguration , pour prêter serment an 

I L1iiit«rleil Bed«, in bnlUime lieds , distingue ridiocno des Pictsa da crtol 
des ScoU. 

t Fit m CrninDctchd. ( AmlnoD's PopuUr tongs, l. II. } 
» Foidoni Bcstoram BlilorU, p. 668. 

4 Soi tf» nririendi, novum eii ngHn craahira ieqaaUnlut. ( Foida». 

smiof. HiitoT., p. en.) 
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penidSi et ii taqiidle une ondoiDe BuperstitioH nationale attachait 
le destin de la race des Scots. 

Au temps de l'invasion des Normands en Angleterre, il ne restait 
plus lu iiiuiiidii; traco di: l'ani^ifnno stipai'ulioii des Galls d'ËcoBM 
un duu\ pupulatiuns Ji:tiiii;l(^s ; l<i ïcult: ili\isigQ nationale qui se 
remarquât duns le royaume d'iicosse ilaii telle des hommes par- 
lant la langue gaUique, qu'on uppclait aussi erse, c'est-à-dire* 
irlandaise', et des hommes issus de colonies teutoniqaes, dont 
lldiome était k la fois intelligible pour les Anglais, les Danois et les 
Germains. Cette population, la plus voisine de l'Angleterre, bien 
qu'appelée écossaise par les Anglais, avait i>eBucoup plus d'aISnité 
arec ce dernier penple (à cause de la ressemblance des langues et 
de la communauté d'origine) qu'avec les Écossais de race gallique. 
Ces derniers, qui joignaient k une Serté un peu sfiu^agc des habi- 
tudes d'indépendance , provenant de leur organisation en clans ou 
en tribus séparées, étaient souvent en querelle avec lu population 
teutonique des pleinei du sud , et même avec les rois d'Écosse. Les 
itAs trouvaient presque toujours les EcossaÏB méridionaux disposés 
à les servir dans leurs projets contre la liberté des clans; et ainsi 
l'inimitié instinctive de ces deux races d'hommes, fruit de la drver- 
tàt& d'origine et de langue, tournait an pndt do despo^sme roini. 
Cette expérience, faite plus d'une fois par les successeurs de Ken- 
nelh, fils d'Al|iîii. e<:i:'ila en eux une grande affection pour les habi- 
tanls lies liof.y^-ienrs il Ki iissc 3, et en gûnéral pour les hommes 
d'origine .iiigblM.': ils [iriiféraicnt ces étrangers aux hommes 
issus des mêmes uncËlres qu'eux; ils favorisaient de tout leur pou- 
voir les Ëcossais de nom , aux dépens des Ecossais de race , et 
recevaient, avec une bienveillaoce empressée, tous les émigrants 
d'Angleterre, 

(106S] Cest par suite de ce penchant politique que le ni 
d'Écosse Halcolm, surnommé Kenmore , accueillit , comme des héies 
bieannos. le jeune Edgar, ses sœurs et ses amis^- U salua 
Edgar comme le véritable et légitime ro! des Anglais, lui offrit un 
asile s&r et des socoura pour relever sa forlane. f 1 donna & tous lu 

I Irse, Inhe, Iriih, nom Mion des hablUote dlnbnd. 
s Lowlandi «T.ScoUud. 
iFocduD. Hisl. Scàlor^ p.ilO. 
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tiuA lUpostédis, qui aceompagnsient leur roi, des commande- 
meots et des donuines, que peul-ëtre il enleva despotiquement à 
■es sujets de race bretonne et gallique; et, comme il était encore 
sans épouse, il prit pour femme une des sœurs d'Edgard , la plus 
jeune, appelée Marguerite. Marguerite ne savait point lu langue 
gallique; elle eut souvent besoin d'interprète pour parier aux chels 
des tribus du nord et de l'uucat , et aux évÈqucs de ces contrées ; 
olors c'était le roi Malcolm, son mari , qui se cliargcait de cette 
fonction Malcolm s'énonçait également bien dans les deux idio- 
ines; mais, peu de temps après son règne, les rois d'Écosse 
dédaignèrent de parler et d'apprendre la langue des anciens Scots, 
celle dn peuple dont eux-mêmes descendaient , et dont le pays tirait 
son nom. 

La nouvelle de 1 alliance formf-e entre les Saxons et le roi 
d'Ecosse , et des rosscniblL'menlïi hostiles qui se fiiLsaient au nnrd de 
l'Angleterre , détcrmma (iiullaiiinc a ne pas attendre une attaque 
et it prendre vivement 1 ofronsnc -. ison premier fuit d'armes, 
dans cette nouvelle expédition, fut le siiige de la ville d'U^ford. 
Les citoyens résistèrent au roi étranger, et l'insultèrent même 
da hant de letira murs; mais une partie du rempart de la ville 
s'Écroula, sapé par les Normands, qui entrèrent d'assaut par cette 
brèche et se vengèrent des habitants par le massacre et l'incendie^. 
Sur septccnt vingt maisons, près de quatre cents furent détruites*. 
Les religieux du couvent de Snintc-l-'ridcsw ide , suivant l'exemple 
des moines de Hida et de WInclicomb, prirent les arrues pour 
défendre leur mniinstcn; , et en furent tous expulsés après la vic- 
toire des Normands ^ï. La ville de Warvïc fut prise eiisuiU^ . puis 
celle do Loyccster , qui fnt détruite presque de fond en comble*", 
puis celle de Dprin . <.ii le. licrs des maisons fut renversé Après 
lesii'^^'cet la prise di' TNuttingbam , une forte citadelle f fut bAtie, 

1 An)^lir:iin ciiiiii liii^uanj squé ul propriam didlccral. (Fucdim, ScoL HU. 

p. tll Ellis ï iiielti.al romances, priftce. 

9 Ttiiniiatuiii est ctgi quid popului u iquiloDC N eongtegaverniit K wlu- 

runl lp:<i rcsislcri! si icniret. Prohctoi ot lt*qiiB. ((^D. HIOD. tiug., ei-tj». 
i C.ltibus Jc[ro naiDmli{ue scctlli. (Halb. Fati*., p. 6.) 

B Spoliiti boni* mil atscdlbus eipalii iiiI>.(lIonut. uglig., 1. 1 ,p.9S4.) 
e DcBlrueUdTiltleLeTMtbia enn cwtdioet Mdc^. (llaDWt. aDglk., p. 3t>.) 



et conOiei II garde du Nonnand GnUlanme Penrd. Ce GvUlBînm 
eut) ponr sa part de cooqaMe, cinqnaiite-ciDq manoirs dans la 
province de NoUingliain , et , dans la ville m^e , quarante-huit 
maisons de marchands, douie maisons de gens de guerre, et huit 
maisons de cultivateurg anglais Il Établit sa demeure dans la con- 
trée de Derby , sur un rocher à pic , au haut duquel son château 
paraissait presque suspradu en l'air, comme le nid d'un oiseau de 
proie 2. 

De Nottingbam, les troupes normandes se dirigèrent, a l'est , 
eur Lincoln , qu'elles forcèrent de capituler et de livrer des otages. 
Cent scdxante-^ maisons y furent dètniites , pour sendr d'empla^ 
cément aux forteresses et aui autres retranchements dont la gar- 
nison Étrangère s'entoura avec plus de soin qu'ailleurs 3; car, 
dans cette ville, dont la [lopulntioTi Était d'origine danoise, les con- 
quËrants redoutaient , comme a Norwich , une attaque des Danois 
d'outre-mer Parmi les ulages de Lincoln , emprisonnés dans les 
forlcrcssos normandes pour garantie du repos de la province, se 
trouvait un jeune homme appelé Thurgot, Danois de race, qui 
parvint à se faire ouvrir les portes , en gagnant ses gardiens à prix 
d'argent II alla secrètement au port de Grirnsby, à l'emboif 
chure de l'Humber , trouver des marchanda norw^ens dont le 
vaisseau était près de mettre à la ytAle. Par un hasard fkcheux , ce 
vaisseau avait été retenu pour le passage de certains ambassadeurs 
que le conquérant envoyait dans le nord afin de dissuader les nrit 
de ce pays de prendre iiilérèt à la cause des Saxons et 4e leur prê- 
ter secours. Les Norwéglens n'hésitËrent point à sauver le jeune 
fugitif, et le cachèrent au fond de leur navire, si bien que les 
inspecteurs normands de la cûle , qui en tirent la visile au moment 
du départ , ne s'apergurent de rien ^. Les ambassadeurs s'umbar- 

I ViUelmiu PeurtI hthtl XLVUI dom. mercator. et XII dumus cquilu et VIII 
bi>rd.(l>aoiiicsd*f-bDak, t.II,paig. 380.) 

1 Cs lieu se nomme aujourd'hui Tht Peak, le Pic, cl ToD j voit encore les 
ruines de la forlercsse de reverel. 

i De priedioli«WasLisniansuris|iitfit. culdiDm dolneU] (tatfell CLX.VI; ra- 
liqUBLXXIIlviasULi^ ^unt cilnmelun culMIU (Do«IDMd>iHx»k>^ ? SSB.) 

t Guiii. Picliv., p. 308. 

s In Lincolniensi mlro incucenUiu Ibent laler •Ilot ADgioran obrid»!. 
(Angliincn.Ll, p. TM.) 
• In nsrinuloret i«|1iMmUnia reeemnt. (Esger. da Uovtd., p. W.) 
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qu&rent , et, quanti on ciil perilu la li'irc lit' mu , roliige 5e mon- 
tra tout à coup, k leur grnnd étonnemcnt. Ils voulurent que les 
matetots retonmassent à terre « afin, disaient-ib, de rendre au 
'roi Guillantne «m fbgitif mais les Norwégjens, se moquant 
d'eux, répondaient : « Le vent est trop bon , le Taisseau va trop 
a inen ; ce serait dommage de perdre l'occasion. » La querelle 
Réchauffant de part et d'autre , on en vint à prendre les armes; 
mais la force était du cAté des matelots, et, à mesure que le 
navire avança en pleine mer, les Normands devinrent plus trai- 
lablcs 2. 

l'artia de la ville de l.iiicoln, qac, par uni! i's|iùfc d'euphonie 
française , ils appelaient A'icole 3 , les soldats de l'invasion marchè- 
rent BOT York. Dana le lieu où se rapprochent les rivières dont la , 
joDction forme le grand fleuve de l'Hnmher, ils rencontrèrent 
l'année coniîMérée des Anglo-Saxons et des Gallois. Là , de même 
qu'à la bataille de Hastii^ , par la supériorité de leur nombre et 
de lenr armure , Us cbassèrent l'ennemi de ses positions vain«nent 
Mfèndnes pied k pied *. Un grand nombre d'Anglais périrent ; le 
reste chercha un refuge au dedans des murailles d'York ; mais les 
vainqueurs, les suivant de près, firent brèdie aux murs et entrè- 
rent dans la ville, massacrant tout, disent les chroniques, depuis 
l'enfant jusqu'au vieillard Les débris de l'armée patriotique, ou 
( n l'on veut parler comme parlent lea historiens normands ] de l'ar^ 
mée des facUeox et des br^nds^ descendirent, bot des bateaux , 
le fleuve de l'Humber ils remontèrent ensuite, au nord, vers le 
pays des Écossais ou vcfs les territoires anglais voisins de l'Ecosse. 
Là se fit le ralliement des vaincus d'York; <i là se retirèrent, dit 
« un vieux chroniqueur , Ëdwin et Morkar, les nobles chefs, ainsi 
a que d'autres hommes de grande distinction , des êvëques , des 

I Cam AigiUig ngb. (Roger. d« Hoved., f. 4S6.) 

I QuaDtAgne migis Icira ip{iraplDi[nal{^t, UstA nugls illls w hnmfilabuit. 

(Ibld.) 

s CharLn a[.ui Monasl. anglic. 

4 Scditiosl oudacit et virilius Bsi... proOlgati... (Guill. flemct. ip. scripL rcr. 
(Mnc., iDiD. XI, p. SSO. 
BTlm reiTO qulm igDC, à pneto utque ad seDsm. (Ibîd.) 
• Sicarilveti... (Ibld.) 

1 Pti Hombn OuTlaiD, nnlbuscBUscroal. (GoIlLtiemel. ap. Mripl. rer.fntte., 
tom.Sl.p. SIO.) 
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a clercs, des gens de tout état, Iristus de voir leur cause la plus 
« faible , maïs ne se résignant point k l'esclavage ^. n 

Les vainqueurs MUreot une diadelle aa s«n de la vilie d^ork , 
qaî devint ainri une place forte normande et te boulevard de la 
conquête an nord. Ses tours, garnies de cinq cents bommescom- 
ptélcment armés, accompagnés de plusieurs milliers d'écuyers et 
deservants d'armes , menacèrent le paya des Norlhumbriens. Cepen- 
dant l'invasion ne continua point alors sur ce pays , et il est mémo 
douteux que la proiince d'York ait été occupée dans sa largeur, 
depuis l'Océan jusqu'iun moiilagnes. La capitale, soumise avant 
son territoire , était le poste avancé des conquérants . et un poste 
encore périlleux ; ils y travaillaient jour et nuit k tracer leurs lignes 
de défense; ils forçaient le pauvre Saxon, échappé au massacre, 
i creuser des fossés et à réparer ponr l'enttemi les raines qm l'en- 
* nemi avait faites. Craignant d'être assiégés & leur tour, ils ras- 
semblaient de toutes parts et entassaient dans leurs donjons des 
provisions et des vivres. Dans ce temps, l'archevêque d'York. 
EIdred, le même qui avait prflé son ministère nu sacre du roi 
étranger, vint ilnns sa métropole, pour la céK'hrntion d'une solen- 
nité relijjii'usi' A son iiri i\/'i' , il l'inojii i licrcher , sur ses terres 
situées non ]mi\ d'York , de^i \i\rps pour sou usjigo ; cl ses domes- 
tiques , menant des chevaux et des chariots chargés de blé et d'au- 
tres provisions , rencontrèrent par hasard , i l'une des portes , le 
vicomte on le gouverneur normand de la ville , entouré d'on grand 
cortège. R Qui ètes-vons , leur demanda le Normand , et & qui por- 
ntei-vous ces denrées? — Nous sommes, répondirent-fls , les 
■ lervitenrs de l'archevêque , et ces choses sont pour l'nsage de sa 
B maison ^. » Le vicomte , se souciant pe« de l'archevêque et de 
sa maison *, fit signe aux hommes d'armes t]ui l'escortaient de 
conduire chevaux et charlnls h ht ciladelie il'Vn^-li , et de déposer 
les provisions dans les magasins normiuids. 

Quand l'archevêque, ami des 'conquérants , se sentit frappé lui- 
même par la congnéte , il s'éleva au fond de son ftme une indigna- 

i TtdeDifs «um partcin Inrcriorem, et itnire reonenlea. (Uath. Westmo- 
i»sl,p.l3S.} 

1 Hotabalnr in uni Golcninllalc Gboncl [Chton, Tboma Stubba., p. fTDS.) 
iSnvi, iuqninnt, tnlilepiBGapf nnnui, (IbEd.) . 
i ParripeadnnirdileplMOinipi et lïninlos ejiii (Dild.) 
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lion qiu; mite !ïmv ciilrae t't priiikiite n'avait point éprouvée jus- 
qu'alors. Ëldrcd partit aussitât pour le quartier du roi, et se 
présenta devant lui , en habits pontificaui , t«nant son b&toD pas- 
toral 1; Guillaume se loTR pour lui offrir, selon Itisage du temps, 
le baiser de poix: mais le prélat saxon se tint A l'écart, et dit ; 
" Kcoule-moi, roi Guillaume : tu fiais étranBur , et malgré cela, 
•t Dieu voulant punir notre naliiHi , hi nlliii- , au |iri\ ik- beaucoup 
il de snrg, le royaume J'Anyli-lcrrc ; alms ji> l'ai lorisacré roi, je 
te t'ai couronné et béni de ma propre main : mais aujourdhuî je 
■ te maudis, toi et ta race, parce que tu l'as mérité en te làisant 
« le penécuteDT de l'Êgiise de Dieu et l'opjM'egseur de ses minig- 
«tns». » 

Le roi normand éconta , sans aucun trouble , l'impuissante malé- 
diction du vieux prélrc; il modéra même l'indignation de sesOatteurSi 
qui, frémissant de colère, et tirant it demi leurs épêcs, demandaient 
à le venger de l'idsolenfc du Saion 3. Il Inissa EIdred , en paiv et 
en sflreli', retourner vers sou église d'York ; niiiis celle aventure 
mil dans le creur de l'archevêque un grand chagrin, i:t iiirut-fitre 
le remords d'avoir contribué à l'établissement deladomination étran- 
gère*. Ses rêves d'ambition , détruits par une seule expérience , et la 
triste conrictioD que lui-même n'était exempt ni des outrages de 
l'étranger, ni de la servitude générale , le firent tomber dans une 
maladie lente qui , par df^rés , mina ses forces. Un an après, lorsque 
les Saxons, ralliés de nouveau, s'avancèrent pour atlaquer la ville 
d'York, le chagrin d'Eldred et sa langueur redonblèrent ; et, comme 
s'il eût craint plus ({ue la mort la présence des hommes demeurés 
fidèles au pays , il pria Dieu , disent les chroniques , de le retirer 
de ce monde , pour ne pas voir la ruine totale de sa patrie et la 
destruction de son église 

La guerre durait encun' am rvhi'Uiili's de 1' ^uplcicrn; , l'uijifa- 

iCiun haculo ponlifieali, slolS cin-iimdalus. (Clirm.TliQrn, Slublis,,p. 1705.) 

lAudi, inquil, Willelmc m, ciim c«scs nlieniglna... Hune aulem, quia iU 
BUmilll , pro boDedielianc nialediclianiiiu Ilhi impanim. (Ibiil.) 

■ FrsipeDiet, mlnisque el terniTihiis adversùs tum insurgeâtes. (Ibld) 

llbld. — El Bgriludine aaiml. [Willelm. Uilmeib., Vils pontifie, p. 3T.) 

iValdè trlslf 1 eiTedus, jireci busqué id lieua elRiiis ne tcdealo lua deilnie- 
tlcotni net paille videreL deMlatiaoein. (Chron. Slubbs., p.lTOS.) 

II. " 
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tioD était pBTtODt ; on s'attendait à ce qne les fogitiiï d'Y orli rerien- 
draieDt, par terre ou par mer, tenter quelque nouvel efibrt. L'ennui 

de cette lutte, sunii tcrmLMisiblc,rutnmença dès lors à se faire sentir 
aux soldats ul mi^nn' iuj\ rlu'fsili' l'armée d' in vu sion. Plusieurs, se 
croyant nsseï ridici, nVoliircnl de renoncer aux fatigues; d'autres 
lrouM>re[it line 1rs li;rre^ di's AiifiliisfiiMaliiiuiil pus les peines et les 

leurs fLiLiiEii'S ipii lr>. ^u'i-^ihliicii! di' iiii''.>,if;('.-. li's l'iiiijiirEiiiHil de 
revenir prËs d'ullcs et \>tbs de leurs enfants '. Le roi (Guillaume fut 
vivement alarmé de ces dispositions ; il offrit , pour léchaulfer le 
zèle , pins qu'il n'avait encore donné , et promit , pour le temps oA 
la conquête serait actimée, des terres , de l'argent, des honneurs 
en abondance ^ ; il fit répandre des sodp^ons de {Acheté sur ceux 
qui demandaient leur retraite et abitiidoiinaient leur seigneur, dans 
le péril , ou milieu de^ élran^^ers ^. Des riiillerles améres et peu 
déeentea furent dirifj^Ts emilre lis IVninus riDruiiiTides , empressées 
de rapprIiT ^mpn'- dVIIrs Icuis iiintiTi-'iirs ,-l les pères de leurs 
enfants -^l.ii:- iu;i]p<- luuWi^ iv^ Mon'vwrvi. Hugues de Grant- 
mesnil , comte de la prutinee de Norfolk , son tieau-frître Otifroy de 
Tilleul, gardien du fort de Hastings, et un grand nombre d'autres 
partirent , laissant leurs terres et leurs honneurs , pour aller, comme 
disaient les courtisans do Guillanme , se mettre sous le servage de 
leurs daines , et veiller sur leur honneur comme époux , aux dépens 
de leur loyauté comme vassaux Ce départ fit une grande impres- 
sion sur l'esprit du nouveau roi. Prévoyant pour l'avenir de plus 
grandes dîl!i<iiltés qu'il n'en avait éprouvé jusqtie-ln, il renvoya en 
Noritwiidie sa femme HalhiUie . pour l'élni^'iier du ])éril , et pour 
être Iui-m0n!<' tout eiifier iiu\ suiiii de l.i i;uerre De nouveaux 
événemeuU [ie liirdèreul pas à Justifier ses ïiiquiéliides. 

(IUG9]l.'un des deux nisduroi Harold, appelésEdmundet God- 

iCrebrimanciis à virls suis fligtlilant ul citA rïTerUrenlur. (Ordiric. Vitil,, 
P.6H.) 

iTcriuaunTCddltiliM etmagnts prolcslalibu;. (Hiid.) 
s lUgBm inICT critro) labgnuilem, (Ibid.) 
4 S>vl lUddlnii bee nrebuilur.., luclrc conjugca. (Ibïd.) 
B nnraliri lucivis duninabi» 5aiE.(lbld.) 

a Belltds luriiiailH» nndiquc insnrgcnUbus admoddm occupttuf. (Ord. Vit., 
■pùd leripl. nr. fnncic, 1. XI, ing. Ml.) 
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WÎliiVint d'Irlande , où tnuH ips i<eiu s'étaient réfugiés , soit après la 
bataille de Hastings, soit nprès In prise d'EicIcr. et amena au 
secours des Anglais soixante vaisseaux et udc petite année ^. H 
entra dans l'embouchure de l'Avons , et mit le sîÉge devant Bristol; 
mais ne pouvant s'en emparer , il remonta sur ses navires, c£taya le 
rivage du sud-ouest , et alla débarquer dans la province de Sommer- 
set. A son approche , tous les habitants du pays se soulcviïrcnt con- 
tre les Normands , et l'insurreolion s'étendit aux proviiices de Doon 
et de Sorset. L'alliance des Bretons de la Cornouailles avec leurs 
Tin»iu Saioas se renouvela « et ils attaquèrent ensemble le corps de 
troupes itrangères qui stationnait dans ces contrées, sous le com- 
mandement d'nn certain Dreux de Montalgn ^. On envoya pour 
renfort k ce Normand les Anglais auxiliaires , qui avaient trouvé 
plus aisé de se joindre k l'ennemi que de lui résister ; et , comme 
au siège d'Excter, ils furent placés à l'avant-garde , pour essuyer 
les premitTS coups. ]h ùliiitiil coiuluits par Ediiolh , ancien grand 
olOcier du roi ll<ii'[ild . doiil {iuillauuiL' Mjulalt so défaire en l'en- 
voyant contre k's iiisiirjji';^ : i-^iv vi;l:iil sa politique, dit un vieux 
narrateur , de mettre ces étrangers aux prises les uns avec les 
antres , pensaDt y trouver son avantage , de quelque cAté que f&t la 
victoire Ednoth périt avec beaoeoap des tiens ; l'insurrection buIh 
sista, et le Gis de Harold retourna en Irlande, pour en ramener 
son frère avec de nouvelles troupes. 

Edmuud et UudniLi , naviguant ensemble et doublant le long pro- 
montoire qui porfe le uoiii de J.anil's End, ou Fin-du-Pays, entrè- 
rent cette fois , \'nt l'cmliouchiire i!c la riviiTc de l'ai y, an sud de la 
province do Ucvon lis s'ii\en(ur<;i'r;iit imprudoinini"!:! sur ce tpr- 
riloire , où les Normands L'aiiloimés iliiusK'; prui iiu i^sdu sud ai aient 
rassemlilé toutes li^urs Ciirws, jaiur opposer une barrière ù l'insur- 
rection de l'ouest. l)eu\ chefs, dont l'un était Brian, lils d'Eudes, 

tCum sciiginla lavihus. {Guill. Gcinel. — Onlerie. Vital., p. Ma. - Script, 
rpr. fraocicl. XI, p. 241.) 

1 Eionieiuis comitalOs babitalorcs , coadunall turbl ci cornu Brilannic. 
(Ordcrie. ViUl.,p.Ut.) 

s Eadnoth ilallcre (auls prercclus)(Cbrop. saion. [ng. ed. Lye.) 

A Dum iliuiIgeDa alltnutn» IrusToderent, ingmi aibl Ibvsidcd pcDVldtu , 
nlrilibet TÎnccranL. (WilL HalnMib., p. IM.) 

s.CbrOD, tuoD. Itag. ed, Ljrc. 
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ttmOo va éoD SeBittagM, les attsqiiîrent à l'impnnbte , etlenr 
tuèrent plus de deux mille hommea , anglais , Kallois ou irlandaû.; 
Les flis du dernier roi saxon remontèrent sur leurs vaisseaux, et 
mirent à la voile, ayant perdu toute cspÉrance Pour achever 
de détruire les r6voltés do Dorset et de Sommerset, l'évèque de 
Coutances . GeolTroi , vint avec les garnisons de Londres , de Win- 
chester et de Snlisbury. Il saisit beaucoup d'hommes arin6s , ou 
suspects d'avoir pris les armes , et les fit cruellement mutiler 

Cette déroute et la retraite des auxiliaires venus d'Irlande 
n'abattitpointentièrementrelTerveflcence des popnlationsde l'ouest. 
Le mouvonent commencâ au sod s'était proloogé but toute la fron- 
tière du territ(»re gallois ; les habitants de la contrée voitine de 
Chester , contrée encore libre de toute invasion, descendirent jus- 
qu'à Shronsbury , et , se joignant aux soldais du jeune Edrik , que 
les Normands uppelnient le sauvage, ils refoulèrent les étrangers 
vers l'est 3. j.cs deux chefs , Brian et Guillaume , qui avaient battu 
les fils de Harolil et réduit les hommes de Devon et de Cornouailles , 
s'avancèrent ulnrs du vdté du sud; cl le roi lui-même, parti .do 
Lincoln , vint du cûlé de l'orient , avec l'élite de ses gens d'armes. 
Il rencontra près de Stallbrd , au pied des montagnes , le plus grand 
corps d'armée des Imorgés , et le dètnii^t dans un seul combat K 
Les autres capitaines normands mardièreot sur Sbreffsbary; et 
cette ville , ainsi que les campagnes qui l'aTOisiaent, retombkent 
sous la loi de l'èlrangcr; les habitants rendirent leurs armes; quel- 
ques braves seulement, qui voulurent les garder, se retirèrent sur 
les dunes de la mer ou sm ta cime des montagnes. Ils continuèrent 
de guerroyer, pôniblement et sansavaniflges, contre les petits corps 
isolés , dressant , à l'entrée des huis et dans les vallées étroites , des 
embàchea pour le soldat égaré, ou le cooreur aventureux , ou le 
messager qui portait l'ordre des chefs; mais les grandes rentes, les 
cités, les bourgs, s'ouvrirent aux bataillons ennemis. La terreur 
remplaça l'espoir dans le cœur des vaincns ; ils s'évitèrent au lieu 

i.Gualli ft CiKlrcniF.' pr.i^iiJiiiiii npud Scnititibutiim obddcrunt, qulhu ■ 
lowlc dliUlls, tara Edrica cagnomcnlo Guildl (WiU) alillqu* femeaHuABglii, 
«ulliDlberaol. (Ordnlc. Vital , p. Mt.) 

tlbld. 
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désunir; et tout lepsys du ndHiiint rœtra cocore une Ciris dans 
le silence. 

Au nord, la cilé d'Ywk était toujoius l'extrême limite de la con- 
quête; lus t^oldntïi normandsqiil occupaient cette ville nccherchaicnt 
puint h savaiicLT au delà, et mtoie leurs eicurrioDS sur lu cuntréu 
BU sud d'Vorlc n'Était point sans danger pour eux. Hugues, lib de 
Baudry, Ticomte ou gouverneur de la ville , n'osait descendre joa- 
qu'ft Selby et passer la rivière d'Ouse , sans se faire suivre d'une 
nanbrense escwte. Lea soldats narraaads n'étaient plus en sOreté 
dés qu'Us s'éloignaient des rangs et quittaient leurs armes; car des 
bandes d'insurgés , aussîtdt ralÛées que dissoutes, 'harcduoit con- 
tinaellemeot les corps de troupes en marche , et même la garnison 
d'York Guillaume Mali^t, colli^uc du fils de Baudry dans le 
commandement de Kf.Ue RjirniHoii , allii jusqu'.'] diVlarer, dans bus 
dépêches, que sans de |)riiiii])l> M'couriî il m' iL-puiidiiil plus de son 
poste 2. Cette nouvelle, perlée au quartier du roi Guillaume, y 
causa une grande alarme. Lcrui lul-méniepartitenliftte, et arriva 
devant la tille d'York, au moment où les dtoyeiU,ilgués avec les 
gens du plat pays , assiégeaient la forteresse normande. Illesattaqua 
vivement avec des forces supérieures > n'épai^a personne r disent 
les dironîques ^, dispersa ceux qn'il ne tua pas, et Jeta les fonâ&< 
ments d'un second château fort , dont il confia les travaux et la garde 
à son confident le plus intime, Guillaume, fils d'Osbert, son séné- 
chal et 9on maréchal pour la Normandie et l'Angleterre 

Après son départ, les Anglais se rallièrent encore, et Qrentàla 
fois le siège des deux chAleau\ ; mais ils furent repoussés avec perte, 
et les Normands odievèreiit en silret^ leurs nouveaui outrages de 
dèfénse Assuré de la pnsâussioii d'Vork, le conquérant reprit 
l'ofi^nsire, et tenta de reculer jusqu'à Durliam les limites du pays 
subjugué; ce lut un cerliun liuherl, surnommé Cominc ou do 

I Comitibatar tam non modit-a luiVA'ix iimlLiludu... l'ccit hoc, in itlis parlihos , 

luani in CjHos in^ur^: tîntes,.. (Eihistorit moMst. Selbeniuii , Labbaum , 

1 litimiirin>IL '.i- ili'ft'duruni, Bbl mitarain fteh EDDftnt mUiim. (Ordcrlc 
Vilal.,p,H12,) 
> Sk uUi pepetciL (Ibid.) 
* Ibld. 
s Ibid. 
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Comines, qu'il cliargcn de cpUc. i;\\ivA\tiim hasardeuse. Robert 
partit avec le tilre nntieipé de comle du Northumberladd Son 
«rmée était peu considérable; mais sa confLaiicc en lui-iii<^me 6tait 
grande, et s'accrut au delà de loule mesure, qiiaiid il si; ïil iircsi]\n' 
BU terme de sa route sans avoir trouvé de résislancc. jlijii il iipci- 
cevait les tours de Durham, que les Normands appelaient la Torle- 
resse des rebelles du nord ^, lorsque Ëghelwiu, rëvèque saion de la 
tille, accourut au devant de lui, et l'avertit d'Être prudent et de 
craindre une snrprise « Qui m'attaquerait? répondît Comioe. 
« Nul de vous , je pense , ne l'osera *. » Les Normands entrèrent 
tlanfi Durhiim el y massacrùrcnt quelques liommes sans armes, 
comme pour insulter cl défier les AnKlaisS; les soldats campèrent 
sur les plaiH'S, l't leur dii'f [iril [Kiiir quariier lu miùsnii de l'évéque. 

La unit vint , et ;ili)rs lis h,ibil:iiits ih-f. nu-i de la TynR allumé- 
rcnl. sur loules leti luiuleur?, ili's i'ni\ li'ui si?rvircutde signant ; 
ils se rassemblèrent en grand nombre et Qrenl diligence vers 
Durham. Au point du jour, ils étaient arrivés devact les portes, 
qu'ils forc^reut " ; et les Normands fuimt assaillis de toutes parts , 
BU milieu des rues, dont ils ignoraient les détours ^. Ils cbercbërent 
â se rallier dans U maison épiscopalc , où était le logement de leur 
eemle, y firent des barricades, et la défendirent quelque temps, 
tirant leurs flèches d'en haut sur les Saxons. Mais ceu\-ci termi- 
nèrent li; combat eu mettant le fi'ii à in maison , qui fut brûlée 
tout entière avec lus hommes qui s'y Élaient renfermés Hobcrt 
Cominc lut du nombre. Il avait amené avec lui douze cecits cava- 
liers complètement armés; mais ou ne sait pas au juste combien 
de gens de service et de fantasslos les accompignaient Cette 

I Donavit noberla comiUlnm in NorlbiBhjidhronin tant. (Chron. iuod. 
Ciibson , p. 174. ) 
1 GuUI. GcmcU, p. S90. 

* lntidiu pitnnomilt. (Alared. Benritcnob, p. 1ST, 13S. ) 

4 liicens CDS lalia prssumero non nudera. (Cbros. WdL HïmlDgrord. , 

p. 4B8.) 

D Occisis noUDuliis. (Alurcd. llïverlar,, p. 149.) 

B ToU noclG Miniiilf,, nuiielinum in 'dilucido pcr pratu ImMpUDt. (lUd.) 
t Imparatos ubicumque locorum inUrriFiunt. (Ibid.) 

1 Sti cùm DOD terrEDl jacula dcrendenlium , domum ctun hililluUbu) con- 
omlrunU (Ibld ) 

• CliniD.m«a.Gib>an., p. 174. 
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terrible défaite produisit une telle iiiipressiuii sur \cs Nurmands, 
qne des troupes nombreuses, emojées pour tirer vengeance du 
massacre, s'avancèrent jusqu'à Ëlfcrtun, aujourd'hui Northallerton, 
à ^tle distance d'Vorlt et de Dtirhom, et qu'arrivées & ce point > 
elles 'refusèrent de passer outre, saisies d'utfe terreur panique. Le 
bniit courut qu'elles avaient été. frappées d'immobilité par une 
force surnaturelle, par la puissance d'un saint appelé Cuthbert, 
dont le corps reposait è^Durham, et qui prot^eait sa dernière 
demeure ^. 

Les Korthumbrieng , qui remportèrent cette erande victoire, 
étùeat flis d'anciens colons dands, et 11 n'avait point cessé d'eiisler 
entre eux et la p<^nlBHon dn Danemarck des relations d'amitié 
réciproque, fruits de leur commune origine. Du moment qu'ils se 
virent menacés par l'invasion normande, ils adressèrent aux Danois 
des demandes de secours, au nom de l'ancienne fraternité de leurs 
ancfitrps, cl de scrablnbles sollicilntions paninrcnt aussi an\ rois 
du Daiiom^irrk lii; la p.irl habil.uils aii^ln-iLiiniis d'Yintî. de 
Liiitohi, et di! NoriiicU -. I ric fimlf ilc rOfu^irs s.i\iiil> iilaiilaiciit 
la cause de leur pays auprès des pciii^li's si'plL'iitriûii«u\ , les pres- 
sant avec instance d'entreprendre la guerre contre les Nonuands 
qoi opprimaient une nation de la grande famille tentonique, après 
avoir tué son roi, proche parent de plusieurs rois du Nord 3. Guil- 
laume, qui, de sa vie, n'avait su prononcer un seul mot de la langue 
Beptentrionale que ses aïeux avaient jadis parlée , prévit, dès le 
commencement, cette alliance naturelle des Anglais avec les Danois, 
et c'est ce qui lui fit bAlIr tant de forteresses sur les cAtes orientales 
de l'Angleterre. Il enioya aussi, plusieurs fuis, à Svcn, roi de 
Daïiemarek, des ambassadeurs ;uTri-ditéfl, des ni'gociateurs habiles, 
des Évèqucs à la parole insinuante, avec du rietics présents, pour 
lui persuader de demeurer en paix *. Mais l'homme du nord ne se 
laissa point séduirOi et ne consentit point, disent les chroniques 

lEi Ciirniiirn S^nrlT-Cniiis Kdimimrî , npral Ani^liarii ■.afrani, I. [. ji. i:iO. 

3 Ad ulcJccndari consarguinei nccpin, naroldi scilicet ï Fnncigcnls inle- 
rempli, et Angllam prisllnai liberUli resliLu«ndani. (Ibid.) 

t LcgatDS mlsit cora neniis. ( Chron. nanrid Kdj gblOD, «pnd script, nr. 
danic, t in, p. sa.) — Torital lllsuria Cjoneg. 
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danoises, il laissir Ir peuple anglais en senïtode sous un peopie de 

race et ilv Iniigiic £lrniigcrc. Il rassembla sa flotte et ses soldats*. 
Deux cent quaninlo vnisscnm partirent pour la Bretagne, conduits 
pur Osbiorti, fr6re du roi Sven, ol par ses deux fils Harald et KnuL 
A la nouvelle de leur riipiirt, les Anglais comptai eut avec impatience 
les jours ([Ml devaient s'^l■^^uler jusqu'à ran'i\é(; de CCS enfants de 
la Bnlliquc, autrefois si terribles pour cii\, et prononçaient avec 
amour des iinms que leurs pËrcs avaient maudits L'on attendait 
pareillement des troupes enrôlées A prit d'argent sur les cAtes de 
l'aucienne Saie et de la Frise ei. les Saxons réfugiéi en Ëoosae 
promettaient aussi quelques secours. Encouragés par leur vleh^ , 
les habitants du Northumbarlond faisaient de fréquentes eicuraions, 
au sud de leur pays, sur les cantonnements des Étrangers*. Le 
gouverneur de I un des l'IiAlciiux d'York fut luk dans une de ces 
rencontres 

Ce fut dans l'inlervalle des deu\ fêtes de la viergi! Itlaric, en 
aulomiiu, que les fils du roi Ston, Ustiioro, sou frèrc', et cinq autres 
chefs danois do li,iut rang , abordùrL'ul l'ii Angleterre Ils teutÈ- 
rent hardiment une descente sur la partie des c6tes la mieux 
gardée , celle du sud^t ; mais, successivement reponssés de Dou- 
vres, de Sandwidi et de Nwirlch, Us remimtèrent vect le soid et 
entrèrent dans le golfe de IHumber, comme faisaient jadis leurs 
aïeux, mais sons de tout autres auspices Dès que le bruit de 
Ifmr approche se fut répandu dans les lieux d'alentour, de toutes 
parts, les chefs de race anglaise , tous les Anglais en masse, sorti- 
rent des bourgs, des maisons et des champs, pour faire amitié avec 
lea Danois et se )wndre à eux ^. Le jeune roi Edgar , Merlsweyar 
Gospatrik, SiwardBeem, et beanconp d'autres réfugiés, accouru- 

I Audisntes DicljVagliuii o<e luI^Htani Romani< m'u Kruncivcnl;, graiittr 
■uni IndigDiU, arma parant, cbssein aplani. (Si:ri|il. itr. iUmi-,. i. U[, p. »4.] 
1 Tojci litre 11, piuim. 

xFrisia pro mglicls uplbus copias miUebat. (Order. Vilal,, p. SIS.) 
jriïcrsds ficursiis crrhro agilontcs, Uanoruni praslolaDlci KdTBntuiD. (El 
CiilllpIidii Omcl. apiid ^pl.rfnirarnncic, t. XI, p,»30.) 

s Klalli. Weslmoiinst. — Ualh. Paris. , p. ». 
iOidericTiua.,p «3. 

■ Chroii. Minn. hâg. cd. Ljc. — Rtth. Fnrli., p. S. 
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rent promptemoit de VÈcome. On vit >rriTec auMi WdtfaeoTT fii 

de Siward , échappé , comme Edwin et son frère , da palils du loi 

Gufllanme : il Était encore très-jeune, et so fai&ait remarquer, de 
même qu'auln^fois son père , par une taille élef ëe et uae grande 
vigueur de cor|)s 

Les Saniiis se placèrent à l'avaet-garde , les Danois formèrent te 
corps d'armée, et c'est dans cet ordre qu'ils marchèrent sur York, 
les uns à cbeval , les autres à pied , dit la Chronique saxonne , tous 
r«npliB de joie et d'espoir Des messagers les devancèrent pour 
BfcrUr les dts^eus que leur dilivrauce approchait, et bientAt la 
VDlfl fct inrestie de toute» purtt. Dans le huitième jour du siège, 
les Normands qui gardaient les deui ehèteaui, craignant que les 
maisons voisines ne fournissent aui assaillants des matériani 
pour combler les fossés, mirent le feu A ces maisons ^. L'incendie 
gagna rapidement, et ce fut à la lueur des flammes que les insurgés 
et leurs auxiliaires, aidés par les habitants, pénétrèrent dans la 
ûWc cl fiircèrent les étrangers du se rcnrcrmer dans l'enceinte de 
leurs citadelles; le même jour, les deux citadelles fur«)t empor- 
tées d'assaut *. Il périt dans ce combat décisif plusieurs millier! 
d'hommes deFrance, comme s'expriment les chroniques anglaises 
Walthcof, placé en embuscade k l'une des portes des chitean, 
tua, de sa propre main, A coups de hache, beaucoup de Normands 
qui cherchaient à s'enfuir o. Il poursuivit cent chevaliers Jusque 
diiiis un petit bois voisin , et , pour s'épargner la peine d'une plus 
langue course, il fit mettre le feu au bois, où les cent chevaliers 
furent tous brûlés. L'n Danois, guerrier et poète à la fois, composa 
sur ce fait d'armes un chant où il louait le chef saxon d'être brave 

I Itcnosiu lacertis. robustuB pedorc cl procenis loto corporc. ( Hath. W«l- 
inoBut.,p.aie. — V07. litre in, (orne I, p. 16!. 

lEquilulea cl lier TacieDlet cam inimenso agmine, TBidè eiulUnlo, {Cbron. 
aaion. ftag. ed. Lje.) 

iTImcDles ne domai, qo» propè culrila annl, idJuiuBoti Doali id fouat 
Inplendas cncnt. (Alnnd. Bev., p. m.) 

« Dui et Nordhjmbri eoden dl» ouUUi fMgnunt (lUi, p. 13». } 

s HulIncenUDM homlmiBfNaMnn iiMiiiut.(CbiaB. min. fr^.)— Huila 
nillla. (Hitb. PiTb., p. 5.) 

■ Sloguto «grtdiBBtM ftt portui dNipllatit. {Satpl. m. éMoÊc, Ion. m, 
p. m) 

II. ' 
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comme Odin , et le féMtait d'avoir geirl au )onps d'Angletene 
UD bon repas de cadavres normands 

Les vainqueurs Dreot grAce delavieauxdeui commandants d'York , 
Gilbert de Gand et Guillaume Malet, à la femme et oui enfants 
de ce dernier, et à un petit nombre d'autres qui furent emmenés 
sur la Hotte danoise, lis renversèrent de fond en comble , peut-être 
imprudemment, les fortillcalions bïties par l'étranger, afm d'effacer 
tout vestige de son passage ^. Le jeune Edgar, redevenu roi dans 
ïork, conclut, suivant l'ancienne coutume saxonne, un pacte 
d'alliance avec les citoyens ^; et ainsi fut relevée , pour quelques 
moments, la royauté Dstionale des Anglo-Saxons. Son domaiiie et 
le pouvoir d'Edgar s'étendaient de la Tveed k l'Humber; mais 
Guillaume, et nvei; lui l'csrliiv.ngo , régnaient encore sur tout ie 
pays du sud, sur ks plus Lmik's piinimi;,, plus ridwis et les 
plus grandes lille^. 

L'biver approchait; les navires des Danois se mirent en station 
dans le golfe de l'Uumbcr, aux bouches de l'Ouse et de la Trent. 
Leur armËe et celle des Saxons libres attendaient le retour de la 
belle saison pour s'avancer vers le midi, faire rétrograder les con- 
qtiârants, et confondre le roi Guillaume, comme disent les histo- 
riens du siècle *. Guillaume ne fut pas sans alarmes : la noureUe de 
la prise d'York et de la déroute complète des siens l'avait tranqwrté 
de douleur et de colère; il avait juré de ne point quitter sa lance 
qu'il n'eAt tuè tous les Northumbriens 'l; mais, modérant son 
emportement, il voulut d'abord essayer la ruse, et envoya desmes- 
sagers hebiles à Osbiorn , le frère du roi Sven , commandant supé- 
rieur de la Hotte danoise. Il promit â ce chef de lui faire tenir en 
secret nne grande somme d'argent , et de lui laisser prendre libre- 
ment des vivres pour son armée, sur toute la cùte orientale, s'il 
voulait, i la fin de l'biver, mettre ii la voile et s'éloigner sons 

1 ToTTA tuBoti appDsiUls cal cibus 

Alni cqun (lapa) ei tadiTerilius FrBDConim. 

(hsiH iMubi^.tgB. m , p. lea. 1 

1 Cbron. moD. Glban., p. 1T4. 

t Civei cum eo Bzdiu [>iTtniaL (Ch. sain. bag. tS. hjt,) t 
« Ul Gnilldmiun ngcnt'caafiindcreDL (Ibth. Wcrtmonul.) — Kilh. Pari*., 
.p. 8. 

aJnmtt se omnes Hortbjmlntoiu nul lancct pcrcuplnnim. (Roger, de 
Hovcd., p. 431.) 
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rutnbat*. Tenté jiar l'avarice, le Danoi» fut infidèle il sa miasion et 
traître envers les alliés do son pajs; à son grand déshonneur, disent 
les chroniques , il promit toat ce que demandait le roi Guillaume 

Guillaume ne se borna point h celte seule précantien ; apris avoir 
enlerè sans bruit aux Saxons libres leur principale force, il se tourna 
ters les Saxons de la contrée soumise , fit droit il quelques-unes de 
leurs plaintes, modéra l'insolence do ses honnocs do guerre et de 
»es agents 3, amollit par de minces concessions l'esprit faible du 
grand nombre, donna quelques boiincs paroles, et, en retour, se 
fit prttcr de nouïcnui serments et livrer de nouvenux otoges 
(1070) Alors il marcha sur York, à grandes journ&cs, avec ses 
meilleures troupes. Les défenseurs do la ville apprirent en même 
temps l'approche de la cavalerie normande et le départ des vaisseaux 
danois. Tout délaissés qu'ils étsient , et déchus de leurs mdllrares 
espérances, ils résistèrent encore , et se firent toer par roilliera aur 
les brèches de leurs murailles I.e combat fut long et la victoire 
chèrement aclieli-e. Le roi Eilyiir so lit tiintrainl de fuir, et cewf 
qui purent s'édici|i|icr comme lui te suiiircnt jusqu'en Ëcosse. Mal- 
colm, roi de ce pays, le reçut de miuvenu nvcc liienveitlance, et 
ouvrit un aùle aux hommes de tout ^tat qui émïgralcnt du nord do 
l'Angleterre ^. 

Pour la seconde fois maître d'York , le conquérant ne s'y arrêts 
pidnt ; il fit continiier vers le nord la marche rapide de ses bataillons. 
Les étrangers se précipitèrent sur la terre de Narthumbrle avec la 
fïénésie de la vengeance ; fis Incendièrent les champs en culture 
aussi bien que les hameaux et les villes et massacrèrent les trou- 
peaux comme les hommes^. Cette dévastation fut opérée iKC une 
sorte d'étude et sur un plan régulier, afin que les braves du nord, 
tronTaatleor paya inhabitable , fussent contraints de l'abandonner, 
et de se disperser en d'autres lieux. II3 so retirèrent, soit dans les 

1 Dt aine pugnl diiccderet , pmoia ( Fiorpiit. Wigorn., p. m.) 

1 Compcscens elalionem suiiruiTi, ( Mafli, Wftlinon. Finies historisr.) 
4 FfTiiere cautiùs cum omnibus ninfirraalu. | ll.id.) 
s Halh. Weslmon. Florc! hisluriamni. 

a Omnea Anglos pcctugna lUienle; recipicbat. (Math. Piris., p. G,} 
1 1n HoidhylDbtitin effenlo propenvit aDiiuo. (Alar. Bctcrl., p. 137.} 
» ToUus reçloE Is utbts , vloa , al «groi,etoppidacostert,et IhigisiuwU tgoe 
ranHiml. (Halb. P«ii., p. e.) 
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montegtaês qui lenaleot mcore lear nom de l'uUe qn'y sfaleot Jadis 

trouié les Cambriei» , tmt k reitrémité des rAtea de l'est , daos des 
marécngcs impraticables et sur les dunes de l'Océan. LA ils se firent 
brigands et pimteij cuntrc l'étranger, et furent accusés, dans les 
proclamatioHS du conquérant, de violer la paii publique et de se 
livrer à un genre de ïie infime ^ . Les Normands entrèrent pour la 
- seconde fois dsnt Duriiam ; et 1i'\ir somini'il n'y fut plus truublé , 
comme l'avait été celnl de Boliert Cdinint;. 

Avant leur entrée dans cette ville, qui était pour eux la clef de 
tout le pH) f^ sepienirionnl , l'é^éque de Dnilism i E^idwin . le même 
qui avait donné h Robert des avertissements tri mal suivis, iT^t 
réuni au\ principaux habitants pour s'enfuir > ffit un ancien poète 
anglais, dans des lieux où ne pourraient les atteindre ni Normand, 
ni Bourguignon, ni brigand, ni vagabond ^. Emportant avec eux 
les ossements de ce saint Cuthbcrt, dont les Normands eux-mêmes 
croyaient avoir éprouvé la redoutable puissance , ils gagnèrent vers 
le nord , h l'embouchure de la Tnecd , un lieu appelé Lindisfam-ey, 
el plus ™lgairemeotrile-Sainte3, espèce d'Ile plus peuplée de reli- 
ques que d'hommes, qui, deux fois le jour, A la marée montante, 
était entourée par les eam , et draix fois ansrî , quand la mer bais- 
sait, se trouvait rejointe la terre ferme. La grande église de 
Darbam , abandonnée et restée sans gardiens , devint l'asile des 
Saxons blessés, pauvres et malades; ils y couchaient sur la pierre 
nue au nombre de plusieurs milliers, épuisés de misère et de 

L'armée conquérante, dont les corps de bataille couvraient un 
espace de cent milles , traversa dans tous les sens ce territoire, pour 
la première fois envahi par elle , et les traces de son passage s'y 
imprimèrent profondément. De vieux historiens racontent que, 
depuis I Humber jusqu'à lo Tyne, il ne resta pas une pièce de terre 

I Ciim ulliùc in sui «rumnl armis atque {agi auitercat. in nurlUraoniiD 
|>riMldluruia ramoliara rroj^perunt, (nlinncsLaï op^s [ijralico blrociniaque lUil 
n>nli*il«nia. (Si Guill. Geiuctlc. apud sctipt. rrr. Trancic, l.-Xt, p. 630.) 

1 Silhïn dred lliFi nnlhiiiK ofthtfe ne of felauit 

li Halig-dlnd. (Alured. Ihverl., |i. im.) 

4 8p«Iiuica «ni paupsTuin, dabiiium, KgroUnlium, qui illii duUDUIn, bme 
■c nwTbn (h8ci(l«nl. (Ibid.) 
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en «dtnre, pm un wnl'VUlige bdittél. LesnoDBBtëres qin anfant 
échappé su n vages des païens danois, «âui de Salnl-Piene, BDprèfl 
de la Wear, celui de Whitby , qu'habitaient des religieuses , furent 
profanés et incendiés ^. Au sud du cours de rilumber , si l'on en 
croit les mêmes narrateurs . le ravage ne fut pas moins terrible. 
Ils disent qu'entre York et la mer orientale, tout être vivant fut 
rais à mort , depuis l'homme jusqu'à la hète 3 , tout , excepté ceux 
qui se réfugièrent à Bevecle;, dans l'église de Saint-Jean-l'Aicbe- 
vËque. C'était nn saint de race anglo-saionne , et . à l'approdie des 
coaquërants, un grand nombre d'hommes et de f«mnei accourn- 
lent, avec ce qnMlt avalent de phis prédeôx, avloni de l'égiise 
dédiée i leur bienheureux compatriote , afin qne , se souvenant dans 
le ciel qu'il était né Saxon, il les protegeAt, eux et leurs biens, 
contre la furenr de l'étranger. 

Le camp des Normands était alors h sept milles de Bevcriey, et 
le bruit s'y répandit que l'église de Saint-Jean était le refuge des 
riches et le dèpAt des richesses du pays. Quelques éclsireurs aven- 
tureux se détachèrent, sous la conduite d'uD certain Toustain.poar 
courir les premiers au pillage ^. Ils entrèrent à Beverley sang résis- 
tance , marchèrent vers le dmetière , oii se pressait la foule effrayée, 
et fi-anehirent les barrières, sans s'inqniéter dn saint saxon phia 
que des Saxons qai rinvoquiuit. Toustain , le chef de la bande, 
parcourant des yeux les groupes d'Anglais, aperçut un vieillard 
richement vitu et portant des bracelets d'or, suivant la mode de 
sa notion Il galoppa contre lui l'épée nue; le vieillard effrayé 
s'enfuit dans l'église , et Toustain l'y poursuivit ; mais i peine cul-il 
passé les portes, que son cheval, glissant sur le pavé, s'abattit et 
le froissa dans sa chute ^. A la vue de leur capitaine h demi mort , 
les autres Normautb tournèrent bride, et, l'imagination frappée, 
ils conrurent, pldns d'effroi, au camp raconter ce terrible ^exemple 
du pouvoir de saint ]ean de Beverley. Au passage de l'armée, nul 

I KoMtolnTlUi inhabiUH. (Alored. Btt«rl,,p. 130.) 
«Jo. BrcnplsD, p.SâS.— 'vmi.HalDiub.,p.3n.) 

S ib homlû usqoe ad p«eiu pcriit quîcamqiu repertu etl ab Eboruo «qu 
a4 minociCnUia. (Ahirsd. Bniil., p. 139.) 
4QDidain milltn ntrinhuiiicti.flbfil., p.m) 
s Annam in bn^ioimUlanlènalini. <Ibid.) 

» lafA nlns ccdciin InHquilur paoè higloido^lliictuiniudaquiu... (Ibid.) 
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n'osa s'oposer de nonTean à la Tmgeance du bieidieiiTeaz; et le 
territoire de son église, si I'od en croit la légende, resta seul con- 
ïcrt d'habitations et de fruits au milieu du pays dévasté K 

Guillaume, poursuivant les débris des Saxons libres, alla jus- 
igu'aux pieds de In i^rnndc murnille rnmnine , dont les restes se pro- 
longent encore di' l'rst il l'ouest , depuis l'enihouchuri' de lii Tnic 
jusqu'au fioifc de S(iIm:i;. 11 ri-lourniL ciisiiile M:rs York, où il lit 
apporter ilc \Viiii:lu>ïlfr ht i-uTiroiii»; dor , \i- sii'pire dovr , If niuii- 
teau doublé de fourrures, et tuus les autres Insignes de lu royauté 
anglaise ; il les étala en grande pompe durant les félea de ta Nativité, 
comme poordonnernndémentiaiixhoiiinies qui avaient combatia, 
quelques mois auparavant, pour le roi Edgar et leur pays ^. Il 
n'y avait plus persoritic capable de relever cet alTront; un dernier 
rassemblement de brmes fut dispersé sur les bords de la Tync^; 
et tulle fiit , dans la contrée du nord , In tin do lu résislante , la fin 
de la liliiTlé selon les Anglais, celle de la rébellion selon les Nor- 
maods'i. 

Sur les de Q\ ri\es de l'iluinbor, la einalerie du roi élranijer, 
ses comtes , ses baillis purent désormais voyager librement 
par les chemins et par les villes. La famine, comme une fidèle 
compagne de la conquête, suivit leurs pas : rauaâe 1067, 
elle avait désolé -quelques provlDces, les seules qui alors eussent 
été envahies; mais, en 1070, elle s'étendit snr l'Angleterre entière^, 
et se montra , dans toute son horreur , sur tes terres nouvellement 
conquises. Les habitants de la province d'York et -du territoire au 
nord d'Vork, après s'être nourris de la cbair des chevaux morts 
que l'armée normande abandonnait snr les roules, maDgôraitdela 



■ Neclem allqua crat culla, ricruiu sdIu irtriiDriu bcali Joaiuiis Be*erlaci. 
(Jo. Drompton., p. m.) 

t El diiUli! Guentl jubct adfi'rn hithiniiii .il muni' nmgtncnta regalïa et 
(Ordcric Vital., p Slïi.) 

3 Hottilc rollcgiuni In .ingulu ijikhi.liii iruiiiiiis iiiiiuilibus undique munit». 
[IbidO^ [ . I I , G il (• Il d 

«ripl. TPr. francic, loi». XI, p. 050.) 

I Balltiii, en français du lemps oitiu ou oauiifi, num qui s'appliquait k ptu- 
■lennsorlcs d'ofliclen publics. 

a NormuDis AngUapinitintilms, par Islam AngHim, DUuimèprrNaitliDm- 
iiiUB, Htmeipnnahiit. (Flaront. Wgoni., p. 636.) 
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chair humaine l'ius de cent milles personnes de tout ége périreot 
de misère Aam cette cu[i(r6u ^. n C'était un alTrcux spectacle, dit 
a un vieil annaliste, que de voir sur les clicmins, sur les places 
« publiques, h la porte dos maisons, les cadavres liumains rongés 
a de vers ; car il ne restait personne pour les cuui rir d'un peu de 
0 terre ^. » Cette détresse n'était que pour les indigènes, et le 
wldat étrangw vivait dans l'abondance; U y avait pour lui, au sein 
dsses fortoreisest de vastes amas de vivres et de blé, et on loi 
en envoyait d'outre-mer au pris de l'or enlevé aux Anglais. Bien 
pins, la famine l'aidait è dompter enUèremen (les vaincus, et sou- 
vent, pour les restes du repas d'un valet de l'année normande, 
le Saxon naguère illustre parmi les siens . maintenant flétri par la 
faim , venait se vendre , lui et. toute sa ramillc . en servitude perpé- 
tuelle *. L'acte de \eute s'inscriiuil sur lispiip's iiliiinlu>s de quelque 
missel, où l'on peut retrouver aujonrd'Iuii , ii dumi oiïacés, «t ser- 
vant de tlièmc h la sagacité des antiquaires, ces monuments des 
misères d'u[i autre fige. 

Le terrîLoire <iitué, d'un câté au nord , et de l'autre au sud de 
l'Humber, tout ravagé qu'il était, fut divisé entre les conqué^ 
rants avec le même ordre qui avait présidé auK partages des terres 
méridionales. On fit plusieurs lots des maisons ou ptutét des ruinea 
d'York ; car, dans les deux sxé^cs qu'avait souiHerts c«tle ville , elle 
avait été tellement dévastée , que , plusieurs siècles après , les fon- 
dements des anciens faubourgs se viijaii'nt encore en rase cam- 
pagne , à plus d'un mille de distante '•>. Le roi Guillaume prit la 
plus grande partie des habitations qui restaient debout^; les chefs 
normands se partagèrent le reste, avec les églises, les boatiques 
des marchands , et jusqu'aux bancs da marché i la viande , dont ils 

1 Ht homlnei orn^m camed^rcnt humanam. (HotcdI. Wlgorn., p. S36.) 
lOrderic Vilil., ]i. ^lo. 

S Noguecuim superFrat qui et huinn cooperiret, amDlbns giUnctb Vcl gluUo 
rd Ame. (Roger, de lloicd., p. Vil.) 

i Plures la (ervilutcm m rcndlderunt dampiiMlA qualitercunique raisetabilem 
lilain suttinlarent. (Ibld.) 

S ConaliD) fama «t diqaot illbs eue nno ab Eharaco tnitliario, ubi antc 
tenipora Wlllelni! Nolhl ternini ennt sohiubuianim Bdiuni. (LciacdiColleC' 
lasea, Igm. IT, p.38.) 

e EitiMta « Doometdtr-bHiiik, ipud leripl, ed. è Gde, p. TH. 
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perQiiTmt le loyer tSkiillanme de Garenne eut vineMmlt vllliges 
dans la seule province d'York, et Guillaume de Percy plus de 
quatre-vingts manoirs 2. l,n plupart de ces domaines, dans le rôle 
dressâ quinze ans plus lard , porte pour qualiGcation ces simples 
mots : Urre en friche ^. Tel fonds qui, au temps du roi Edward, 
avait produit 60 livres de rente, eu produisait moins de 5 entre 
les iniiiiis de son possesseur Étranger ; et sur tel domaine où 
deux Anglaisd'un rang élevé avaient vécu à l'aise, on ne trouva plus, 
aprÈs la conquête , que deux pauvres laboureurs esclaves , rendant 
i peine i leur seigneur normand la dixième partie du revenu des 
ancieaa «dtivsleun IfbraB *. 

De grands equces de pays an nord dTork furent le partage da 
Bas-Breton Allan , que les Normands appelaient Alain , et que ses 
compatriotes I dans leur langage celtique , surnommaient Fergan, 
c'eit-è-dlre le Roui i*. Cet Alain construisit un château fort et des 
ouvrages de dèrense auprès de son principal manoir , appelé Ghil- 
ling, sur une colline escarpée qu'entourait presque de toutes parts 
la rivière rapide de Sffale. Ccttcforteresse , dit un viéux récit, était 
destinée è le protéger, lui et les siens, contre les attaqnea des 
Anglais dédiéritéa ^. Comme la plupart des antres capitaines de 
l'armée conquérante , H iMptin d'nn nom français le diètean qoi 
devint sa demeure et l'appela Bidie-mont , è cauae de sa situation 
élevée, qui dominait le pays d'alentour 

Toute l'île formée par l'Océan et les rivières , è la pointe la plus 
orientale de l'Yorkaliire , fut le partage de Dreui Bruère, capitaine 
d'auxiliaires flamands. Cet homme épousa une parente du roi Guil- 

I Cum» de Horitonio babel ibl XIV nun^Mi et XI hwM il modlo al 

prtlFsïam Sanct9>Vniri<i. (UDomeiday-book , t II, p. 19S,) 
lAncicnUinurcsoriand, p. G. 

s Omnii nunc vasla. (ItaoniFidij-bDOti, tom . II, p. 109.} — HodA omninA nmt 
«asta. (Ihid.) — I^t matiinS parte nasla. (ILid.) 

* Uuo taini tcputrc, ibi ïunl Aao villui CBli toA C*muÉ, nluit W Hl. , 
nii>da 1 sol.fDoDinMdiij-baok, p. 3IS.) 

I Didum Rufljm rel Fcrpumt. (Ex veleri Cbartâ, apud MtipL nr. Enadc, 

i.xn,p.GeB.) 

n Pto laitiona tuomm cogtrt inlMaUDueni Anglonim tiuc ubiqns rahareda- 
loram. (Script, nt. flanc. , tom. XII, p. 1168.) 

1 El namiMiit diclam nilrani JKcÂe-maiil sao idiomalg giHico, qood liUni 
■ODBt diTilMP rosnlcm. ( Script rer. ftaac, t. XH , p. SeS.) — HonMt. iDgUe. , 
laD.1, p.sn.) 
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tanme, etla tua dons un accès de colère; mSis, avant que le bruit 
de cette mort se !ùl répandu, il alla trouver le roi, et le pria de lui 
donner de l'argent en échange de ses terres, parce qu'il avait envie 
de retourner en Handre. Guillaume fit compter au Flamand la 
somme qu'il demandait, et ne sut qu'après son départ pourquoi 
il était pnrii ^. Alors l'Ile de Holdemess devînt la propriété d'Eudes 
(le OifimpiigTif; , (]iii prit dans la suite pour époiïse la sœur mater- 
nelle du lonqiiérnïit. Quand la Temme d'Eudes eutaËcouché d'un 
fils, il lit remarquer au roi que son Ile était peu fertile, qu'elle ne 
{iroduisait que de l'avoine ^, et'Ie pria de.lui octroyer «ne terre 
capable de porter du blé , ponr qu'on pdt en noarrir l'enfant^. Le 
roi Gaillanine , disent les anciens actes , lui fit don du bourg entier 
de Bytharo , dans la province do Lincoln. 

Non loin de cette mfme lie de Holderness , sur les bords de 
l'Humber , Gamel , fils de Quelel , venu de Menu» en France avec 
une troupe d'immines nré dans la mCme lillc , prit une rertaine 
étendue de icrio i>ii il l'Iablil su ilemoiire et eelli: lU: Unis ses ciim- 
jiHgTioiis Ces hijiiinies, iDiiUiiit aillai lier a k'ur nuu\elle habitation 
un sou>eiiir de leur >illc natale, lui donnèrent le nom de Qleaui, 
Ot ce nom fut pendant plusieurs ùëcles celui d'une abbaye fondée 
au même lieu t. Gamel , chef des aventurlerB de Meaui, et itostes- 
seur du principal manoir de lear petite colonie , s'entendit avec les 
chefs nnnoaiidti qui occupaient les terres voisines, pour que les 
limites de leurs possessions respectives fussent invariablement dé- 
terminées. Il eut plusieurs conférences ou plusieurs parfemtnw, 
comme on disait alors , avec Basin, Sivard, Francon et Bichard 
d'Esloule\ille. Tous, de Cdminini accord ,Ille^^l[^trpnt leurs jjorlions 
de terre et y élnlilireiit des bornes , h afin , dit le \ieut récit , que 
1 leur postérité ne (romAt rien ù débattre, et que la pais qui eiis- 
« tait entre eux se transmit b. leurs héritiers^. » 

I Dngdalc'e baronage, p. 00. — Munist. angUc, 1. 1, p. 796. 

• N« gigncbal niEii avirnam. (Iliid.) 

a Cùdèalen |iasscl nopoloin suum. (Ibid.) 

4Qai,lncoiiqus«Lu »urinannoruin, de i|ulilam civILaU Gallla.McUIl bUai, 
MdJKaiWgaUicù nuncupaia,«»unles.(lbld., loni.l, |i. 7S3.) 

■ Poaldldum conriuesluni, Ipsum locum inhablUnlcg, Dumen da JAme al 
impOMcnuit, in meinoriam priitlna cItiUlls. ( Ihid.) 

aEiconnualcoD^llo, UnniOM intarM diiUagnmUa, âàmknaii ttritr 
Bilnpiulminim.tlbid. p- SAT.) 
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Le graRd domaine'dc PoDtefract, lieu o& les tronpcs De- 
mandes avaient passé A gaé le fleuve de l'Aire , fut le partage de 
Guilbert de Lacy, iequul , suivnnt l'exemple de presque tous \es 
autres CHpituiiifs uurmands, y KiiisIruUiL un cIiAIimu furt Il 
parait que ce Guilbert ri iiiicliil le pri'iiiïer, avec st'S bandes , les 
montagnes k l'ouest d'Vork, et qu'il envahit la coutrée voisine de 
Lancailer , qui formait alors une portion de la province de-Cbester. 
Toi^oiff» est-il eertaia qu'il ^appropria, dans cette contrée, bub 
terre immense, dont le i^ef-Jieu était à Blaekburn, et qui s'éten- 
dait vers le sud et vers l'est , jusqu'aux frontières de l'Yorlukire. 
I^or' former ce grand domaine, il expulsa, suivant une vieille 
tradition, tous les propriâbiireB anglais de Blackbum, de Bodi- 
dale, de Tollin}(lmi. et ilu K)isinii(;e. Aiiint la conquête, disait la 
Iradilion, tmis ces iiroiirirtains éliueiit libres, é^ini\ en droits 
et iiulépendaiils les uns dos autre?; niais, après l'invasion des 
Nomiands, il n'y eut plu8, dans tout le pays, qa'nn seul seigneur 
etdesfennierB àbaïl^. 

Le roi GuUlaume, avec ses corps d'Élite , ne s'élait avancé que 
jusqu'à Heiham ; ce furent ses capitaines qui, pénétrant plus loin, 
conquirent le reste du pays de Nurlliuinbric ters le nord et vers 
l'ouest. La contrite muuta^'neuse du Cunilierland fut réduite en 
comlA normand; un certain Iteunuf Mesebiii en prit possession , et 
la terre de bruyères et de mnrnis , qu'un juipelail WesInioreNind . 
fut (inssi rangée sous le pouvoir d'un gou*criieur élrmi^er'^ loniie 
IJurlagea eulri; ses liouinies d'armes les riilies lioiuaiues et les belles 
femmes du pays. 11 douna les trois Ulles de Simon , Tds de Ttiuni, 
propriétaire des deux manoirs d'Ëlieton et de Todewik , l'une h 
Onfroy , son homme d'armra, l'antre & ilao«l , dit Torteg-Hains , et 
l&tvoisièineiun écuïer nonuné GuUlaiime de Saint-Paul *. Dons 
h Northumbrie proprement dite , Ivei de Vescy prit le boui^ d'Aln- 
wick , avec la petite-£lle et tout l'héritage d'an Saxon mort es com- 

I HoDist. «rglic 1. 1, p. SBO. 

* Vulgarb DpiDhi tenet «1 uicrlt quU qnot Ikmut tDIb vel miiua mu mage- 
tiabominum, loltUenmtdoDltiil, qnonini nullus de allo Isulnt.., poclooBiiicB- 
tito totsM la anam daminium omnii taal ndiela. (Ibld.) 

slbld., p.lM. -ToTallTiBn,p.ee. 

4 Data et deepeniatc» et nu» eU iakaredlute totuai nanerium de EInton.., 
(l[DiitBl.uiglic, 1. 1, p.SS8.| 
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battant fitd)ert do Brus obtint par craquée, ffisent tes vletn 
actes . i^sieurs centaines de masoirs et le péage du port de Hart- 
lepool , ilaiis Ici prnviiir^ de Durbam ^. Eidn, pour citer un der- 
lùiT ir:iit (if i cs i.^iirpntifins tcrritorides , Bt^rt d'OmfrCTilIc eut 
la IWût di.' liiddi'adEili; . qui uppartenait k Mildred, fils d'Akmaii : 
en signe d'investiture de ce domaine, il reçut du roi Guillaume 
l'épèe que celui-ci portait il »oD entrée dans le Norttnunberiand, et 
jura sur cette épée de s'en servir pour pitfger le territoire de tonps 
et d'ennemis de la conquête K 

Qnaod les NorthonbrieDi, après «oir chassé Testig, frère de 
Harold, dans ime laaumction nation^, eurent choi^ pour<ftef 
Horiiar, Trire d'Edirin, Horirar avait mis, de leur afeu, à la tète du 
paysfltuéaudelàdelaTees, lejeoneOsuIf, fils d'EdsIf*. Onilf 
garda son commandameut jusqu'au jour où les Normands eurent 
passé Is Tyne; alors îl fut contraint de Tuir comme les autres dans 
les forêts et les montagnes. On mità sa place un certain Saxon appelé 
Kopsig, homme que tes habitants de la Nortbumbrie avaient chassé 
avec Toslig , qui avait k se venger d'eux , et que , pour cette ralgm 
même , le nouveau roi leur imposa comme chef Kopsig s'installa 
dans son poste soot la protection des étrangers ; mats , après avotr 
exercé qndqno temps son office . il toi (esalHi duis sa maison par 
une troupe de désb&rités , Mnduite par ce même Ognlf dont 11 avait 
reçu la dépouille. Il pnmût tranquillement son repos , sous s'atten- 
dre à rien , quand les Saxons tombèrent sur Ini, te tuèrent, et se dis- 
persèrent aussitôt ^. 

Ces traits d'audace et de vengeance , dont les historiens ne ci(«it 
qu'nn petit nombre, dorent certnlneni<;iit st^ reproduire en beaucoup 
de lieux ; mais , quelque' nombreux qu'ils Tirnsent . ils ne pouvaient 
mnet KAngleterA. Une force immense . rfguUèrcment coadnile et 

iTndldlt aUmi nijusdim..- qui tuiloccisus in lieltocum Hiroldo l«ge.(SlDnut. 
«Bglic, lom. H, p. 1193.) 

t PïrcaDqusilaiii.(Uiid,, tom. II, p. 148.) — Apud HirHipool poriaBawita, 
«ldei|ittiHMtiuvî8dui.(.\edcDtlMiiu«], p. 146.) 

s[Ibid., p.lB.) 

4Hoa>>t.«ti^te.,tani. I,p.4l. 

lR«i WIDalmiis comiEaiDDi Osnifi Iiadidil Copsio, qai subToitta laUn* Mml- 
UUscunm |erebit. (Ibid.) 

s Coavivantna... onDlbui Oniia oblnMilnr. [81ni«sa. DuBdmtDEls, p. S8. 
Script. Ed. k Sddcn.) 
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r^lièrement distribuée , se joutit des efforts vertoeiuc , mais im- 
puissBDts, des amis de l'iodépeDdance. Les braves eui-nèmes, les 
paods chefs, dont le nom seul ralliait bcaucoupd'hommes, perdirent 
courage et capitulèrent de nouveau. Walllieof, Gospatrik, Morkar 
et Edwin, firent leur paix aiec ly tonquériint. Ce fat sur les bords 
de la Tees qu'eut lieu cette r^coiicitïutiuii si fatale fi lacuuse saxonne. 
Le roi Guillaume Établit , durant quinze jours , son camp sur les rives 
de ce fleuve, et lii il reçut les serments de Gospatrik et de Waltbeof. 
Le premier, quittait absente! qui se soumit par message, obtint 
le gouvernement de la Northumbrie , vacant par la mort de Kopsig , 
avec le litre Mrangcr de comte <. Walllieof mit sa moin nue dans 
la main du roi normand, et devint comte des lienx provintos de 
Huntingdon et de Northampton ^. 11 6po\isn Judith, l'une des 
nièces de son nouvel ami ; mais, comme loimnificra l,i -uile de celte 
histoire , le lit de la femme étrangère fui ]>Uis iliir pour lo du:! saxon 
que la pierre oii il avait craint de dormir en gardnnl sa loi h son 
pà;B> BientAt le roi Edgar lui-même vint, pour la seconde fois, 
abjurer soD titre nationalel les droilsqu'il lunaitdu peuple^. C'était 
un homme doué de peu de vigueur d'âme, et qui se laissait toujours 
entraîner , soit dans le bien . soit dans le mal . par les circonstances 
et par 1 osempliMi autrui. Il ne sut pas demeurer plas Bdële bu Nor- 
mand qu'à I-Angictcrre , et lorsque le vent de la résistance se leva 
de nouveau. Edgar s'enfuit encore et repartit pour l'Ecosse, au 
b t I p t d ] I II 

f L 1 pl I d I 1 I I I l 

ses mconstances, et, délaisse par lui. l aim: 
« et beau, disent les vieilles chrumques. 
« race, delà meilleure race dupi^''. » 

Après la conquête des terres du nord . celle*des provinces da 
nord-ouest . voismea du territoire gallois . parait s être bientAt 



I Uonast. aogUc., loin. I, p. 41. 

> UlUdsiletis. (Ordcrlc Vitil., p. BIS,)— WiU°'n<' Uaimesh., p. lBt.-^roD. 
mm. trag. cd, lat. 
I Etnliericardiani ptstulinsiRipdravil, clpaccm cam eo fecil.fjiilb. Paris., 

pe.) ■ 

«Foctoad ScatastiaDinjgî», jusjurapduni micnUiit. (Ibid.,p.T.] 
1 Tbit beat kund llwtÎD Engdaad bwlds to ba ^g. (Robert ofGlaiiceiter'i 
■throiiide, p. 3T0.) 
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accomplie. Ednk, snnioinmé le SaOTage, n'Birëta plui les ban- 
des normandes qui débordaient de tons cAtks , et cessa de troubler, 
par ses incursions, leur^ clnblissemcnls. jusque-liy précaires, aux 
environs ilu rctrnncliumciil d (llUi. Kurm , llnnul de Morteraer lit 
prisonnier Ir jeune chef i\p piLrf is;iiis , i-\ . s\ir l avis de son conseil 
[le giierro, IcilL'imiiilln lir Iniis ses lneii'i . pniir avnir. dit un am:ien 
rucLl, Refuse d nln'ir u la i'nrii]uele . qumqin' siinimt' plusicuri- fins 
de le fairi' '. L ariLii'f niirniaiiili' . (pu ti duisil la piipulalion di;s 
marches galloises , ne s arrêta pas à la Iraiicliec d UIFa ; mais, pns- 
Bsnt cette antique frontière , à I gnest de Shrewsbur)' , die pénétra 
mr le territoire des Cambnens. Ce fut le comm^icemeat de la 
Ctmquéte du pays de Galles que. depuis lors, poursuivirent sans 
reliche les conqueranls de l'Angleterre La première forteresse 
normande olevL-e sur les terres galloises fut bStie n seiie milles de 
Slirensburv. par un chef nom mf; Baudoin. Les habiliiuls du lieu 
l appc'laiciil . eu liiuL'iie eauibripiiiie. Tre f iildmn, ou le chlileau 
de Kaudiiiu : mais li' iinni i|iie li'i >i)rm<iiid« lui conservèrent fut 
celui de .lloulgomerv . par fL'iirii pour Roirer de Montgomory , 
comle de la province de bhrop et de tout le pays conquis sur les 
tiallois 3. 

la Tille de Shrevsbur; , fortifiée d'une citadelle bâ^e sur rem- 
placement de cinquante et une maisons, fut rangée dans le domaine 
du roi Guillaume *. Il y fit percevoir les ïiupiUs pour le compte de 
son échiquier " [ c'est ainsi que les Normands appelaient ce que les 
Romains avaient iminrni' fisi '. Les a^eal^ du conquérant n'eiigë- 
rent pas île pUis gr^iids Irilml;: qne la tille uVn avaîl P'iyé dans le 
lemps de l'indi' peiiilaïu r aiiLjl.iisi' ; niiiis une réLlanialinu aiillu'ii- 
tique (les hnbitaiit> iininlrc di' ([iiclle valeur élail \\tmr euv celle 
miMlératloo apparente. « Les baiillants anglais de Sbreivaliury (ce 
'I sont tes paroles du rAIe], disentqu'illeur est bien lourd de payer 

I Et quia idem Edrioii poInU cooqumtni parcrc... (Manist. iDglic, tom. II, 

p. 331.) 

1 Fostijuam Normanni. bclla coiniti»so, Anglos sibi sabjugiruni, WillaDiini 

sPemianl's Tour in Walps, l.jm.'ll^ p. 348. 
* Quamiis asiellum oomitii! onupnvrit U m 
lij'book, apudscript. «I. iGal,, p. 773.) 
rCc nom «lent d'UDE table k asa tl t eompuUaieat* si 
toU lu Mmineg d'irgeot, pourtïcilUtrIe mIcoI. 
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« iDUgralement l'impAt qu'ils pajaient dans les jours da roi Edward, 
u et d'être taiés pour antant de maisons qu'il en existait alors ; 
« car cinquante et une maisons ont été rasées pour le château du 
a comte ; cinquante autres sont dévustécs na point d'être inhabita- 
R bles; quarantn-lrois Français occupent des maisons qui pajaienl 
B dans le temps d'Edward ; et de plus . le conile a donné à l'ab- 
H baj e qu'il a fondée trente-oeuf bourgeois qui autrefois conlri- 
n buaienl avec les autres ^. » 

Ces monastères , fondés par les Normands dans les villes ou les 
campagnea de l'Angleterre , w peuplaient des moines venus d'outre- 
mer i la lultc des troupes étrangères. Chaque nouveau ban de 
soldats était escorté d'un nouveau ban de oleree tonsurés , qui 
venntent au pays des Anglds pour gaaingtur, comme on disait 
alore. Dès l'année 1068 , l'abbé de Saint-IUqni«r en Ponthien , s'em- 
barquant su port de WIssant pour aller en Angleterre, rencontra 
plus d'uriL- ri'tiliiim' df rclitçïeux de tous les ordres, iiïoc une foule 
d<- jTlilil.iii i's 1-1 «II- iii,iirliiiiiii4. qui Irjiis atti'nil^iiiTit . iDinmi' Itii . 
[<■ moiiifiit ili' piiHSi-r lo ilMroit 2. Des bénédictins ài- S(''C/ fii Nur- 
mandie, pamrcs cl manquant de tout, vinrent s'établir dans une 
vaste habitation que leur donna Boger de Montgomery , et y reçu- 
rent, pour garnir leur table, la dime de tonte la venaison prise 
dans la province de ^rop 3. Des moines de Saint-Florent, h San- 
mur, émlgrèrent pour venir occuper une é^ise échue, par droit 
de conquête , à l'Angevin Guillaume de Branse *. Dans la province 
de StalTord , auprès de Stone, sur la Trent, se trouvait un petit 
oratoire, où den\ nonnes et un prêtre mon passaient leurs jours 
à prier en l'linniiciir d'un saint du lieu , iippeli Wnifed : tons les 
trois fuient tués par iLniortiiin Knis^mt, snIdiLl de i'iirmée intiqué- 
ranle; et let tii'.sod . dil lii \ieille léiiende, tuii le priHre et 

XLlli IVniii iji'ii.r I.ii.miiI m^n-urj. ïdiLiiid'., T, 11. K. .■l abbiliœ, 

Bimililcr. (EiLracla oi Uuunic>d!i;-l>ùok , apud icripl. éd. à Gai., p. ni.) 

t Ubi fucrunt cum ilin làm niibuli;s quàiii moDichi plus quïni ccDium. ^rs- 
lerrk mUlilariam lirorum cl ni;iii>'i3l>"'uiu plurima inuUiludo, qui omncs id 
ADglbni trannehl cupiclnnt. ( Ei cbtunieo Sinctl Ridurii, apud «xipl. m. 
Trancic, loin. XI, p. iSS.) 

iPEDiisnl'i Tmr in W*le«,laEi.n,p. Ut. 

« UodmL Mglic 
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n les deni nonnes , aRn que sa sœur , qu'il amenait avec lui , pût 
M avoir leur église '. » 

Depuis (jne In cniitiuélo prospérait, ce ii étaient plus seulenieiil 
lie jcuiii's SDliliits et lii' lieux chefs (1« guerre, mais îles riiiiiillfs 
crtièros, liommcs, femmes et enfants, qui emiyruient île presc)ne 
tous les coins de la Gaule pour ebercher fortune en Angleterre : ce 
pays était devenu, pour ks gens doutre-mer. comme ces terres 
noarelleineDt décoDTertés que l'on va colomur. et qvi apper- 
liranent h tout venant.^ a Noël et Cétestrie sa femme, dit un 
a aneien apte, vinrent à l'aratée de Guillaume-te-Bàtard , et 
a reçurent en don , de ce ineme bâtard , le manoir d'Elingball , 
a avec toutes ses dépendances ^. » Suivant un vicui dicton en 
rîmes, le premier seigneur de Cognisby , nomm^ Guillaume, 
était arrivé de BiiS5e-IîreIat;iio , aieo snn épouse rifaiiic, sa ser- 
vante Maula et sim cliicN Haidi-Kras ^. Il se l'aisait des fraterni- 
tés d'armes, des sociétés de gain et de perle, h la vie et à la 
mort, entre tes hommes qui s'aventuraient etls^nUe aui chances 
de l'inva^on *. Robert d'Ouillj et Boger d'Iviy Tinrent ft la con- 
quête comme frères liE^ et fédérés par la foi et le serment o ; ils 
portaient des vêtements pareils et des armes pareilles : ils partagè- 
rent par moitié les terres anglaises ipi'ilu i-onquirenl ; Eudes et 
Picot, Bobert Uarmion et Gauthier de Somcrvillc firent de même ^. 
Jean de Courcy et Amaur; de Saint-Florent jurèrent leur frater- 
nité d'armes dms l'église de Notre-Dame à Bonen; ils Orent tcbo 

■ ThliEofaD shii Ifas nuns and |>rcst alua 

Becaïue bis sisUr sboulde haie IhU chuccli soa. 

* Qnidun NofI nomine cl Cple^lria mor ejiu Tciuninl In cicicftD Wtllabnl 
butudiDAnglian. (Ibiil., l-lll, p D*.) 
s William de Cugnisby 

Came «ut orBrltsnnt 

Wilh his vire TiOtiDj, 

And bis raatd Haute, 

Aod hia doîBc Haidigias. 

tum Angliœ, (Ibid.) — «loss. de l)u(au[je, Wm. lli.p. OOB. 

e Honiieur Gallen orsomtrviUe, Swoid brodlr. (Uoaast. Ai^le^ tam. n, 
p. IBB.) 
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de servir ensemble, de vivre et de mourir ensemble, de partager 
ensemble leur solde et tout ce qu'ils gagneraient par leur bonne 
fortune et leur épée l>aiitros, au moment du d^iiarl, se défi- 
Ffiit de lous les liieiis qu'ils jiosséiliiieiil dans leur pays u:^(al, 
euinme étant jieu de ehuse ;ui [trh île ee qu'ils espéraient eonqué- 
rir. C'est ainsi que GeoU'roy de CitaumoiU , fils de Gédoiu , vicomte 
de Blois, fit doQ à sa nièce Denise des terres qu'il avait à Bloîs, à 
CfaBumont et à Toors. a II partit pour la conquête, dit l'histoire 
II contemporaine, et revint ensuite à Chaumont,a¥ec un Immense 
n trésor, de grosses sommes d'urgent, une gronde quantité d'objets 
11 rares , et les titres de possession do plus d'un riclie domaine » 
Il ne restait à en^aliir que lu contrée >oisine rie Oiester, et cette 
ville élait la seule des grondes cités d'Angleterre qui n'eut point 
enleiulu retentir les pas des chevaux de l'Étranger. Après inoir psssé 
riiiier dans le nord , le roi Guillaume entreprit , eu per^nme , telle 
dernièreeïpédilion^î-mais.au moment de partir d'York, de grands 
murmures s'élevèient dans son année. La réduction du Northum- 
berland avait faUgné les vainqueurs, et ils prévoyaient, dangl'ln- 
va^on des bords de la mer ded'ouest et de la rivière de Dée, de 
plus graudes Tatigues encore. Des récits exagérés sur la diiTlrulIé 
deslieui etl'opiniûtretédesliabitants de ces territoire', cin uliiieni 
parmi les soldats*. Le mal du pays se fit sentir aux Aiiyt\iiir. et 
au\ Bretons ausilioires , comme , dans l'année piécéiienle , il a*ait 
attaqvié les Normands. Eu\, à leur tour, se plaignirent tout haut 
de la durelt du ser*iee et demandèrent en grand nombre leur congé 
pour repasser la mer Guillaume, ne pouvant réussir à vaincre 
l'obstination de ceui qui refusaient de le suivre, fil semblant delà 
mépriser. 11 prondt à'qui lui serait fidèle dn repos après la victoire , 
et degrands biens pour salaire de ses peines'; ensuite it traversa, 
par des diemins jusque-là impraticables pour les chevaux , la chaîne 

1 Vi giBdil et rocluDÏ. (Hnnast. in^lc, l. H, p. 199.) 

iQul duMin «dire dclibcrans , lolum ncpli su» roliquiL.... Anri ot ai^eOti 
coptaamultu, terre que possessiunes amplissimis. (Gcsla Ambasienslum domino- 
nun, tpad script, retum francic, tom. XI, p. 358.) 

S Morel wpedlliancm conlra Ceilrcnscs cl «uallos. (Orderic. Vilit., p. H9.) 

t iMMum Mperitalcm tl hosllnm terribilpm rerocitalem. (Ujld.) 

ESeirlliii, ul diccbapt, latotenUlibas. (Ibid.) 

eVictoribuircqnitm pramiuil. (Ut.) 
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de montagnes qui s'âtend , dn sud an nord , danii toute la longueur 
de l'Angleterre , entra en vainqueur dans la ville de Chestcr, et, 
selon SBCOutume,;bAlit une forteresse. Il lit de mêmeàStaffordl; 
h Sallsbnry, ûam son retour vers le sud , il distribua abondamment 
des récompenses à ses gens de guerre^. Puis il se rendit h Win- 
chester dans sa citadelle royale, la plus forte de toute l'Angleterre, 
et qui était son palais de printemps , comme celle de Glocester était 
nn palais d'hiver, et son palais d'Ëté la Tour de Londres oa le «on- 
vent de WestniinBt«r, près de Londres'. 

Les corps de troupes qne commandait nn Flamand nommé Gber^ 
baud restèrent ponr la garde et la dâlense de la nooTelle province 
conquise ; Gherband fut le premier capitaine qui porta le titre de 
comte de Chester. Pour souf enir ce titre et maintenir son posle , il 
fut exposé à île (!rarii!s juriU, l.inl rte la p.irt des Anglais que de 
celle des Gallois . qui le lian elm'nt loiiptemps Il s'onnuya de ces 
fatigues et repartit ponr son pnvs. Alors le rni Guillaume donna le 
comté de Gbester à Hugues d Avranches , fils de Richard Gosse , 
qa'<m surnommait Hugues-lc-Loup, et qui portait une léle de loup 
peinte sur Son écu. Hugucs-lç-Loup et ses lieutenants passèrent 
la rivière de Dée, qui formait, fi l'extrimité de la tranchée 
d'OITa , la limite septentrionale des terres galloises. Ils conquirent 
le pays de Flint , qui devint une partie du comté normand de Ches- 
ter , et biitirent un fort Ji Rluiiiril.in S. i/m, Je ces lieutenants , Ro- 
bert d'Avranchcs .changea son nom on ri'lui rte Riibcrt rte Rhurtiilan, 
et, par une fantaisie contraire. Kobort rte Malpaa ou rte Maupns, 
gouverneur d'un autre chJlcnu fort Mil sur une colline élevée, 
donna son propre nom h ce lieu , qui le porte encore ai^ourd'hui. 
a Toas tes dent , dit un ancien historien , flreitt la guerre avec 
« lérodté et versèrent à plaisir le sang des Gallois » Ils lenr liviè* 

■ OrdBricViUd.,p.S16. 

iPramla mtillibniIarglKÎniï distrlbntt. (Ibld.) 
. s Ter gcnll imm Toranm (cynclielni) alngulii MiUis; ad pUdll'MlM gMit 
In Wlnuatler, ad jwnlcfoïteo In VV«>1 minier, ad liaUlea in OteAnnHIer'. 
(Cbr. m. nilis.. p. IWI.) 

4H3gna ibiilimcilia lèm »b Angli'i quïni à Guallii adtemotiUl petlshiM. 
(Orderic. Viliil.. p. RM.) 

9 PenDsnl'sTour In Waics, lom. n, p. 10. 

B Cum Robcrlo de Uaiopann et aUl» proceribcM (Mt ntnllnd Gadanltn nn- 
giiiiiBniellbdiL(Ord. Viltl., p. taS.) 

II. ■ 
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renl un mmliat mnuririfr près des marais de Rhuddlan, lieu déjà 
notù ttiniiiie funeste, dans la mùmoirc du peuple cambrien, à 
ceusc d'une graiiilc buluillc perdue contre les Saxons vers la fin 
du huilièioe siècle. L'n singulier monument de ces deux désastres 
Dationaux subsistait encore, il y o peu d'années, dans le pays de 
Galles : c'était un air triste, sans paroles, mais qu'on avait coutume 
d'appliquer à beaucoup de sujets mélaocoliques : on l'appelait l'air 
des marais du Bhuddlàn 

(1070-1071) De vieux récits disent que.quondHugues-le-Loup 
se fut installé , avec le titre de comte , dans la province de Chester , 
il fit icnir de ÏSormnnilic l'un de sps anciens amis, appelé Néel ou 
Lenoir, et que Lenoir amena aveclui cinq frères : Boudard, JCdouard, 
Volmar, Horsuin el Volfan ^. Hugues leur distribua des terres 
dans son ciimté; il don[ia Ik Lenoir le bourg de Ballon, prés de la 
rivière de Slei scy, et l'institua sod connétable et son maréchal 
héréditaire, c'csl-à -dire, que toutes lesfoisque le comte de Chester 
irait en guerre, Lenuir et ses héritiers) en allant, devaient mar- 
cher à la téledc tonte l'armée, et se trouver tes derniers BU retour. 
Ils eurent, pour leur part du butin pris sur les Gallois, toutes tes 
bétes h quatre membres ^. En temps de paii , ils eurent droit de 
justice, pour tous les délits, dans le district de Halton, et firent 
leur profit des amendes; leurs seriiteurs jouissaient du privilège 
d'acheter avant qui que ce fût dans la ville de Chester, à moins 
que les serviteurs du comte ne se fussent présentés les premiers *. 
Outre ces prérogatives, Lenoir le connétable obtint, pour lui et 
pour ses hÛtiers , l'intendance des ctiemins et des rues , aux foires 
de Chester, le péage des marchés sur toute la terrede Halton, tous 
les animauz trouvés errants dans ce district et enfin le droit 
d'étalage ou la liberté de vendre en toute franchise , sans taxe et tans 
péage , toute espèce de marchandises , excepté le sel et les çbevaaz A. 

ilIi>rftiRhn[ldlnTi.(CanibrD-brilon,, tom. U.) 

«Et cum isto camile Uugcae, tcnitqaidun nobiliiNIgelliu BDmlie, qui dtuit 
•amm quioquc mires. (UonasL anglic,, tom. p. 187.) 

I Da ptsdl jwrqublU In WiUll emoli uilmaUi dbaiDiim) cdonm failli 
qntnor mimlira. (Ibid. , p. 181.) 

t BiDint minlitrl ml uU onma In dvltita, nlil oonitlf ndnlitfl pnbraurlnl. 
<IUd.) 

B Onnta iubDilia ItagiUia.gidUeè (Ibid.) 
• Fraltr sal et «quH. (Ibld.) 
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Hondard, le premier des cinq ftàres, devint à peu près pow 
Leooir ce que celui-ci était pour le comte Hugues; il fttt sénéchal 
héréditaire de la connètablie de Halton. Lcnoir , son seigneur , lui 
doona , pour son scnicc cl son hommage , les (erres de Wcston et 
d'AshIod ^. Il eut , comme profils de guerre, tous les tauraui con- 
quis sur les Gallois -, et le meilleur jimif pniii rt-compeiise de 
l'homme d'iirmis qui |i(ii'i:iit su biiuiiièri' ^. Kdnunrd. le second 
frùrc, reçut <iu eoiiiii'ULl>li; jouiinVs de terre h 'Weslun *; 
deux autres, Volmar ut llorsnin, reçurent ensemble un domaine 
dans le village de Runcone; et le cinquième, appelé Volfan, qui 
était prêtre obtint l'église de Buncene 

Ces détails bizarres sont en eux-mêmes peu mémorables ; mais 
ils peuvent aider le lecteur h se figurer les scènes vorites de la 
cooquite , et à re^ùtir de leur tiiuleur orif(in;Lle les îmis de plus 
gramie importante. Tous les arrangemeiils d'intérêt , tous les par- 
tages de possessions et d'ollices qui eurent lieu tlan^; la iiroiince de. 
Chester, entre le gouverneur normand , le premiiT lii'utcnaiil de 
ce gouverneur et les cinq compagnons du lieuteuaut, donuenl une 
Idée vraie et naïve des transactions du même genre qui se faisaient, 
en même temps , dans toutes les provinces de l'Angleterre. Quand 
désonnais le lecteur rencontrera les titres de comte , de connétable, 
de sénéchal , quand il entendra citer, dans le cours de cette histoire, 
les droits de juridiction , de marché , de péage , les proDts de guerre 
ou de justice, qu'il se rappelle Hugues d'Avranclies , Leooir son 
ami, et les cinq frtres qui vinrent avec Lenoir; alors, peul-être, 
quelque réalité lui apparaîtra sous ces titres et ces formules, qui, 
si on les envisage abst ra et i renient . n'ont qu'uu sons vogue et incer- 
tain. Il faut pénétrer jusqu'aux hommes , h travers ia distance des 
siècles ; il faut se les représenter > ivants et agissant sur le pays où 
la poussière do leurs os no se retrouverait pas même aujourd'hui; et 
c'est è ce dessein que beaucoup de faits locaux , que beaucoup de 
noms ignorés ont été placés dans ce récit. Que l'imaginatton du 

I Ptd hommtgto et Mrritio buo (Monasl. aagïic , loin. U. p. 187.} 
1 AdvenUgiagiURB. {Gloss. de liucgnsc.) 

lEtbitori rciilli loi inellorcai boieni. (UsDasl. anglic, t. II, p. ISI.) ' 
t Duu bavatu term la Wnlon. (ibld.) 

s Quinltu itri fraler Ibit saceidoi, «t Iptididit ccdcdam da SnncaDa Nigellut ; 
aiMamannttTaiMraol. (Ibid.} 
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lecteur b'j attache ; qa'die rq>Buide la vieille Angtetam de ses 
enrahisseius et de ses vaincus du onzième siècle; qu'elle se fignre 
leurs situatians, leurs inti'^ri'ts , leurs liingagcs divers , la joie et 
l'Insolence des un*, la miimtc i t bi li-ninir lUs autres, tout le mou- 
vement qui accumpa^tii.' I.i ^iiL'ni^ î> \nuvl di: deux grandes masses 
d'iiommes. Il y a déjà sept cents ans que ces hommes ne sont plus; 
mais qu'importe à l'imagination? pour elle, ît n'y a point dépassé, 
et l'avenir m&ne est du présent. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



(lOTO-IOTJ l Tour le [lais des Aii!îlu-Sa\uris ÈUi'd eonquig, 
de la T«ml au fi\\> de Cirriiiuailies , de la mer de ihiuk- à la 
Savernc, et la population vaÎLcue Était traversée dans tous les sens 
pai l'année de ses (tonquèrants. 11 n'y avait plus de provinces 
libres , plus de masses d'hommes organisées militairemeot. On 
trouvait seulement qudques débris épars des armées et des garni- 
aota détruites , des soldats qui n'avaient plus de cliefs , et des 
che& que personne ne suivait. La guerre se continuait contre 
eux par la persécution individuelle; les plus considérables étaient 
jugés et condamnés soleuneHemeut ; le re^le était livré ù le discré- 
tion des soldats étrangers, qui m faisaient di'ï ^^erPs pour leurs 
domaines*, ou bien les mn s sac raient avec des ciruiiislinjct^s qu'un 
ancien historien refuse de détailler comme incroyables et dange- 
reuses h raconter Ceux auxquels il restait quelques moyens de 
s'expatrier, gagnaient les |ii)rLs du pays de Galles ou de l'Ecosss, 
pour s'y ejnbarquer, et aller , selon l'eipres^on vieillei anna- 
les, promener leur douleur et leur misère ii travers les rojatune; 
étrangers 3. Le Danemarck , la Norvège et les pays de langue teu- 
tonfque étaient en général le but de ces émigrations ; mais on vit 

ilulcm. (Bx 



tCùm ii dicin Miumu diOrïl», et ob nimitin cradditilem fortairii incredl- 
blla. (Ulstoril Elirai, L m, p. UB.) 
* Per nten rtgn» ngi, dalsiilH. {FoiAlDi Hltt., p. tV.) 
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pnsd dei fugitifs anglaiB aHer vers le nddl, et, solliciter un asile 
chez des peuples entiËrement diDïrents d'origine et de langage. 

Le bruit de la haute Taveur dont jnui^sait h Constantinople la 
gorde Scandinave des cmpRreurs , détermina un u<;rtain nombre de 
jeunes gens à cberdier fortune di'oe cùlù. Ils sp l ouiirciit sous la 
eonduilede Sinard , ancien tlicfdc la iinninie île Glnci'sfer, cùtoyè- 
rmil l'Ksiiiif^ne et déLari]uùn>iit iti Sii:ih', li'nn ils adrfsstTent à la 
cour înipÉriali; nii moss'igi' et de? prapiifilioi:-; Ils fiiri'nl , selon 
leur demande, incorporés dans la troujie dulilc qui, sous le nom 
tudesque de Varings, veillait près de ia chambre des erapeieurs , 
gardait les clefs des villes où ils séjournaient, et quelquefois celles 
du trésor public. Les Yarings ou Varangs, selon la prononciation 
grec ^, étaient, en général, Danois, Suédois ou Germains; ils 
laissaient croître leurs cheveux, à la nianiére des gens du nord, et 
avaient pour arme principale de Rrandes haches d'acier à deus tran- 
chants, qu'ils portaient à la main nu posaient sur l'épaule droite 3. 
Cette milice , d'nn appert vridment rcdontahle , était n-nomniéi- , 
depuis des siècles, par sa discipline sévère et sa lidclilé à foule 
épreuve. L'exemple des premiers Saxons qui s'y enrôlèrent fut suivi 
■par d'antres; et, dan? la suite, le corps des Fomijn se recruta sui^ 
tout d'hommes ïenus d'Angleterre , ou, comme disaient les GrecS 
dans leur Iniigage encore classique, de barbares de l'Ile de Breta- 
gne *. L'idiome anglo-sason, ou un dialecte mélangé de saicon et 
de danois, devint, à l'etclugiun du grec, le langage ofBciel de ces 
gardes du palais impérial ; c'était dans cette langue qu'ils rece- 
vaient les ordres de leurs chefs, et qu'eui mêmes adressaient à 
l'empereur , dans les grands jours de fête , leurs félicitations et leurs 

Quant aux Saxons qui ne purent ou ne voulurent pas émigrer , 
beaucoup d'entre eux se réfugièrent dans les forêts avec leurs 

iTdtSiI Hist. Itorn^,, t. M, p. 3S8. 

1 Waring signifie un homme d'ennes; les Grecs Ëmvaicnt ^jptri". (BisL 
RiuiL,tXI,p.«t.) 

4 Stiitteri Uenerin pepalorum a Bjzaatina scriploiibui mlIcctB, sut, loct 
7armg(ea. 

■ Ibid., Orderid VitaUs Honnu. HiU., p. IM. 
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fomllles et , ili éta]«it ridies et pnlsunts , avec lenn serriteuis et 
leurs vassaux Les grandes roules , où passaient les confols nor- 
mands, furent infestùcs par leurs bandes armées; ils enlevaient par 
nis(! iiiiï conquérants eu quelcs conquérants avaient enlevé par forcCi ' 
et se faisaient iLL[isL |)u>i;r la rançon de leurs héritages, ou vengeaient, 
par l'iissassiiiat , le massacre de leurs compatriotes ^. Ces réTugiés 
sont appelés brigands par les historiens amis de lu conquête ^ , et 
ces historiens les traitent, dans leurs réciU. comme des hommes 
librement et méchamment armés contre nn ordre de aociété légi- 
time. « Il se commettait chaque jour, disent-ils , une foule de vols 
a et d'homicides , causés par la scélératesse naturelle aux indlgè- 
0 nés , et par les immenses richesses de ce royaume * ; a mais lea 
Indigènes croyaient avoir le droit do reprendre ces richesses qu'on 
leur avait ûtées; et, s'ils (li'\eii.iii'iit lirigaiids, tu n'était, selOD 
eux, que pourront rtT dans Imiispruprcs liirns, l.'nrdri? contre lequel 
ils s'insurgeaient, la loi qu'ils violaient, u'asaicnt à leurs yeux aucune 
sanction: austi le mot anglais Outlaw (mis hors la loi , bandit ou 
brigand) perdit dès lors, dans la bouche du peuple subjugué, son 
anciffli sm défavorable. Au contraire , les vieux réciis , les légen- 
des et les romances populaires des Anglais ont répandu une sorte 
de teinte poétique sur le personnage da banni, sur la rie ernmte 
et libre qu'il mène sous les feuilles des bois Dons ces romances, 
l'homme mis hors !a loi est toujours le plus ^ni et le plus brave des 
homnifS ; il l'sl roi iliuis lii fonïl , ci n<' Liiiinl |iuirit le roi du 
pays X. 

Ce fut surtout la contrée du nord , celle qui avait le plus ênergi- 

1 Cum bmllU idI ad ^Itss ai^IcTilibu;. ( Mith. Paris. Vitx ahbat. StD«U 

AllMDl.pig.».) 

■ Frounluia paliam Buorun prcdiia tl «cisls Fompilriolis. (Ordcric Vital., 
p. Ma.) 

sUlronei, latnincull, siearii. 

4Proptcr immcnui regni hujiu dlrlUai cl proptcr ImnUia ioiIigciLit aapnbn. 

(LclandicoIlHtaaea, p. 43.} 
H Ui-lage, selon l'ortogiaplie monne, en laUn Cflufiu. 

a Meiy and Int 

Under tbc Icaiea sue greeo. 

(Auinl Ihlliai dIBMi 

T A mon mcrj a mn Ihut 1 am dus 
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^nanedt rMiM am nvablnem , qal devint le pays da Vagabon- 
dage en armes, d entière p^testatlon des vaincus *. Les vastes 
TorËts de la province d'York étaient le séjonr d'une bande nom- 
breme, qn) atait pour chef un homme appelé Sweyn, Qlsde Sigg'. 
Dans les contrées du centre et çrbs de Londres, jusque sous les 
murs des chAteaut normands , on vit se former aussi plusieurs trou- 
pes de ces hommes qui , reoinnt jusqu'au bout l'esclavage, disent 
les historiens dn temps , prenaient le désert pour demeure 3. 
Leurs rcncon^es avec les conquérants étaient toujours sanglantes, 
et quand ils apparaissaient dans quelque lien habité , c'était un 
]Mréteite pour l'étranger d'y redonbler ses veiatlonB: 11 punissait les 
hommes sans armes dn trouble que lui causaient les gens annés; 
ét ces derniers , à leur tour , faisaient quelquefois des visites redou- 
tables h ceux qu'on leur signalait comme amis des Normands. Ainsi 
une terreur perpétuelle régnait sur le pays. Au danger de périr 
par l'épée de l'homme d'outre-mer, qui se croyait un demi-dlen 
parmi des brufes, qui ne comprenait ni la prière, ni les raisons, 
ni les excuses proférées dans l'idiome des vaincus , se joignait encore 
celai d'être regardé comme traître ou comme suspect par les Saxons 
indépendants, frénétiques de désespoir, comme les Normands 
i'ételent d'orgueil Aussi nul habitant n'osait s'aventurer dans 
le voisinage de sa propre maison ; la maison de chaque Anglais qui 
avait juré la paix et donné des otages au conquérant était close et 
fortiHée comme une ville enétet de siège Elle était remplie d'ar- 
mes de toute espèce, d'arcs, de flèches, de haches, de massues, 
de poignards et de fourches de fer; les portes étaient munies de 
verraux et de barricodes. Quand venait l'heure du repos, au mo- 
ment de (ont fermer , l'ancien delà famille se levait , et prononçait 
h haute voix les prières qui se faisaient alors sur mer aux appro- 
ches de l'orage ; il disait : a Que le Seigneur nous bénisse et nous 
« aide ; » tous les asustants répondaient Avim ^. Cette contoroe 

t Quidam princcps blronam. (Bisl. monutcrii S«iel>«icnsli , «pud biUiolh. 
LBblMi,p.60I.) 
« JngniB rmuentibus seniluKs. (Hath. Paris. Vite abbit. , p. 3S. } 
«VeMrdesèsupcrbilcIGcJebaotuT.lOrd. VU.,p, im.) 
EDomuittijuilibel patifld quasi municipium obiidnidlnil. (Math. Paria. VitB 

« Prece* qnial InmiMoie In mtii t>mpeiial«.„., (Ibid. ) 
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snbsirts en Angleterre phii de deux siècles après la conqaSte *. 

Dans Is partie septentrionale de la province de Cambridge, It 7 
a une vaste étendue de terres basses et marécageuses, coupée en 
divers sens par des riviËrcs. Toutes les cnux du centre de l'Angle- 
terre , qui ne coulent pas dans le bassin de la Tamise ou dans celui 
de ta Trent , vont se jeter dans ces marais , qui , au temps de l'ar- 
rière-saison , débordent, couvrent le pays, et se chargent de 
vapeur et de brouillards. Une partie de celte contrée humide et 
fangense s'appelait -et s'appelle encore l'île d'Ély; UDe antre s'ap- 
pelait l'Ile de niorDeye; une trolsl^e , l'Ile de Croyiand. Ce sol, 
I»«sqiie mourant, impratleable pour la cavalerie etpourlea soldati 
pesamment armés, avait plus d'une fois servi de reftige aux Saxons, 
dans le temps de la cooqnéte danoise ^; sur la fin de l'année 1069, 
il devint un point de réunion pour quelques bandes de partisans, 
formées de divers cAlés contre les Normands ^. D'anciens chefs 
déshérités s'y rendirent successivement avec leur clientelle, les uns 
par terre, tes autres, sur des vaisseaux, por l'embouchure des 
rivières. Ils y élevèrent des retranchements de terre et de bols, et 
y établirent une grande station armée, qui prit le nom de Camp 
du nfuge *. Les étrangers hésitèrent d'abord k les attaquer au 
n^en dei Joncs et des uales, et leur laitsirent ainsi le tempsd'en- 
voyer des messages dans le pays et hors du pays, et d'avertir, en 
beaucoup de lieux , les amis de la vieille Angleterre. Devenus forts, 
ils entreprirent la guerre de parti sur terre et sur mer, ou, pour 
parler comme les conquËrants , la piraterie et le brigandage K 

Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces pirates pour la 
bonne cause , se rendait quelque Saxon de haut rang, laïc ou prê- 
tre, apportant avec lui les derniers débris de sa fortune, ou la con- 
tribution de son église. Ëgheirik, évéque de Lindisfarn, et Sitbrilt, 
abbé d'un monastère du Devonsbire, y vinrent, ainsi que beaucoup 
d'an^. Les Tïormands lèa accnsaleot d'outrager la rdigioo et de 
déshonorer la «dnie Église, en se Uvrant è no genre de vie criminel 

I Qua coBluctsdo naqnt id nssln tcmpon pcrduravil, (M.-illi. Pnri;. Vitx 
abbal-, p. 9S.) 

t Vojra livra n, p. 136. 

a Ad inBillani Hclicnsem et insnlmi tornija tbgicQiei. ( Ingulf. Croyl-, p- 90.').) 
— Th. Rndhorcc, in Angtli suri , 1. 1, p. 368. 
t Ciitn nhigll. (Ihid. ] — HaUi. Wetimoiiul. 
EPIritB maris et btnni» roglnnii. (HooMt. Anglie., 1. 1, p. 3SI.) 
n. *" 
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et înTïme *; mais ces reproches intéressés ne les arrôtaient puj 
L'exemple des prélats in.surgés encouragea bcaueuup d'hommes , et 
l'ascendant qu'ils exerçaient sur les esprits, pour le bien comme 
pour le mal, devint favoriible à la cause pnlriotique, Lea gens 
d'alise, jtisquc-lù trop peu ardents pour elle, s'y rallièrent avec 
plus de lèlo. Plusieurs d'entre eus , il est vrai , s'étaient généreu- 
sement dévoués ; mais la masse avait appliqué aux conquérants le 
précepte apostolique de la soumission aux pnisanccs'. LaconqoAte 
les, avait, en général, moins maltraités que le reste de la natioa; 
toutes leurs terres n'avaient pas été prises ; l'asile de leurs habita- 
tions n'avait pas éi£ partout violé. Dans les vastes salles des monas- 
tères, où les espions norniiiiids ne pénétraient point encore, les 
Saxons laïques pouvaient Si' i ii-iwmliler en |i;rund nombre , et, sous 
prétexte de vaquer à des evi'rriies de dévotion, converser et cons- 
pirer librement. Ils apportaient avec eux l'argent qu'ils avaient 
soustrait aux perquisitions des vainqueurs, et le laissaient endépét 
dans le trésor du saint lieu, poarle soutien delà cause naUoDBle, 
ou pour la subsialance de leurs flb, BÏ enx-mémes pérUsalent dans 
les combats. Quelquefois l'abbé du couvent faisait briser les lames 
d'or et détacher les pierres précieuses dont les rms saxons avaient 
orné jadis les autels et les reliquaires, di^^posant ainsi de leurs dons 
pour le salut du pays qu'eux-mêmes avaient aimé durant leur vie. 
Des messagers braves et fidèles transportaient le produit de ces 
contributions communes, h travers les postes normands, jusqu'au 
camp des réfugiés ^ ; mais ce» manœuvres patriotîqaeB ne restètant 
pas longtemps secrètes. 

Le roi Guillaume, d'après le conseil de Guillaume , fils d'Osbert, 
son sénéchal, ordonna bienti'tt des perquisitions dans tous les coo* 
venta de l'Angleterre, et fit prendre tout l'argent que lea riche* 
Anglais y avaient placé eu dépât, ainsi quela idupart des Tases, 
des reiiqiuJres et des oniements prédeux *. On enleva aussi de* 

1 Pintitan aggreuiu, rellgtoncm poUnit, ccdcslim [iifiinatit. (Willeloi. mal- 
mcsb. Vile ponliOc , p. 3S0.) 

1 Proccplu apasloli dicentla : firwm limtle, Tfgtm hanorificalt. (Ordeiic. 
Titïi., P.S09 J 

S Ad dijiH nundxlnni EgTrldua, cum Uiuaurii illiui ccdcsiœ, io EliraKm 
Insu km advcnll. (Anglla c»a», p. 610.) 
* Pctnalau quim dlilorci AB|li , pnipler ilUiu awtcriUlen et depopnltUonem 
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égtiies. oàèHnivsiart ité dépoiéee, iM durtei qui contemieiit 
la fBDïSO promesseï de clémence et de justice, faites nignère par 
le roi étranger, quand il était encore incertain de sa victoire. Cette 
grande spoliation eut lieu dans le carême qui, suivant l'ancien 
style du calendrier, termina l'année 1070; et aux octaves de Pâques, 
arrivèrent en Angleterre, d'après k's demandes ndressùcs anlÈriou- 
remtnt par (iuillaunn!, trois loftals ilii sÏi'hi- ii|Hi5li>liiiui!. Coliuiint 
Ermenfruy, ùu^qui! de Siiîmic, et ItM tjnlinau'i Jean i:l l'icrre. Le 
eonquéraat fondait de grands desseins sur la présence de ces chargés 
(t'aSaires de son allié le pape Alexandre , et II les retint aupiès de 
lai toate oM année , ks bffliwaat , dît vn tMI Uitorten, îi l'égal 
des anges de Dieu *. Au milieu de la famioe qtd faiuit périr les 
Anglais par milliers, des fêtes brillantes furent célébrées dans le 
palais fortiiîè de Winchester. Lit , les cdrdinaui romains, plaçant 
de nouveau la couronne sur la téte du roi normand, effacèrent la 
vaine malédiction que l'arclicvêqucd'York.ËIdred, avait prononcée 
contre lui ^. 

Après les fêtes, il y eut h Winchester une gronde assemblée des 
étrangers, laïques ou prËtres, qui s'étaient fait une grande fortune 
en prenant le bien des Anglais 3. Les érôqnes Mxoni forent XHsmég 
d'y compandtre, ta mm de l'eiitorit£ de l'Église TomaiM, pat des 
cbcnlaires dont le stjle hautain ponait leur présqer f mnoe 
Vissoe que ce grand concile, comjne on l'appelait , dorait aïoir pour 
eux. ■ Bien que fÈglise de Rmne, disaient les ewrojés, ail h dndt 
■ de surveiller la conduite de toua les chrétiens. B loi Bf^artient 
a plus spécialement de s'enquérir de vosmœnrsetdeTolieBanîire 
u de vivre, à vous qu'elli: a instruiU dans Is foi du Cltfist, et de 
« répnrer la déeadciiee de cette foi que vous teaa d'eHe. C'c^ 
« pour exercer sur vos personnes celte salutaire inspectlm que 
a nous, ministres du bienheureu\ apôtre Pierre, et représentant 

lacia deposncront, aurorii pra^copiL. (liisl. Llicasis, p. Ulii. ) — ftrinhlt d«n>s- 
Uti omnij moaistcrla. ( Chron. Sai. fraf . cd. L;p. ) — Caliciiiun cl ftrelris non 
pepndt. {AnglUucn, t. 1, p. £37.) — Cum cbartb i> i|ii.-iruni llberlalllnia 

WMtaion. Rm«* WM. , p. Sie. ) 

I AndlcDlBt hononui MM laDquâmiBgeliBDei. (Ordcrit. Vlul.,p. Bie.) 
'•Cir^Ditas «ccIffUt rannu connam oi imponurant. (Ib.) — In ngtia 
■nilicum canGnuvcnint... (TUi Lmfnncl, ipud icript m. Intnc., t. XIV, 
p. n.) — V. liv.lT,p.«. 

■ nnsimn prililt de KomiindieT uùaUitnt. (Vojm WUkcM condUa.) 
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« anlorisèt de notre Bdgnenr le pape AleiaDdre.DODS avons résida 

■ de tenir avec tous un condle, ponr rechercher lea mauvaises 
a choses qaî pullulent dans la vigne du Seigneur, et en planter de 

■ profitables au bien des corps et des âmes o 

Le sens réel de ces paroles mystiques était que le nouveau roi , 
d'accord avec le pope, avait résolu de destituer en masse tout le bout 
clergé de race anglaise; les légats venaient donner une sorte de 
couleur religieuse h cette opérntton politique. Telle élait leur mis- 
sion , et le premier prélat qu'ils frappèrent fut l'archevêque de Can- 
terbnry, Stigaod, celui qui avait marché en armes i la rencontre 
de l'étranger, et reinsé de le sacrer roi. Bfaig ces grîefï restèrent 
secrets , et l'drrét de dégradation ecdésiastitiue fut motivé sur d'an- 
tres causes, sur des prétextes pins honnêtes , comme s'exprime un 
vieil historien s. L'ordination de Stigand fut déclarée nulle; 
d'abord, parce qu'il avait pris l'arobcvéché de Ganter burj du vivant 
de l'archevêque Robert , exilé par le peuple anglais; ensuite, parce 
qu'il avait célébré la messe avec le/iaUiiiin de ce même Robert; et 
enfin, parce qu'il avait reçu son propre pallium de Benoit, déclaré 
anti-pape, et excommunié par l'Église 3. 

Quand l'ami du roi Uarold et de sou pays eut été, sdm le lan- 
gage ecclésiastique, frappé , comme on arbre stérile , par la hache 
de correction *, ses terres furent partagées entre le roi Guillaume, 
révéqne deBajeux, frère du roi et Âdeliie, femme de Hugues 
de Grantmesnil , qui , sans doute gagnée par cette gracieuse lar- 
gesse, vint babiler l'Angleterre, et y ramena son mari ^. Ceux 
des évêques anglais sur le compte desquels on ne trouva rien il 
objecter canoniqucmcnt n'en furent pas moins frappés de même. 
Aleiaudre, évêque de Lincoln, Eghelmar , évéque de l'Est-Anglie, 
Egiielrik, évéque de Sussex, d'autres prélats et les abbés des prin- 
cipaux monastères furent déposés presque è la fois ^. Au moment 

■ Qu« Id vlmlDonlIli Sahioth malè pullulinl netosnams, el snimaïuoi u 
cuiporam utlUlall proltatan pUnlcmiu. {Vo)ei Wilkcm concilia , p. 323. ) 

sHoBaïUin ds illo volult hiben nlUoagm. (Chnin. Wiltari Buningbtdi., 
p. m.) 

iQuim nocta Rannm EccloU CK«aimniiî(*vll.(Fl(irantWJgoni., p.6SS. 
— Vaja Ihr. III, p. ItC-lffl. ] 

« lobtictiigmin irbonm K«tri> tnipndrer^aDis cuonlca ncddlt. ( y/tlttr. 
Unningrard., p.«S.) 

S DoomBidiir-bMk, loin. 1, p. 143, 116, 38S; loio. H, p. 141. 

« Rlitoti* Ellenali, p. «6. 
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t'oa proDODsait k qnelqo'on d'antre eux sa sentmce , on le con- 
traignait de jurer, sur l'ËTongile , qu'il se regardsît comme déchu 
de sa (lignitû à tout jamais , et que, qoel qoe fQt le successeur 
qu'un lui ilutiiieniil . Il ne ferait Hun pour le décréditer en protes- 
tant L'oiiire lui 1. Kiisuiie clique évèqued^radè était conduit soit 
dans une forteresse , soit dans un monastère qui derait lui servir de 
piison. (;eQxqui avaient été autrefois moines, on les recloltrait de 
force dans leurs anciens couvents, et l'on publiait officiellement 
que, dégoûtés du monda «t du bruit, il leur avait plu d'aller revoir 
les anciens compagnons de leur Jeunesse ^. 

Plngiears membres du haut clergé uioa trouvèrent moyen de 
se dérober h leur sort ; l'archevêque Stigand et l'évèqne de Lincoln 
s'enfuirent lous les deu\ en Ècosse ; Eghelsig , abbé de Saint-Augus- 
tin, s'emliarqna pour le Danemarct, L't v resla, ijuiiiqii'll fût 
rftlamé , rumitif! jui/ilif du roi , piir un resi rit du iDuijutTanl 3. 
Egbelvin, évèquc de Uurlinm, sur le point de partir nussi pour 
l'eiil, maudit solennellement les oppresseurs de son pays, et les 
déclara séparés de la communion des elirétiens , suivant les formu- 
les graves et sombres par lesquelles cette séparation se prononçait*. 
Mais le bruit de ses paroles frappa en vain les oreilles du roi nor- 
mand ; Guillaume avait des prôtres pour démentir les prMres 
saxons , comme U avait des épées pour briser les épées suonnes. 
' Linfruc, ce moine d'origine lombarde , qu'on a vu pins haut 
joner le rdie de négociateur auprès de la cour de Itome vivait 
encore en Normandie, fort renommé pour son savoir comme légiste, 
et toujours également cbéri du pape et du nouveau roi ^. Ce fut 
lui que les légals d'Alexandre 11 proposèrent pour remplacer 



i Sg opiscapntum oon ainijliu« h:iblturum, net «uccesiorl calumnitm tut dam- 

t llehlncad laUDasIetiurn ubl nuiritus fuoril ib inriDUl repedatlL (Lanfrand 
opcia, p. 300. ) — AJdercdusaLilias AbendoniK ia uplione ponilur. (Anglia sacra, 
t. I, p. ieS.}~Cust»diB Diancipalus luquè ad fiueni vils. {OUI. Elieuaii, 
p.6te.) — In e^aUilo cuccrii fem adalrictos. (Ibid. p. 313.) 

I Script, m. dininr., t. m, p. S». 

4 ZaluD Dd hibeoi , oppnaom viiioulo loommuitiHiiHli imndnlL (Uatb. 
WMimoDut., p. m] 
EVojetliTrelIl, p. 16T. 

« Vlt> LambiDd , ipod uripL nr. ftudc. t. XIV , p. SI. — Lanlnnel opin 



Digilized by CoOgle 



82 mSTOIRE DE LA CONQUÊTE 

SUgand dans l'archevËché de Canterbuiy, et Guillanme approura 
pleinKDent ce choix, espérant beaucoup de l'habileté de Laufranc 
pour consolider la conquête. La reine Matbilde et les seigneurs de 
Normaudie pressèrent vivement son départ ; il tut accueilli avec 
joie par les Normands d'Angleterre, qui le célËbraicnt hypocrite- 
ment comine un institutcnr cnvojé de Dieu pour réformer les 
mauvaises mœurs des Anglais'. Lanfranc fat nommÊ archevêque 
par Élection du roi et de ses barons, contre l'aDcjcnne coutume de 
l'Ëglise anglo-«axoDne, où les prélats étaient choisis par le corps dn 
clergé , et les abbés par les moines Cet usage était un de ceux 
que la conquête ne pouvait laisser nbsister, et tout le pomoir 
religieui , aussi bien que le pouvoir dvU, devait passer des iodi- 
gËnes aux conquérants. 

Lorsque l'arcbevéque Lanfranc 6t sa première entrée dans la 
métropole qu'on lui donnait è régir, il ne put s'empâcber d'âtrc 
saisi d'un profond sentiment de tristesse, eu voyant l'état où les 
Normands l'avaient réduite. L'é(^ise du Christ, à Caoteriiar;, était 
dévastée par le lùllage et l'Incendie, et le grand autd, dépeuiUë 
d'ornements , se trouvait presque enterré sous les décombres K 
Aui fêtes de le Pentecéte, il ; eut un second concile tenu à 
Windsor, et Thomas, l'un des chapelains du roi, fut nommé arche- 
vêque d'York, à la place du Saxon Eldrcd, qui était mort de 
chagrin. Thomas, de même que Lanfranc, trouva son église métro- 
polilainc détruite par le feu, au'c ses ornements, ses chartes, ses 
litres et ses pri>il6gcs; il trouia le territoire de son diocèse tout 
ravagé, et les Normands qui l'habitaient, si attristés par le spec- 
tacle de leurs propres dévastations', qu'ils hésitaient mène k 
s'établir sur les (erres qu'ib avaient jHÎses *. Thomas se mit en 
possession de tous les domaines de l'église d'ïork ; mais nul 

< Di>inilùs Anf^lisinitHdldrdiMi. (OrdcT. Tild., p. m.) 

1 KCf i-. Fl uniniiim i^imitum ejin bcsenrit dccttone. (Ibid. p. Mt».)— ABglIa 

T Cum CiiuLiiirium priilift Tfnisiel, et œlèiiini Çslratoriï, qoam ngttt wu- 
iriicnl. ini'i'iidi'i oli|iL!' inliiis pxnb nibUiraclam intcDÏtsct, iDcnte coDlristatUS 

t Quando arcbicpiscapalum suscepit, civiUs Eboraca et tota dnl I 9ar~ 
mannis fciro «t Huamt peniliii fuit dutiucta.,. htmin qocipe metroprili 
MdMii... CDUti dreumcircl bMtni mlatisno htronH dipapôhl*. (Cbron. 
Thooa Stnblu , p. ITOS.) 
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homme , Normand ou Buon, oe voulut les prendre i ferme, loSt 
par dégoflt, Boît par terreur^. 

(1071-1072) Le pape envoya à Lanfranc son propre pallium, 
en signe d'iiitestiturr, et le coinblndc messages flatteurs : « Je vous 
n dfsire , lui ilisiiit-il , et ne me Mnsnie de votre absence , qu'en 
B pensant nu\ licurcux fruits que l'AnpIelerrc va recueillir par vos 
H soins -. u C't'st ainsi que , rcgurdiVs de loin , les Iiideufps opé- 
rations de ht eoniiuite preniiicnl îles couleurs a^Tfalles. I.a mission 
de Lanfranc en Angleterre, sa mission spéciale et avouée, c'était 
de Taire servir ta religioQ à l'asservissement des Anglaisi et d'étonOer 
le peuple Taincn, comme <Ut im historien, sotu les embrassonents 
mntoels delà royauté et du sacerdoce ^. Poor atteindre plus sûre- 
ment re but, le nouvel archcvAquc de Canterbury suggéra au 
conquérant un nouveau plan de conslilulion ecclésiastique, plan 
aussi favorable ii l'ambition du prélat qu'à la stabilité de In con- 
quête. <[ li faut, disait Lanfranc au roi Guillavime , qu'il n'y ait en 
n Angleterre qu'un seul clu'f religieux , pour que la royauté que 
a vous a>ei conquise se maiotiiuine dans son inlégrilé. It faut que 
a l'église d'York, l'église du pays des rébellions, quoique régie par 
« an Normand . devienne sujette de celle de Kent ; il faut surtout 
a que l'aieherèque d'Yorit ne Joniffie point de la prérogative de 
I sacrer les rois d'Angleterre, de craiuteqn'nn jour, soit de force, 
n soit de bon gré, il ne prèle son ministère k qoelque Saxon on 
a Danois, élu par les Anglais en révolte*. 

L'église de Kent ou de Canicrbury avait été , comme on l'a vu 
plus hnul. In première église fondée par les missionnaires venus de 
Rome, nu milieu di's S.imuis l'iiion- priions Sur rrlU; primauté 
dans le temps, s'était l'^Uibiii' l iiliV \;v^ui' li'iiiie snric lie prirmi- 
nencc hiérarchique, mais sans qu'il t^n résiillAl puiir ri!'f.'lisc de 
Kent, ni pour ceux qui la gouM'inaii'nl, aucune su]iri''nialie efl'ec- 

ilpsii cliam Homuiinia in UntunimimiisilFrcceral, ul terras el liiiiiorc», ijul 
cla oSïigbutur, redpere non audcrent. (CtaroD. Tbamn Stuhbs , p. 1708.) 
• Luiïud Optra. Epbt,, p. SBT. 

■ Dam rtgniud et nnnloUam Id noitoan datrioMiiliini nrotow conimaUrtDl 
«■plan*. (Chr. GtmalICuil.. p. 1SSI.) 

t ..... Ubiu ib IHIni pnmlniia latigmlt H ab Bbontciiil ■ wh te pi wof» rM 
«CMNtur, (Thimu* BtobU, p. 1T06.) 

I Vi^ lim 1, p. ES. 
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Un. Le ^ége métnqMKtaio dTork était resté l'égal de l'antre, et 

tous deux exerçaient conjointement In haute aurreillance sur tons 

les éïÉcliôs de l'Angleterre C'est cet ordre de choses que l'arche- 
vêque Lanfranc entreprit de réduire a l'unilé jibsoliic , chose nou- 
velle, disent les historiens du sitcle, rlinsc inouïe avant te règne 
des Normands Il éïoqua d'anciens privilèges et des arics ambigus 
de différents papes, qui s'étaient plu h lèmoigiicr leur atTi'ilion 
ponr l'église de Canterbury, Qlle alnéc de la papiiiilf; en llrclagNO. 
Il établit comme axiome que la loi devait découler d'où avait 
découlé la foi, et que de même que le pays de Keat était sujet de 
. Home, parce qu'il «t avait reçu le diristlaolsme, par une raisoB 
semblable , le pays d'York devait être hiérardiiquemeot soumis è 
celui de Kent^. 

Thomas , l'archevfquc normand d'York , dont nne pareille poli- 
tique tendait A ruiner l'indépendance personnelle , fut assez peu 
dévouf à lu cause de la conijulMe puur entrcprciidri' de s'opposer à 
celle TiouM'Ilr iii:;(itiitinii Il (iria >i>,i t:.]U-a<:<' Liiiifr^iiir de ciliT 
queltincs lilrcs :iulhn^li(]ues i\ r,i]i]iiii île ses inéleniions. IJ'éliiit 
une demande embarrassante : mais le Lombard l'éluda , en assurant 
que les actes en bonne forme et les titres ne lui manqueraient point, 
et , par malheur, tout n'avait péri , quatre ans auparavant , dans 
l'incendie de son église". Cette réponse éva^ve termina le différend, 
grftce & certains avertissements officiels que reçut l'adversaire indis- 
cret du conQdent du roi Guillaume: car on lui signifla que si , en 
vue de la paix et de l'unité du royaume , il ne se résignait pas k 
recevoir la loi de son collègue , et à reconnaître que le siège d'York 
n'avait jamais été l'égal de l'autre siège métropolitoin , lui et tous 

I Duo Diclropoliltni , naa salùm polcsUtc, digaitale cl offlcio, ud suEraga- 
neonim numcro pnrei. (TliDiiiBiSInbbi, p.im) 

1 (Il Brtuanta uni quMi primati subdarclnr... nova rashulc noatrosBcuIo cl 1 
Icmporc quo in AnglIA HonnanDl regnare caperunt, Anglis tnaudlla. (Eadmfrl 
HIsl. p. S.) 

g Sicul Canlla suhjipÎLur llonip. fluùd ci eh Uem acccpil , ila Eboracnm labjU 
ciatur Canlix. (Laiilranci opcra oiania. p. ZIS.) 

t Ebaractncls ccclesieanListcsadvcnùm mcpalàin muriouraiit, clim dctniil, 
clcalupulam smciUrit. (Lanfraoci epist. apud Wilkios oïDcil.ip. 336.) 

S In d combiuUona atqoe abolillone qniin noiti* codaiiK inU qnidrietmlmn 
perpem ert. (Untnacl (ip«n, p. SOI.) 
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Ms ptrenta invieiit buntia de l'Aiif^etsm Thomas n'insista plDs, 
et fit BDD devoir de fidËle enfant de la conquête ; il renonça , entre- 
les mains de Lanfranc , h tout le pouvoir que ses prédécesseurs 
avaient exercé au sud de l'iluniber, et , faisnnt profession soleimello 
d'obéissance et de fidélité , ne garda plus que le nom d'archevêque; 
carl.nnrranc.sous le titre de primat, en réunit seul tous les droits". 
Selon le langnge des vainqueurs , il devint , par la gr Acc de Dion , 
le père de toutes los églises , et , selon le langage des vaincus , tontes 
tombèrent sous son joug et furent ses tributaires 3. 11 en chassa 
qui il voulut; il ; mit des Nonnands, des Français, des Lorrains, 
des hommes de tonapajs etjda tontes races, pourvu qu'ils ne fussent 
pas Anglais*: et il està remarqner que, dans la dépossesslon géné- 
rale des anciens prélats de l'Angleterre , on épargna les honraiei de 
naissanre étrangère naturalisés <l»n!i te pays. Tels étaient Hennann, 
Guis, et Wnller mi Gautier, Ions trois Lorrains , qui conservèrent 
les éifctiéfi de V,\'\h. iic SU.'ilmni uf ik Ifereford. 

La itluiiarl ili's é^Vlii-s l't ilc? alibuiw ili' i'AiiRlelerre furent 
employés, mmmo lavaii'iit élé nafjuiTi' b's hirns des riclics, la 
liberté des pauvres et la beauté des femmes , à payer les dettes de 
la eonquCtfi. Un cartain Bemi , natif de Fécanyï , recnl i'évâdié 
de IknhMler, et ensuite «àui de Ijsaoln, ponr stdde d'un nsvin 
et de soixante bateanx qn^ avait toanà» au conquérant ». Cet 
horoine.etleaaatnspiélatBTflnnd'outrC'^iier, comme un arrière- 
ban de milice, pour mettce en ^dqne sorte la dernière main i 
l'invasion , et accomplir ce qne les soldats n'avaient pu ou n'avaient 
naé fàire. «puisèrent partout les moines qui , selon une coutume 
particulière à l'Angleterre , vivaient sur les domaines des églises 

< Piopler unilattm et pium regni... sut cniinmiitf fmfMajgtpi 4e 4p|llt 
(omniiDalus al. (Tb. fiUM*, p, 17I»-} 

i Th. Itiidborae, In AnglilncrS, t.I, p.UB, — Ab uafrenl* A|)g|l<i qiUoti 
pis, iiriùc ab nlil» UfirtUl. pnCHilmw «wgll. içtttoi, Bmitl finj^m, 
P.9MT.) 

• DkpMUiMc diiinl. <UnIhu»i spcn, f. 30S.) — 0mm 4asU> wlljugavit 
«cehsIucllTUnilartaatfrKit. (Gcms. Cactuit^ p. fSSS). 

* AJIenigniK qulaimqnt aliâ diUdiib qwm|> Bit-" Ualin toBuAi^ 
abBailMU*UBt.(lnc>ilt Ctojl. ajnàuxifl. mwicBtci, p. 7.) 

sVoj. liv. IU,p.lSI. — EpiMOftfaviiivilvmt.ptotni. (W|)J. HalBUib. 
.GMt.pmUSe.,p.a9ft}— Epiwwliwih WportrraeAdo «visr*L (EaOnuri 
HU. p. T.) 
II. 
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é|iiBcopaIes ; et le roi GidUaniiie lesen remercls, pensant, dit on 

contemporain , que des nurines de race anglaise ne pouvaient Inl 

souhaiter que du mal*. Une nuée d'aventuriers partis de In Gaule 
yjiLt fondre sur les prélalures , les arcliidiaconats , les doyennés de 
l'Angleterre La plupart affichèrent dans leur nouvel état l'immo- 
ralité la plus déhontée ; l'un d'cui fut tué par une femme à qui il 
roulait faire violence 3; d'autres se rendirent fameux par leur 
gloutonnerie et leurs débauches*. Robert de Limoges , évéqnede 
LitebReld, pilla le monastère de Coventry; il prit tes chevaux ei 
les meubles des religieux qni l'habiUient, ouvrît, par efiïaction, 
leurs cassettes , et finit par faire abattre leur raoîioa , pour bïUr 
avec les matériaux un palais épiscopal , dont l'ameublement fut 
pajé par la fonte des ornements d'dr et d'argent qui décoraient 
l'église Ce même Bobert Gt un décret pour interdire aux clercs 
saxons l'usage des aliments nourrissants et des livres instructifs, 
de crainte , dit l'historien , que la honne nourriture et la science ne 
leur donnassent trop de force et de hardiesse contre leur évêque 

Les évèqucs normands dédaignèrent, presque tous, d'habiter 
dans les anciens chefs-lieux des diocèses , qui étaient , pour la plu- 
put, de petites villes, et se transportèrent dans-les lieux où il y 
avidt soit de meneurs terres à prendre , sût une plus nombreuse 
population à rançonner : c'est ainsi que Cotentry , Lincoln , Ches- 
ter, Salisbury, Thedford, devinrent des tIUcs épiscopales ^. En 
générai , la passion du gain se montra , chez les prêtres de l'inva* 

I Eadmeri hist., p. 10. — Moructoruin angliimonim Ibi Mmpu aiillt faipn- 
tanUum. (Ingulf. Crojl- p. OIS.) 

1 Do hintur laids, pro faniulalu, cpiscupalos st ibbltia, Nriuiinim piepoil- 
ture, Btchidiatonalus cl decaniai. (Ordotic. ViUl,, p. SB.) 

■ Henrici Rnjgbton. p. SSiS- 

« LaullllammappDlcntlssiinaSiUDO et Ipso Immini conmluo inftmls. CWil- 
lelm.lfilinKA., cd. Gale, p. 317.) 

ti An» eomm freflsli, etiuos et tsmm» prapriclslcs i|nas babïbant rapaittt. 
Dotnoi conim dulroiiiti. {Bplal'. Lanfruic! ad RoberL Ctstrcnteni episc Un- 
rranciapera, p-SIB.}— Biunl tnbc ccdeslB corroiEt SOP nurau ■rgenll. (Anglli 

MCM,t.I,p.i4B.) 

«HoDïcboa toRlIllliii ggrutt vida cibavit, et non ilri trlvftli llttentotlpu- 
Diisit iarormarl, ne ddldn ant UltcrB rcddareot monadu» conlrt «pltcopon 
«litoi. (Honr. KDTghton. ed. SsMcn , p. SSIB.] ■ 

T Seriptoraa oionieMM, p. TS.— Untrand opéra, p. StB.— Nota ad dma. 
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lioD, plus Ap» que àat les soldab mtmea; leur tyrannie, mtt£e 
de Iftcbeté , éttàt phu dégoûtante encore que la brutalité des hom- 
mes d'épée ). Les abbés normands maniaient aussi l'épèe, mais 
cotilrc des moines sans ormes; et plus d'un couvent anglais f\it le 
théâtre d'exécutions militaires; dans celui que gouvernait un cer- 
tain Turauld ou Torauld , venu de Fécamp , l'abbé avait pour cou- 
tume de crier : A moi , mes hommes d'armes! toutes les fois que 
ses religieux ou ses subordonnés lui résistaient en quelque point 
de discipline ecclésiastique. Ses exploits belliqueui devinrent même 
û célèbres , que le conquérant se mit lAligé de l'en panir , et 
qne, par m genre de chiUment bliarre, illVenvoya ré^r le 
couvent de Pèterborougb, dans la province de Northampton , 
poste dangereux h cause du voisinage du camp 4e refuge des 
Saxons , mais fort convenable , disait Guillaume , à un abbé si h» 
sulitat ^. Délivrés de ce chef redoutable , les roofiieB n'en furmt pas 
plus heureux ; car ils refurent à sa place un certain Guérin de 
Lire, qui, selon les paroles d'un ancien récit, prit daus leurs 
bourses jusqu'au dernier écu . pour se faire un renom auprès de 
ceux qui naguère l'avaient vu pauvre ^. Ce Guérin fit déterrer de 
l'Oise les cadavres des atMs de race anglaise , ses prédécesseurs , 
et' jeter lenis ossements hors des portes *. 

Pendant que de pareils traits avaient lien en Angleterre , la re- 
nommée allait publiant an dehors, par la plume des clercs salariést 
ou qui souhaitaient de l'être , que Guillaume le puissant , le victo- 
rieux , le pieux , civilisait ce pays , jusque-lâ barbare , et y ranimait 
le christianisme, auparavant fort négligé La vérité , toutefois, 
ne fut pas entièrement étouiïée : les plaintes des opprimés parvin- 

1 SlipcDdiarii, noo monacUi, tei EynDDi, Inlrudebanlur. (Ordeiic VIUl, 

p. BÎ3.; 

9 Qui migis se agit militiim quim kbbalspi. <WUI. HtllONb., «d. Gda, 

p, 373.) 

■pud eot, qui cum eiia ptnperem vidisnat, computnt jMUoUun. (Anglla 
»cr«.toni. n,p. M.) 

4 Omnium osa, «mglsbaU at acsnum radainm, teàttiti forUmt lUmvU. 
(Aigliincn,t.ll,p. ».) 

sCqjDi loniB» ni «lhctiu(vnilaIiBni)btAuM llllui mlUgwrttmoTM, cnl- 
tmaqiis cbriiUni» ntlgtonfi, qui in cintdica «ni, nD^larii. (Hltlorla ftapn. 
•M f- ftutte. KripL, L S, p. lat) 
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Teat mén» Jusqu'à Borne; ett dam cette coor ranulMt que ha 
UstorieDs du tempa aceosent d'Mre si Ténale*, il h tnnm qn^ 
qaes hninmca coDscIeDdflu qd déaonc^wt la révolution ftpérée 
CTi Aiii^U;t(?rru, camiDe odieuse et coutraire aux Ids eccléalutIquBi. 
La dâgraiiatioD en masse des érAquea et des prliicl]»uz abMi 
saior)s et l'intrusion des Normands furent Tlrement bièmées ^. 
Afaia la mort d'Alexandre II , et l'avénemcnt , bous le nom de Gré- 
goire VII , de cet archidiacre Hildebrond. qui , ainsi qu'on l'a vu 
pins haut i OTalt déployé tant de i^e en faveur de l'Invasion , rédui- 
sirent praqne su silence les accnsatenrs de la nouvelle Ëgilse, fbo- 
<ée parla conquête normande 3. galégidralté canonique cessa d'ètn 
mise eu question) et deux individus seulement, Thomas, arehe^ 
TéquQ d'York , et Hemi . évéque de Lincoln , furent cités è In cour 
pontiticsle, l'un parce qu'il était 61s de prêtre, l'autre paico qu'il 
avait acheté A deniers comptants la dignité épiscopalc 4. 

LanfTanc partit avec eux , muni de présents pour le pape et les 
principaux citoyens de Rome. Tous les trois distribuèrent lorge- 
ment l'or des Anglais dans la ville des apAtrcs, et s'y firent par lï 
un grand renom 1. Cette conduite leur aplanit toutes lesdilHcultés; 
l'afiUre des deux priais normands fut arrangée sons main, et, au 
lieu d'enquête sur Iffiir comptd t it n'f eut qu'one scène d'apptrst . 
où tous les dem remirent au pape, eti Engne d'obéissance, leur 
anneau et leur bâton pastoral. Lanfranc plaida leur cause , en prou- 
vant qu'ils étalait utiles ot même nécessaires au nouveau roi, pour 
les nouveaux arrangements du royaume ; et le pape lui répondit : 
K Décide l'affaire comme tu l'entendras, toi qui es le père de ce 
« pays t Je remets k ta dispotition les deux verges pastorales . » 
Lanfranc les prit et les rendit b Remi et à Thomas ; puis , ayant lui- 

<Ciini fama RnmiDOS noU FUpiditatls aipetserit. ( Badulphl deDiralo Imi^iuM 
blstoria^.. apud. script, tbi. ttnac , t. XIII, p. aS.) 

1 Prlsclililiates, quoscanDnca Icges dod dininabaal, ssniUris commloatloDi 
pslnuila Umbinlar, al iIdb sjnodill dlioiMlBin de Mdibiu mit tugilnntDr. 
(Orderic VIUI., p. s».)— Badmiti HbL, y. 1. 

sToyeiUmlll, p. IBO. 

«ïrimi» paiii^pr«iIirt«riUliueiU.(HMridiIiiyglrii«p, f.aMa.) 
s De dIvlUto aagllds largi munna eupldli Bomuiit , «t uc nlnUlN UtUh.. 
ItA lunL (Ecdneri Biit, p. T.) 
• Nom Kfi, ta Doilt r«gDl dl^oilUaBibu, pMiMNwufM. (lUd.) 
T Tu es pler UHiupltrtK. (Ibid.) 
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lutaieTegade6iégidT«'VII la eonOrmatiOD denui titte do primat 
de toute l'Angleterra, il r^iartît avec ks compagnons. 

AIdbI les églises des AnglRis continuèrent d'ëlre livrées, sans 
obstacle, et avec l'aveu de l' Église romain c, à des clercs tenus de tous 
pays. Le prélat de race étrangère prononçait devant un auditoire 
aaxoji SOS bomélics en langue française, et quand elles étaient 
(■toutoes iialiemmeol , ou i>ar surprisi^ ou par terreur, l'homme 
ilVjuIre-mcr s'oiiorgutiiiiissail de la puissiuicc de ses discours, qui , 
disait-il , s'insinuaient , jiar miracle , dans l'oreille des barbares 
L'oe sorte de pudeur et l'envie d'Oïrir sa monde dirétien autre 
chose que ce rldtcole ipeetade fit lecbttcher jur le roi GuiliBuino 
qnelqu'un des hommes que l'opinion du temps préconisait au loin , 
k cause de l'austérité de letir vie religieuse. Tel était Guimond, 
moine du couvent de la Croix-Saint-Leufroi , en Normandie; icrol 
lui envoya l'invltalion de paiser la mer , et il obéit sans délai aux 
ordrcsde son seigneur temporel. Quand il fut arrivé en Angleterre, 
le conquérant lui dit qu'il avait dessein de l'y retenir, et de l'élever 
à une haute dignité ecclésiastique ; voici ce que répondit le moine, 
si l'on en croit un historien postérienr de peu d'années ^. 

■ Beaucoup de motib m'eugagent à. fuir les dignités et le pou- 
K voir ectiUrinUqnet Je ne In énoncerai point' tous. Je <Urai seu- 
« lemsDt que je ne cootoia pas de quelle minière 11 me serait pos- 
d sible d'être dignement le chef religieux d'hommes dont je ne 
a connais ni les mœurs ni la langue , et dont les pères , les Trèrea , 
« les amis, sont morts sous votre épée, ou sont déstif^rilés, bannis, 
« emprisonnés, durement asservis par vous^. l'arcourci les snin- 
« tes Ecritures, voyei si quelque loi y tolère que le pustcur du 
« troupeau de Dieu lui soit Imposé violemment par le cboit d'un 
s ennemi. Ce que vous avez ravi par la guerre, au prix du sang de 
« tant d'hommes , pourriez-vons sans péché le partager av<!c moi , 
■ avec ceux qui , comme moi, ont Juré mépris en monde, et, pour 

t Qui, Hat bUot id pHtcè kifiicnlcm vlBùà intdlIgnHil, Unwa, InUn- 
danlaad illam, virinta vwbl Dcl,ad iacijaMi Mtpi CMDptiMlf. (Oerm-CBDl. 

•CrlpL OlDD^ p. IM.) 

« Ocdcrio. ViUl., p. «4. 

I Qaonim patm cwoiqn* pirtHaa M unlcos ocddliUa ^tdio, Vd nbandiUis 
opprimlUt màUa, vd tarom fndcUl*, vd ialdmbîU Ktiitto, ( Oid«ili!. VIUI., 
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'I l'uitiour (lu Christ, se sont dépouillés de leurs propres biens? 
H C'est la loi de tous les religieux que de s'abstenir de rapines , et 
■ do n'accepter aucune part do butin, même comme offrande à 
« l'autel ; car , ainsi que le disent les Ecritures , celui qui offre en 
a sacrIGce le bien des pauvres fait comme s'il immolait le Gis enpré- 
K sence de son père *. Quand je me rappelle ces préceptes divins , 
a Je me sens tn)[d>lé de frayeur ; votre Angleterre me semble une 
a vaste proie; et je crains delalODcher, elleet sestïÊwire, i L'égal 
(1 d'un brasier ardent... 3 D 

Le moine de Saint-Lcufroi repassa la mer, et retourna au fond 
de son cloître ; mais le bruit se répandit bientôt qu'il avait exalté 
la psutTcté des religieux au-dessus de la richesse des prélats, et 
nommË rapine , :i Ut fitcc du rui et de ses barons , l'acquisition de 
l'Angleterre ; qu'riiliii il .uiiit Iniilé de ravisseurs et d'intrus tous 
les ésèquoAel les :\hb('i installés dans ce pays contre la volonté des 
Anglais 3. Ses paroles déplurent à beaucoup de gens qui, ne se 
souciant pas de l'imiter, le calomnièrent et firent tant par leurs 
intrigues, qu'ils le contraignirent à quitter le pays. GuEmond se 
rendit à Rome , et de 1& en Apulie , dans l'une des villes conquises 
et possédées par les Normands *. 

La iiaiuc que le clergé de la conquête portait aui indigènes de 
l'Angleterre s'étendit jusque sur. les saints de race anglaise, et, 
dans plus d'un lieu, leurs tombeaux Turent ouverts et leurs osse- 
ments dispersés J*. Tout ce qui avait tté anciennement un objet 
de >énératioii dons le pays fut regardé, par les nouveaux venus, 
comme vil et méprisable *. Mais l'aversion violente qu'inspiraient 
aux Normands les wints anglais tenait à des raisons politiques, 
antres que leur dédain commun pour tout ce qu'honoraient les 
vaincus. Souvent la religion n'avait été pour les Anglo-Saions qu'un 

I Omnium rcligiosciru m Ici c^t à rapinJ ahstiacri-. (Orderk, Vital, p. 53t.) 

s Tolam AnBliam quasi anipLissimaui pridam dijudico, ipsiniquc , cum guû 
suis, lelulisn™ ardcntcni, conlingcrc formido. (Ibid., p. m.) 

aQuùd ohlcnLum Angliff, in jirœspntil legis et ûptimïluin cjiu, MqdMia tp- 
pellaipriL, et qiiùd umiics tpiscupos vel ablules qui, DolcnlibiuAiiglIi, In ead«- 
siisAiiulii' [inilali sunl, rnpaciliilis arguetil. (Ibid.) 

*Vcrba igilur rjus inultis displicuerunt... (Ibid., p. 188.) 

sTipbo quodara et njusci sjnctoram eorporun. ( Angitt ucm, t. Q, p. 41. 

S Fmt cunda que ab AngUs uilîquitùs qoui ntro-MnoU ctlebnbinloT, nue 
tli poitnniaandorllatis hiti«nUir.(EadiiiwiHl(t. aav., p. 196.) 
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rdlet dn pntrioUnne, et parmi lei saints qa'on înToqnait alors en 
Aii{^eterre, phirieun l'étaient devenus en moarant de la mala de 
l'ennemi , an temps des invasions danoises , comme Elfeg , artibe- 
vtqoede Cantertniry, et Edmnnd , roi de l'EsIrAnglie De pareils 
saints devaient porter ombrage aui nouveaux envahisseurs ; car 
leur culte en cou rageait l'esprit do ri5*olfe, et consacrait de vieux 
souvenirs de liriiiiiiiiv et (l'imléiinui.irirc. Aussi les prélats étran- 
gers , et à leur ItMe l'an ln'n'iiui' l.,uiliiuii- , ne tardèrent-ils pas à 
praclamer que les saints saxons n'étaient pas du vrais saints, ni les 
martyrs saxons de vrais martyrs 3, GuérEn de Lire attaqua saint 
Adhelm ; Lanfiranc entreprit de dégrader saint Elfeg , en rebaissant 
les mérites de sa mort si belle et patriotique, a il serait trop aisé 
« d'étremartyr.dissitle primat lombard, si pour celaiIsnfBsaitde 
« périr de la main des pa'iens , faute d'avoir pajé rançon 3. nPeut^tre 
dans des vnes analogues , et pour donner une nouvelle direction h 
l'esprit des Anglais, il lit saisir, par toute l'Angleterre, les tsem- 
plaires des Érriliires , et les corrigea de sa main , sous prétexteque 
l'ignorance saxonne en avait nnciunncmcnt corrompu le texte; mais 
tout le monde ne crut point à celle assertion liauluiac , et Lanfranc, 
malgré sa renommée de vertu et de science , encourut , dans son 
temps , le reproche d'avoir îaiàRè les livres saints 

Des violences faites à la convîdion populaire , soit superstitieuse, 
■oit raisonnable, sont souvent plus puissantes pour exciter le cou- 
rage des opprimés , que la perte même de la liberté et du Heo-étre. 
Les insultes prodiguées aux objets d'une ancienne dévotion , les 
souffrances des évéqnes , une sorte de haine fanatique contre les 
innovations religieuses de la conquête, agitèrent fortement les 
esprits, et devinrent le mobile ^'une grande conspïrulion, qui 
s'éleiidil sur toute l'Angleterre Beaucoup de prêtres s'y engagè- 
rent, et trois prélats s'en déclarèrent les chefs : c'étaient Frilfarik, 

I Voypi tivrell, p. St«M03. 

1 Afigll, ïnler quos liiinius, quindam slbi inilitueniiit sandos ijuarum incerU 
iunt mrrila, (Anglîa sacra, lum. II. p. m.) 

3 El qiiùd orrltu' hieril. non pro caDtFSslone nomtnis Christi. sed ijuia pccu- 
nll ip rcdinicrc noluit. (Ibid.) 

I Qaa mdîs sïirplicïlis anglicsna romipent ab anliquo. ( Edward Brown, 
Fucinili reruiD eipetcndamin. In Angllâ locrl, 1. 1, p. ItS.) 

a Vlare» «anvocaiido, «urcilum Dumeianim oc rnrUulmtnn couDaierviiL 
(HaUi. nulf., TIlB ablwtum, p. 10.) 
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abbé do Saint-AIbnn, Wuirgtan, Ëv£qae de Worcesler, le seul 
homme de race anglaise qui eAt encore aa ë\'Adié, et Walter, 
évèque de Hereford , Flamand de niinaDce , le seol pannl lei étran- 
gers , éviques a*ant la conqnto , qui le lolt montré fidèle h la 
cause de sa patrie adopUre *. le nom du jeune roi Edgar fut pro- 
noncé de nouveau ; il circula des chants populaires où on l'appelait 
le beau, le brave, l'enfant chéri dtPAHgleltrrt^.hmieat frères Edwin 
el Morkar quillèrent, pour la seconde fols , la cour du Hormand. 
Lu ville (le Londres, jusque-lè paisible et résignée à' la d(HnùiaUan 
étrangère, rommença h se montrer turbulente, et, eonme disent 
les vicui historiens dans un langage malheureasement trop vagne, 
â résister en face au roi Guillaume 3. 
- Ponr c(Hijiu%r ce nouvean péril, Gulilanme prit le parti qnl loi 
avait déjli réuni plu* d'une foia, celai de promettra et de nentir. 
Frithrik et les autres chefs des insurgés , invités par ses meuages 
ft se rendre à Berkhamsted , pour traiter de la paix , vinrent h ce 
lieu de mauvais augure, ou. peur In première fois, des msini 
saxonnes avalent touché, en signe de sujétion , la main armée du 
conquérant. Ils t trouvèrent li^ roi et le primat Lanfranc , son 
conseiller le ^iHn lntlml^ Tous doii\ nfTcctËrent à leur égard un air 
de douceur et do bonne fm *; et il y eut, sur les inlérfU'i réci- 
proques, une longue discussion qui se termina par un accord. 
Toutes [es reliques de l'église de Salnt-Alban avaiept élé porté» 
au lieu des êonrérences ; un mlssd tôt ouvert sur ces reliques . k la 
page de l'Évangile ; et le roi Guillamne , se plaçant dans la situation 
où Ini-méme autrefois avait placé Hnrold. jura, par les saints 
ossements et par les sacrés Kvpingili-j. d'observer inualiiblement 
les bonnes et anciennes lois queU^s saints fliiieus rois d'Angleterre, 
et surtout le roi Edward , avaient établies ci-devant L'abbé 

1 Halh. Pirii., VItB abbaluin, p. 30. 

* Spcdoslssltnum et forlissimuni... undè En ADgtIam til< «ilR euloglinii i 

. r.d^ar Elbtlingï, 

- r.lv^i-Ms giirrlIflfTP. . 

3(:i>fs l.ond«iiif in raûifm mlilcrunl. (Ibid.) 
jEI scrcni facic, vocavii eos ad piccm. (Ibid.); 

« Juravit iaftt oinnca Tcllquis ecdtsis SancU Albani, taellillne MDTO^UHtU 
BtaiiKellii, bonai st apprabataa aiilli[(iu r^l Icgea... inTlolaUltIar alwtnan. 
(HiUi. Parti., Vilm abbalam, p. SO.) 



Digilized by CoOgle 



DB L'jUWUTnW. LIYBB dlfQVlfcHB. 93 

FriUlrik et la antres Anglida, MOsUts de cette concession, 
répondirent an sonnent de GuiUaunio par le Bemient de fldtiité qu'on 
prêtait aux anciens rois , ot se séparèrent ensuite , rompant la 
grande association qu'ils avaient Tormée pourladélivraocodu pays*. 
L'èvéqiie Wulfstan fut député ver!! l'ouest, dans la province de 
Chester, pour y cnlmcr les esprits, et faire une visite pastorale 
dont aiicuu prélat iiiirmaïul ii'i)-ail encore se charger 2, 

Ces bonnes et niiUqucs luis, ces lois il'Eiisvard, dont la promesse 
avait le pouvoir d'apniser les insurrections , n'étaient point un code 
perticalier, ud Bistème de dispositions écrites ■ et l'on entendait 
siinploment par ces mots l'admînistatlon dom» et popolalre qai 
avait eilslé en Angleterre an temps des rois nationaox. Dorant la 
domination danoise ,1e penpieaaglais, dans ses prières adressées an 
vainqueur, demandait , sous le nom de lois d'Ethelred , raDêantit8&> 
ment du régime odieux de laconquête^ ; demander les lois d'Edn'ard, 
sous la domination normande , c'était former le même souhait , mais 
un souhait inutile , et que , en dépit de ses promesses , le nouveau 
conquérant ne pouvait remplir. Quand bien même il eut maintenu, 
de bonne foi. toutes les pratiques légales de l'ancien temps, 
quand même il les eût ïait observer k la lettre par ses juges ttnn- 
gers , eHes tfamtient pi^t porté iMos andens Ihiits. II f avait 
erreur de langage dans les demandes de la nation aaglaîse ; car oa 
n'était pas le défaut d'observance de ses vielles lois criminelles po 
civiles qni rendait sa situation si désastreuse , mais la ruine de son 
indépendance et de son eiislence comme nation Ni Guillaume 
ni ses successeurs ne montrèrent jamais une grande haine pour la 
législation saxonne, soit civile, soit criminelle; ils la laissèrent 
observer en beaucoup de ptinta , et les Saxons ne s'en trouvèroit 
pas mieux. Ils laissèrent le taux des amendes, pour le vol et le 
meurtre commis contre des Anglais, varier comme avant la con- 
quête , snîvant la lUvisien des grandes provinces " ; ils laiss&rot )e 

■ Ad propria lBUt«tttMraat.(lIalh.Tirta.,Tita*tbtti]n, p.SO.) 
« EplKopiiat el CHtmuli Tlaitatlo 1 Unfrtnea connlm Eit... t* idn pn- 
liaàt KociMDBi* hweetNa «t iapult. {Aa^ nm, i. U, p. iSe.} 
I Vejn livre n, L I, p, IH. 

« Ui rtqalrant aln iDtnenm MMe H rtit itdontd IM mrit gmmaïa. 
(Cbron. de Komandle, reo. du UiL dg II Tnaee, t. XIII, p. San.) 
siibMaotebtaUn IX Uvtm M lUnbmlMilZXV Uvtwui'WmI- 
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Saxon acciuë de meurtre et de brigandage se jusUfler , sdoD l'asti- 
que usage , par le Ter rouge et l'eau bouillan le , tandis que le Fran- 
çais . ncnis^ pur un Sn^nn , 5e défcndail pnr le duel ou simplement 
par iosE'rmcnt, scbn lii loi dr, Normi^inli<! Cette différence de 
prorfdiiro , timtc au di'lrimciil de la population vaincue , ne dispa- 
rut qirnpràs un siiVIe i\l di'mi, (]uiuid les décrets de rÉglise romaine 
eurent interdit partout les jiig^'ments du feu et de l'eau ^. 

D'ailleurs, parmi les anciennes lois saionnei, U s'en rencontrait 
quelques-unes qui devaient Être spécialement favorables à la con-' 
quite, comme celle qui rendait les babitante de cbaqne dlsMct 
responsables de tout délit commis dons le district , et dont l'suteur 
serait inconnu ^ ; loi commode entre les mains de l'étranger pour 
mettre la terreur dans le pays. Quant à ces sortes de lois, fl était 
de l'intérêt du conqu(''r;uil du les maiiLl<'iiir ; et ijiiant aux autres, 
relatives à des trans^iitions ]uirticulières , leur maintien lui étoità 
peu près indifférent, Aussi eiécuta-t-il , en ce sens . la promesse 
qu'il avait faite aux conjurés sasons , sans s'inquiéter si cnx-mëmts ' 
comprenaient aubment cette promesse. Il Gt venir auprès de lui, 
àlondreSidonzehmnmesdecliaque province, qui déclarèrent, sons 
le serment , les anciennes coutumes du pays * ; ce qu'ils dirent fut 
rédigé en une espèce de code dans l'idiome français du temps , seul 
langage légal reconnu par le gouvernement de la conquête. Ensuite, 
les liérauls normands allèrent criant h son de cor, dans les villes et 
dans les bourgades , a les lois que le roi Goillanme octrojait à tout 
n le peuple d'Angleterre , lesmèmesqueleroi Edward, son cousin, 
o avait tenues avant lui » 

Rïtnlaii. ( Lois do CuillBinne-le-CoDqnSranl. — Inguif. Croyland. 5<riptorci 
oionicnscB, page 81. ) 

1 Angliats se purget pcr judicïum fcrci, Franrigcna se d^rcndal pcr bctlum, 
el si AdrUcus non audeol probarc pcr ballum, dcftndat so Frandgen» plino 
j'umniFiiIii (s'en cscondira pn plein serment). (Leges WiUelm. nothi, apod 
Joban. UrompLon.) 

iN'ols ad Eadmcrum, ed. Seldcn., p. 301. 

ï Horbs, frilh-liuths, borlisbolders. 

1 Elecli sunl de Bingulis eomilalibus lï viii sapicnliorps, quibus jurejwrando 
injunctum eral coiàni rege WiLleLmo ut, quald pos&cnl, Icguœ suantm cl cod- 
Euctudinum nncils patsËiccrcDt, ail prclctmllleatïs, nil addcnlcs. (Tb. Sud- 
bom. In.AnglU util, p. m) 

t Cet HDl tel IcEi ellcionMUunci qneli letoWUUatuuBgruttt > lont 1« gtafia 
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' Les Iota Edward foreot pnUiéei ; mais le tanq» d'Edward ne 
revint pas pour les habitaDts de l'Anglelerre. le bourgeois ne 
retrouva point sa municipalité libre , ni le paysan sa rrnnchisc terri- 
toriale, et dès lors, aussi bien qu'auparavant, tout Normand eut 
le privilège de tuer un Anglais, sans crime, et mime sans péché aui 
yeui de rÉglise , pourvu qu'il le crût eu réiulte*. Les cliefa de la 
dernière conjuration ne lardèrent pas à épruuver combien peu de 
valeur réelle avait cette concession , en apparence si satiaCaEsante. 
£t , comme il arrive toujours dans de semblables circonstances , du 
moment que leur assodation fat dissoute , tous te virent persécutés 
par l'homme en poavoîr qu'ils avalent contraint de capittder avec 
eux. « Ce tyran, disent les chroniques, n'avait osé les affronter 
a qua]idilsètaientréunis,maisffi8perEés,illes attaqua et les écrasa 
0 un à un 3. » L'évéqne Welter s'enfuit dans le [••j.\s de Galles; les 
soldats normands eurent ordre de le poursuivre jusque dans ce pays, 
sur lequel ne s'étendait point la domination du roi Guillaume; mais 
il leur échappa , à la faveur des forêts et des montagnes 3. Le roi 
Edgar, «'apercevant qu'on lui dressait des pièges , prit de neaveaii 
la faite vers l'Écosse. Quant i l'évéque Wulfstan, homme faible 
d'esprit et de caract^, U donna personnellement tontes les s&relés 
qn'on exigeait de lui , et de cette mani^ it trouva grâce auprès da 
roi ; ilofiHt & l'abbé de Saint-Alban d'obtenir, an même prix, son 
pardon; mais Frithrili fut plus Ser^. Il assembla tous ses moines 
dans la salle du chapitre , et , prenant raugé d'eux avec émotion : 
« Mes frères, mes amis, leur dit-il, voici le moment où. selon les 
« paroles dcrÉcriturc sainte, il nous faut fuir de ville eu ville devant 

de l'Anglclcrre, ici \et mcsmcs que il rcis Bdirtrd, MD COltn, Uat dmnt lui. 
<lngiiir.Cro!l., *cri[il, oion.,p. 88.) 

1 Qui, pûsl can:iccr:itiiincm rcgis, lunaincm ocrideriot, sleot da honiiddlfi 
ipontè (oniissis. picnilcant, bot uMpla, litii qoU d« ilUa qnemipie, qui idhùo 
Tcpu;;nabiin< n^i, occidit tel pircuuit. (Dccrtla prannlum HonDMinor. ipud 
Wilkins «indlia, p. 366.) 

) Tvrannu; inriorablli^. quoi non paierai ronraderatua Clongr^lM supenn, 
■inguios {lispersa« ac se moins» lu du it infcslarc cl subpedilarc. (Mtlh.P»ri«.,VIt> 
ab., p. 31.) 

1 lu abdilis Wallic tii lulus bUUvl[.(Ibid.} , 
lEt, càinpanct iptun WuUUnucBsi ici «dilapimpo paelficuailpHtUu 
DOlvJt d cndete. (lidd. } 
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a la face do nos penécateurs d Emportant avec loi quelqiiM pTo- 

visioDS et des livres , il gagna secrètement l'île d'Èlyet le camp du 
refuge , où il mourut peu de temps après ^. 

Le roi Guillaume, irrilé de ce que l'abbé de Saiiit-Albaii lui avait 
échappé, tourna toute sa fureur contre le monastère. Il eu saisit les 
domaines, en fît arracher les forets, et résolut de le détruire de 
tofid en comble^. Mais le primat Lanfranc lui en Bt des reprocfaoi, 
et, à force d'instances, obtint de loi, sonB.pràtestededivôuDOtlt 
conservation du couvent , et la licence d'y placer , comme abbé , us 
homme de son choix. A son arrivée en Angleterre , Lanfranc «rslt 
amené avec lui un jeune homme appelé Paul , qui était son parait, 
ou son propre fila, scion l'opinion de quelques-uns * ; et c'est à et 
jeune liomme, encore sans fortune, qu'il donna robbaye vacante 
par la fuite du Sa\an Tritlirik. Le premier acte administratif du 
nouvel abbé fut de démolir les tombeaux de tous ses prédécesseurs, 
qu'il qualifiait de brutes et d'Idiots, parce qu'ils étaient de race 
■ngiaJse Faut fit venir de Normandie ses pariants, qui étaient 
fotpanvres, et lenr distribua lei offices et les biens de son église '': 
« Ils étaient tous, dit l'ancien historien, de la plus grossière igno- 
d rance. et la plupart de mœurs si infâmes, qu'il y aurait lionta i 
B les décrire '', » 

(11)72) Il faut que le lecteur se reporte maintenant verg IIIb 
d'Ély, vers cotte terre marécageuse et plantée de roseaux, comme 
l'eipriment les chroniques du temps, qui était lu dernier asile de 
l'indépendance anglo-saxonne ^, L'archevêque Sitgand et l'ûvëque 
Egheiwin quittèrent l'Écosse pour s'y rendre °. Edwiu et Morkar , 
après avoir quelque temps erré par les forêts et les compagnes , y 

I FralRi ac filii... nigicndum ut à raclepeneqiunUnai, idTilaU 1b dtllalen. 
(»slh. F3Tit , Vila ablialum, p. 31.) 
■ Ibid. 

lEilirpiUisylvii ctdcpiuperatisboniiDilHiB, Ivtumquc ixcaahiumdulraiiiiali 
Dlii... (Ibid.) . 

i El, ut quitUm aulumant, Sliua. (Ibid.) — Nots adEadmer., p. IW. 

sQuiwbrutDs alidiolas conwevit ippdlaia, toalcmoendo ta» quad AngUco*. 
{llalh.'pvl>.,VllBibbil., p. ES) 

s Panmtlbaa mil Dominnii, ds mbfttntil «cltri». (Ibld., p. ES.) 

I UUuaUim IgDuii, et origlu oo moribut ignoblUbiu qtub non pomnt 
KrlbI.(UI&.) 

• PihiduB lem. (Chm. misa, fflbwn, p. 176.) 

*Ai]gliiuin,tU,p.60e. 
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anivàrentaaid amd'aDirescbefB*. Le roi, qui venait de lèimlr, 
par BB sente ruse , à dissoudre la conjuration des prâtres patriotes, 
essaya de mËme la tromperie , avant d'employer la force contre les 
Saxons du camp d'Ély. Morkar fui , pour la troisième fois , dupe de 
ses fausses paroles : il se laissa persuader d'abandonner le camp du 
refuge et de retourner à la cour ^; mais à peine eut-il mis le pied 
hors des retranchements élevés par ses compagnons , qu'il fut saisi 
et mis uu\ fers dans une forteresse, dont le gardien était Buger , 
fondateur et propriétaire du chftleaude Beaumont , en Normandie ^. 
Edwin quitta ausutM l'Ile d'Ëly, hod pour se soumettre comme 
Boa bin , mais pour travailler à le dtiLvm. Durant ûx mms il 
cherdia du secours et rassembla des amis en Angleterre , en Ecosse , 
et dans le pays de Galles * ; mais , au moment où il se trouvait 
assez fort pour exécuter son entreprise , deu\ traîtres le d^oncèrent 
et le vendirent aux Normands. Il se défendit longtemps , avec >ingt 
-Cavaliers , contre des forces supérieures. Ce combot eut lieu près 
des cAtcs de la mer du Nord , vers laquelle le chef saxon l'aisuil 
, retraite, espérant trouver quelque moyeu de s'y embarquer ; mais 
il fut arrdté par un ruisseau que la marée montante avait grossi. 
Accablé par le nmabre , il succomba ; ses emiemia lui coupèrent 
la tête, et la portèrent «u eonqnérant " , qui s'attendrit etideura, 
disent quelques historiaiBf sur le sort d'un bomme qu'il etmait et 
qu'il aurait voulu attacher à sa fortune. 

Tel fut le destin d'Edwin et de Morkar, fils d'Alfgar, beaux- 
frères du roi Harold , tous deux victimes de la cause qu'ils avaient 
plusieurs fois abandonnée. Leur sœur, nommée Lucie, éprouva 
le sort de toutes les femmes anglaises demeurées sans protecteur. 
Elle fut livréeen mariage à Ives Taille-Bois, chef d'auxiliaires ange- 
vins, qui reçut, avec elle, tous les anciens domaines de la famille 
d'Alfgar*^. La plus grande partiede ces terres était située auienvi- 

I Yagili percampos el sylvai. (Anglia ncra, 1. 11, p IRl.) 

* Falsis allïgBlionibus siDipliciter acquitvit. (Orderic. Vilal., p, 5^1.) 

S Cautelc Bogerii, oppidani Belmonlis, iniiDci[)«iit. ( Uiid. ) — Bwumûdl-ie- . 
Roger, dipartemcat de la Scine'InKrirure. 

iSci lgitariDfiiBlbiisàScoti9,Gu>llisetAngli9iuiiIla>lhi qucslvil. (Ibid.) 
' BAd bocfacInnseinsluBtio marioa rjurmannoi ndjuTit... piodiloras, pro lïvora 
flliDs, oput ci doDitol ml derertbuil. (IMd.) 

a QnoniD Mtonm, nomtM L«tl«ni, ena tHnnilnt ttrrit tonnn . Iitoi Ttflbitit. 
Uuauide|aveMicamll),mirllavlL> (Honul. Mglkia.,t,I, p. SOS.} 
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roD9 de Spolding, vera les confins des pnninces de Cambridge et 
de Lincoln, dans la contrée marécageuse qu'on appelait Rolland, 
c'est-è-dire, le Pays-Bas , prfs du cnmp des réfugiés d'ÈIy, Iv* 
Tuilie-Buis sytablit iliiria co li. ii: il ikMnl , iinur les fermiers de 
l'ancien liomaiiie , ce que , d,lll^ l.i l;iii^ui' s:i\orino , on oppcloit le 
hlaford, et, pnr contraction le lord de In lerre *. Ce nom signi- 
fiait originairement disbibntenr du pain ; et c'est ainsi que , dans 
la irieille Angleterre , on désignait le chef d'une grande maison , 
celui dont la table nourrissait beaucoup d'hommes. Mais à cette 
tignification înoffensfve se substitn&rent d'aube idées, des idées 
de domiDation et de servitude, lorsque les hommes de ta conquête 
returent des indigènes le nom de lordt. Le lord étranger fat un 
maître; les liabifants du domaine tremblèrent en sa présence, et 
n'approclièrent qu'avec terreur de son manoir ou desaAaHe, comme 
parlaient les Saxons , demeure autrefois hospilnliÈre , dont la porte 
était toujours ouverte et le fojer toujours allumé , maintenant for- 
tifiée, murée, créaeléc. sarnie d'armes et de soldats, à la fois cita- 
delle pour le malire et prison pour lu voisinage. 

« Aussi , dit un contemporain , tous les gens du Pays-Bas avaient 
« grand soin ^e paraître humbles devant Ives Taille-Bois , et de ne ' 
■ lui adresser la parole qu'un genoa ai terre^; maisquoiqn'ilsB'em- 
< pressassent de Ini rendre tous les honneurs possibles , et de payer 
« tout ce qu'ils lui devaient, et an del&, en redevances et en ser- 
« vices, de son cûté,jl n'avait pour eux ni affabilité ni bienveillance, 
a Au contraire , il tes veiait , les tourmentait , les torturait , les 
R emprisonnait, les accablait de corvées, et , par ses cruautés jour- 
n nalières , contraignait la plupart d'entre eux de vendre le peu 
« qu'ils possédaient encore, et de s'en aller en d'autres pays'. Par 
n un instinct diabolique , il se plaisait à malfaire pour le mal seul : 
« souvent il lançait ses chiens à la poursuite du bétail des pauvres 
a gens, dispersait les animaux domesQquës A traversles marécages , 

1 Dominui gpaldingx cl tolius HollandiB. (ïloaast. anglican., l. 1, p. 306. ) 

~ Insiitr. Cri))!, cd. G.ilc. jj 9*. 

î Euniomnpi Hiijlainlenws genu llcio dcprccahaolurdominum. (Inguif- Croyl. 
ti. Snvilicp. 

3 Scd lorqueas et iribulans, angcus et tngarians, incarceraiis cl cuiuciaDS , at 
qaoUdlg Durii urvitiis oncraiu , pluiiaws omoia <u> t«aden , «t tUu palrlu 
qu*T«n, compcUebdl. (Uld.) 
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« lei noyait dans lei lacs , on les mntlUit de dlrawi manières , et 
a les rendait incapables de servir en leur brisant les membres ou 
■ le dos *. » 

Une partie des moines anglais de l'abbaye deCroyland habitaient 
près de Spalding , dans une succursale que le monastère possédait 
à la porte mémo du marolr de ce redoutable Angevin. Il leur fit 
éproiiicr encore plus >iolemmcnt qu'au reste du voisinage les elTela 
de sa manie destructive contre tout ce qui était saxon , ou apparte- 
nait h des Saxons^, il estropiait leurs chevaux et leurs bœufs, tuait 
leurs moutons et leurs oiseaux de basse-conr, accablait leurs fer- 
miers d'exactions , et faisait asBaillir leurs serviteurs sur les routes 
à coups de b&ton on d'épêe^. Les moines essayèrent auprès de lui 
kssupptications et les offres; Ils donnèrent desprésents & ses valeb; 
a ils tentèrent tout et soufh-hrent tout dit l'histoire contempo- 
« raine * ; puis, voyant que leurs efforts étaient superflus et que la 
. a malice du tyran et des siens ne faisait que s'occroitre, iisprirent 
« avec eux les vases sacrés, leurs lits et leurs livres , et. Inissnnl \mr 
M habitation en la main de Dieu lout-puissant , sccoiiant l.i pous- 
a sière de leurs pieds contre les Bis du feu éternel, ils retournèrent 
« k Groyland ». 

Ites Taille-Bois, joyeux de lenr retraite, fit psitir promptement 
un message pour Angers,' sa ville natale, demandant qu'on loi 
envoyât des moines , auxquels il otTrait , disait-il , une maison hon- 
nête et sufQsanle pour un prieur et cinq religieux, toute bAlie, 
toute meublée, bien pourvue de (erres et de fermages i. Les moines 
fronçais passèrent le détroit et s'emparèrent île la succursale de 
Croyiand. L'nbbé tlii lieu , qui , pnrbiitidril, élnit enrnrc un Aiiglaïs, 
eut la hardiesse (i'ndrnwr qucliiiiei plaintes nu conseil ilii roi 
contre le chef angevin ; mais Ivcs Taille-Bois fut nbwus et féli- 

iInslînctudi>hoHeo... in marÏRcns o>c'i. raiiihu5 suis inïfdans, el crcbrAspials 

I In januiïîjnsquolidlé conicrsanlcs, in lanl™ Iribuiavil. ( Ibid.) 

biuqnolldiè enecalls, cùm famuli Priotis «iladiis et fu'libus ia compilis saplùs 
ccdcrenlur. (Ibtd.) 

4PiKt InDDmera sois nilniBttis don>rb, pusl [icracla omnia. (ibid.) 

■ BeIicU«1U in maau Domiul, «culieatsa pdiircm pcdiim snoium In fillm 
IgDb demi. (Ibid.) 

« Pantin et adificatam, cUtm Unis et lenenenti* Mtii ditatim. (Ib.) 
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dté mfane de tout ce qnll avtdt commli enveutlons, en ptilager 
et en meurtres <r Ces étrangers se soutenaient mutuellement, 

a d'il l'ancien narrateur ; ils formaient une ligue étroite , serrés les 
a uns roiitro Ips autres, comme sur le corps du dragon l'écaillé est 
n jointe à r&nillc 2. » 

Il y nvnit, liiins cv. (pmps, en Fianilrc, un Saïon nommé Here- 
wnrd, ancieniiL'nienl (■VMl linns vc et ù gui des émigrés 

anglais , fiivuni leur [lalric, iipri!? y aiuir loiif pi-rdii , annoncèrent 
que son père était mort, que son héritage paternel était la pro- 
priété d'un Normand , et que sa vieille mére avait subi et subissait 
encore une foule d'afflictions et d'insultes 3. A cette nouvelle , Here- 
werd se mit en route ponr l'Angleterre , et arriva , sans être sonp- 
tonné, au lieu habité autrefois par sa famille; il se fit reconnaître 
de ceux de ses parents et de ses amis qui avaient survécu à l'inva- 
sion , les délermina ù ae réunir en troupe armée, et, à leur tète, 
attaqua le Normand qui avait insulté sa mère et occupait son héri- 
tage *, Hereword l'en chassa el prit sa place ; mais contraint , pour 
sa propre srtrclé, de ne point s'en tenir fi ce seul esploit, il continua 
la guerre de partisan aux environs de sa demeure, et soutint, 
contre les gouverneurs des forteresses et des villes voisines, de 
nombreux combats, où il se signala par sa bravoure, son adresse 
et sa force extraordinaire Le bmit de ses actions d'éclat se répandit 
par toute l'Angleterre, et les regards desvaincus se tournèrent vers 
cet homme avec un sentiment d'espérance; on fit sur ses aventures 
et h sa louange des vers populaires qui maintenant ont péri , mais 
qui furent longtemps chantés dans les rues, ous oreilles des con- 
quérants, grAçe à leur longue .ignorance de l'idiome du peuple 
anglais n. 

L'héritage reconquis sur les Normands par le Saxon Hereward 

< Prsda* el prwmiM, wdn «t cctcr» Injurias Ivonis Talbalt juBlificant et 
■cccpliDt- { iDguir. CtotI, cd. SavUk, p. S(H-) 

s Veluli incDrpareBeheiiiolhiquinniEqulniBci>njuneUiruiuct.(lbid., p. SOI.) 

s Palernam hf leilllilcni, moncre régis, coidam ttormuno domri, nUceaiiiw 
Tlduam miiltis Injiiriis i^l tnakslllllflligi. (Itdd.} 

1 CollFriAque l'u^naiomiii non coDlemnendl manu... de tnl kareditala pncèl 
lagat Gldiinin3l.(lbi<l.} 

D iDgcnl» pralia el mille pcricaln,tlm conin regem Al^l», qnlmBomllBi 
el bamnes et pmUiiSm et pnesidei. {Ibld., p. 889.) 

iPrautulhàcia IriTili oumnlnr. (lUd.) 
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Était situÉ â Bninn , aujourd'hui Hnurn , au sud de lu prnvincR de 
Lincoln , prcs di; 1 iiMiiiv' dfl Lrnvland, non loin dr rellii ào, l'otor- 
borougli i^t des lIus d Lly et di; i lLfiriii^\c ; les LnsurKt'S di' ces c'm- 
toiis ILI' l;Lrdi'ii![il ]ias a ]iratu]iii'r des iiifi^lli};>'iii'i'- aM'f IfS baLidt'S 
q<ie cunimuiidail le liniM' l'Iid de iiartisans. 1' i'aii]irs dr sa renuiii- 
laèe et de son tmbiletu . lis I invituruut a se rendre auprès d cui , 
ptiurètre leur capitaine, etUereward, cédant à leur prière, passa 
eu camp do refuge avec tous ses compagnons Avant de pren- 
dre le commandement d hommes dont plusieurs étaient membres 
de la haute milice sasonne, espèce de confrÉric ou de corporation 
autorisËc par les aucienneB lois du pais . il voulut s y faire agréger 
lui-inômc, et devenir, suivant I expression des auteurs contempo- 
rains, un homme de guerre le[!iLime 2. L iiisIlIuIliiii d une tlaise 
supérienre parmi ceux <|iii se vouaient au\ arnu".. cl di' ccré- 
monios sans lesquelles nul ne pouvait lilrc admis d^iiis l et ordre 
militaire, avait cle opportée cl propagée dans tout I occident de 
l'Europe par les peuples germaniques qui démembrèrent l'empire 
riKDdD. Cette coutume exUtait en (^ule, et, dians la langue 
romane de ce pays, un membre de la haute milice se nommait 
cai-iilier ou clifviiHer, parce que les giSerricrs à cheval étaient alors, 
d;ins toute la (iauie, et en générai sur le continent , la principale 
force des, armées. Il n'en était point de même en Angleterre; le 
pcjTi-ction de la sciein e éi]ui'str(' n'entrait pour rien dans l'idée qu'on 
s'j formait .ie riunnnu' de Kiierro aciompii ; les .len\ seuls élé- 
ments de celle idi'c l'Iaieiil ia jciiiies-e et lii Idicc, el , en langue 
saionne, on appelait Unit, c'est-(l-dire , jciini: homme, celui que 
les Français, les Normands , les Gaulois méridionaui et même les 
Allemands, appelaient homme de ehteal ^. 

Malgré cette différence , les cérémonies par lesquelles un guerriër 
était agrégé i la hante milice nationale, en Angleterre et sur tout 
le continent, élaimt exactement les mêmes; l'aspirant devait se 
confesser un soir , veiller dans l'église toute la nuit suivante , et le 

I CelcrI nnDcio id eos acctr^Uu, doi beUi et migbtet nlUtain elRctlor. (lagdf. 
CroTl., p.9M.) 

iHondùm militari ballluolcgHlui se acdostiiiii... IsglUiiiB mllltla... nDlUni 
hgillmuin. (Ibid.) 

s Al. SntgU, lut COi. al. ChSU. Lm Alleouiidi anlant puelllaïuiit «npk^t 
k mot HUd oa StU , inml cdul da Ariter ou Kller. 

n, " 
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matin , h l'heure de la messe , placer son épÉe sur VaMlf Ik rece- 
voir des mains de l'olliciaiil , et communier après r«?oir Kçue 
Tout combattant qai s'hait soamis Ji ces diverees formalités était 
dès lors réputé «a homme de gurare en titre, et capable de servir 
et de commamkr dons tons les grades K C'était de cette mamiie 
qu'wn homne d'armes éUit fait die\alier en FraBce et dans tonte 
la Gaule, k l'ese^tin de ta Normandie, où, par oo reste des 
usages daxris , l'investitare 4e la cheralerie avait lien sous des for- 
mes {dus miliMpes et moins rdigienses. Les nennands avaient 
■«me confumede dire que celui qui s'était faHcetaérerépéeçar m 
ckrc i longue robe n'était point un vrai vbevâlEer, mOa m hw- 
«eois sans prouesse 3. Ce' propos dédaigneux M protéi^ centre 
tesaïon tiercward , quand Icscbevafiers avec lesquels il s'était sou- 
vent mesuré apprirent qu'il venait d'allw nu monastiVe de l'eter- 
borough , prendre le baudrier miliUire de ta main d'un abbè snxon. 
Toutefois, il y eut alors, de ta pwtdes Normands, aulrechuscque 
leuTMéprUhddtiielpow les rites dekcomécration sacerdotale ; ils 
ne wdalent pas qa^in Anglais derira »*ttat. de quelque manière 
4ueM fàt,]edroit de s'ntitula' lAnwfûr comme eux, etderéda- 
mv les ^ards qoe les ctieTaiieTs de toutenalioD devaîeBtwoir fn 
pour l'autre. Lem- orgueil, comme winnoem^, parait awir é«, 
danscette occasion , idus liveroent blessé , que leur point d-hoBBeur, 
comme gueiriers, ne l'éUitpar la oéréwoirie religieuse; car euT- 
mèmes, dausts suite, Ksoumifenti cette cérémonial et accordèrent 
KÊX ^é^KS le droit de conféra- 1* chevalerie * . 

i*e nenaslèn de Merborousb -était alors goui cmé pn r ce même 
Bvand «pri , après son htaOïm par les moines du liei. , était allé 
demander à Edgar la coaflnmtfon de son litre d'nbbé s. Cf,^ 
Imuw,d^nie^fieretiticipaHede plier, nesongeaitenaucune 
m«rfè« & rentnr mgràceAUpvès da roi Guillaume. En se prttnnt 

f Anglomm ml conrneliido nt, qai Mlitia legilimi consuranilus eistt tes 
pere prMcedentc... (logulT. Cn)jl„ p. SM.) 
iSk <i»yAmilu1egMJiiHHp«iaiaacK(. (Ibld.) 

I Banc coTiiKntull nilitci connialadinem HormaDai tbmniDuln.BMi MfK- 
ttm lieiUDuin Ultn twliul, Md Mcorden aqulten etqniiilcia iagmnm 
d«pntal«DL (Ibld.) H ™ «vmm 

4T<ijtt61«r*nTuniar,IIiat.daAagte-HonBUidi, tI,p.lM. 

iVttjia Um ir, t U, p. 19. 
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k km», pour on chef de rebelles , la eérémenie de la béoâdictÛHi 
des âmes , U ioaia on seccnd esemplc de courage patriotiqiic el 
de mépris pool le poanoir élnoger. S> perte étaitinévitable; mais 
la mort l'enleva de ce naade avant que fes sddats noimands Tins- 
seut le siùli aa dobi ^ mi ; et c'est ntors que lat enwyé , cornse 
son siicceswai , i Fabboye de Peterbotough , le Normand Turauhl, 
ce Bboiae bataiUev^ d^à nommé ci-dessuft^. Tiuauld, menant avec 
hii cent swante bo— [;ai bien annés, s'arrêta dans la ville' de 
StanteA, i qnrifnes lieues de Peleibotough, et emoja dn coo- 
muts peu obKnerkipMlfioadesiMigiéBaq^îs, ets'aBnfferde§ 
oMulaB qn'il tsoHverail à piendre poJoeaMO* de Vdb&ys *. De 
leur cAtè.lcs léfogiés» avertis de rapproche 4uN(»Bload, fitent 
une descente au Bioaast^c, et, trouvant les moines penrésolns h 
se d^'fendre coiitre l'abbé et ses hommes d'armes, ils enlerèrenl 
tous lesobjets précieux qu'ils trouvèrent, des croix, des vases-, des 
étoffes, et les transportèrent, par eau. dans leur ({nartier , afin 
d'avoir , disaient-ils, des gages de fa fidélité du couvent 3. Le cou- 
vent dc- (ut pas fidèle*, etreçHt les étrangers sans résistance. 

Tioauld s.'; instattk comme' abbé , et prit soixante-deux bydes 
tens'sacIeadmDnoesde l'égNsaponi tesabifeflale&efdeses.go^ 
dals\L.'ageiir{al«csIaiIle-B(^Tic«inlediSpaldhiB, pcopouibieii- 
tôtàiir&IdiârSMWisfarmeeipéditiDadegiimeeoitreHeTeYaiiiat 
le camp des ^xensk 'furanld paraE aeceplen ta proportion nec joie ; 
ntaiscoime sa bcaraaieétaîtBwiflAgraBde'SontreteSigensaTmâs'qHe 
contre tes moines, iè laissa le vicentc aagevin s'avancer seul & b 
découverte, au milieu. des. iarëts de^ sautes qui secvident de retranr 
cbementsauxSoions, et demeura Tort en arrière avec quelques Nm- 
mnods de baut parage". Veaiaat qu'ives. entrait d'us eMé dan» le 
bois , Herenard ea sortit pan l'hatte,. assaillit à lln^rovote l'abbé et 
ses Normands, les fit touftpiimimiers.»ebleB-Fetiiit dHM'BesanrafB 
jusqu'à ce qu'ils eussent pafé' «M nmçM da tDais.mUle nnet 

I Vnjciliire V, page 87. 

■à Vcnil TuroJdkis abbas et 160 bomlnea cum ea boni umtU. taùns... imU fia 

ffcntiite men). (Chron. saxon. Glbson, p. nT.) 

r. VûT llies injnsfres bnIJscipc. (Chronic. sanonn., p. IH^ 
> Chron icon abballx Pelnburgensis, p. «7. 

» Sad'VtDnahlHi abbas, tu majores pronrn qut cum EO ItainDt, inguiUu 
lylTiriin togrcdl foimldaDlet... (Pétri BlnciuitcanUiiiutioIognUiCroTt^ p.llS.) 
8 lu lodi lUMk^niikHUrit. (lUd.) 
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Cependant ia flottedanoisc , qui, a\icis avoir passé dans li; golfe 
de rilumbcr l'hiver do lOli'J, repartit au printemps sons livrer 
aucun combat, et causn airiii ki sl'iohJo iirise de In ville d'York, 
ilnil LirrlM'e eu l>,iijriii:,Lik. ^rs iliels iiiivnl mal aeeueillis , à leur 
retuiir, ]iai' le [ni Sien , ilmil il> ,i\aii'iil li^s ordres ai se lais- 
sant gajjiier |>ar (iiiiila\Lr]ii:. Lu roi irrité bannit sait frère Osbiom; 
et, prenant lui-même le comniandement delà flotte, fit voile pour 
la Grande-Bretagne < ; il entra daos l'Humber, et, «u premier 
bruit de t,ou iipproclie , les habitants de la contrée voisine sesou- 
levùreiit encore, vinrent au-devant des Danois , et firent alliance 
nvœ eo\ -. .Mais , dans ce pa;s si dévasté , si abattu par les eié- 
cutions militniros, il n'y a\;ût plosiisspz de moyens pour entrepren- 
dre elllcocemcnt une grande icsistaiice. Le roi danois rcpasso la 
mer , et ses capilaiiic- ^cs Hiici riers , eoiiliiiii^int leur roule vers 
le sud , desceiidireiil. iliiiis ie golfe de Kustoii , et , par l'embouchure 
do l'Ouse et de la Gleii, arrivèrent dons l'ile d'I'^iy. Les réfugiés 
les y accudllireot comme des libérateurs et des amis 3. 

Aussitôt que le roi Guillaume fut infonné de l'apparition de la 
flotte danoise, il envoya en toute h&te des messages et des présents 
au roi Sfcn en Dancmarck ; et ce roi , qui , si peu <lc temps aupa- 
ravant , avait puni son frère d'avoir trahi les Saxons, gagné lui- 
même , on ne snil pourquoi , car il y a beaucoup de choses obscures 
dans l'histoire de ce temps , les ti aliil ;i son tour *. Les Danois , 
statioDnéstnr leurs vaisseuux , près d'Iily . n^'urunt l'ordre de faire 
fetraite : ils ne seconlentèrcnt jius de s'éloi|^[ier simplemeiil; mais 
ils enlevèrent et emportèrent avec eu\ une partie du trésor des iu- 
gurgés , et , entre autres cfioges , les croîs , les voses sacrés et les 
antres omemenls de l'abbaye de Peterborougb. Alors , de même 
qu'en l'année 106d , le roi normand rassembla toutes ses fonxs 
contre les Saions délaissés. Le camp du refuge fut investi par terre 
et par eau , et les assaillants construisirent de tontes parts des 

I Flormil. Wigorn.. p. 050. 

îEl piinrp(inni* incolE ohiiim ci lencrunl, pt fœilus inlhanlcum eo. (Chton. 

> l>eÏDile vcncrunL inElig, alquc ADgli de amnî paludum lerrA lis sesï adjuax»- 
runt. (Iliid.) 

t Tune duo regu WiliElinui et Swuus In grallam rcdlire, (Ibld.) 
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digaes et des poDU snr les marais. Hereward et les'aabes chefs, 
parmi lesqueb on distinguait Siward Beorn , compagnon de la fuite 
da roi Edgar, résistèrent quelque temps nvec bruvouvu. GuillDume 
commença, du cflté de l'or cii! uni , » Iriiicrs les lacs couverts de 
joncs , une chaussée qui devait Oti e longue <te trois mille pai< : mais 
ses troïnilleurs étaient cnnlinuelli^iiienl inquiélés et truubli'a dans 
leur miM-aii^: 

lh'\i:<:\j(û fiiisail des allaques si hni^qu.'s. il einpliijait des 
Stratagèmes si imprévus , que les Norniniids , frappés d'une erainte 
superstitieuse, attribuèrent ses succès à l'asustance du démon. 
Croyant de combattre ayec ses propres armes, ils eurent reeoars 
i la magie; Ives Tailte-Bois, désigné par le roi pour sunreiller les 
travaai, Qt venir une sorcière qui devait, selon lui, déconcerter, 
par ses enchantements , toutes les ruses de guerre îles Saxons La 
magicienne fut placée sur une tour do liois à Id Ifile des ouvrages 
commencés; mais au mnmenlovi les soldiita et les pionniers s'avan- 
çaient o^ec innlijnri; , ilercwuril déboucha par !e ciité, et , mettant 
le feu »uï chiinips de l osenuv, lit périr dans les flammes la sorcière 
et la plus gronde partie des hommes d'armes et des travailleurs 
normands ^. 

Ce succès des insurgés ne fat pas le seul ; malgré la supériorité 
de l'ennemi, ik l'arrêtèrent h force d'adresse et d'activité. Durant 

plusieurs mois, la contrée d'Kly tout entière resta Moquée comme 
une ville de guerre, ne recelant aucune provision du dehors. Il y 
avait ilaiis l'Ile un courent de niolues, qui , ne pou\anl supporter 
la famine et les misères du sié|ie, envolèrent au camp du roi , et 
offrirent de lui livrer un passage, s'il promeltait de les laisser en 
possession de leurs biens. I.'olTre îles moines fut acceptée , et deux 
seigneurs normands, Gilbert de Clarc et Guillaume de Garenne, 
engagèrent leur foi ponr l'exécution dece traité. GrAccà la trahison 
des reli^eiu d'Ëly; les troupes royales pénétrèrent inopinément 
dans l'Ile, tuèrent mille Anglais , et, cernant de près le camp du 

I Quamdun BDrUlïgim , cicrdlal prapaneni... «t ejus urmlaibus et locrapa- 
lionîbiu adrcrgarbs aon possa nuisUre. (Pelrl BleseDils cunlin. InpiIT. Croj't., 
p. IM.) 

1 Oenimbat i Men wgïdnin»» baro nerwardui de BtudI, «rundioelum 
proilmum InRamniaiu, el làn migim qulm milUu aanttt foca al Ounmt eitin- 
giieu. [Ibid.J 
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reAiSB, fecctewt le lesto à mettre bas )ea umes^-Tous w vaidl- 
rent , à VeicepUm de Herevsrd , qui , audacieux jncqu'au bout , 
Gt sa retraite par des lieux, impraticables , où. les Nacnkands n'osè- 
ïeiit le pourftui*re^. 

Ilgagna, demaiaisen marais. les terres bassesdelaproiincede 
Lincoln, où des pécheurs saxons , qui portaieut ckaque jour du 
poisson au poste normand voisin , le reçurent dans leurs bateaux , 
lui et ses cospagnons, et les cachèrent sous des tas de paille. Les 
bateaux ik>rdèient aaprès du poste, comme à l'ordinaire : te shef 
et ses wldets , G«wiBi88BBt de Yue les pteheuis, ne ceBfuieDt ni 
akimcffiû souptoos; ik apjwètèieBt leur iqia§ , et se mifeot tnm- 
quUlonent è manger bohs leurs tentes. Alors Hecevard et ses bbIs 
s'élancèrenl , la bâche à la main, sur les étrangers tpii ne s'y atteib- 
daicDt point, et en tuârent un grand nombre. Les astres s'enfnifeBt,. 
abandonnant le poste qu'ils gardaient et laissant leurs cherauKtwit 
seUês, dMit les Ani^lais â'cmpnrèrcnl ^. 

Gebardtcoup de iimin w. fut pns li; dcriiicr uxplnit da grad 
capitaîne de partls^n^. On If \\l ^l' {irunii'juT emurv ini plusieurs 
lieux urec sa bande recrutée de nouveau, et dresser des endtù^es 
aux Nonnands, sans jamais leur faire de quartier, ne voulant pM, 
dit OB' Biitiinr dft tenps» qw ses csi^triotes dussent péri sans 
veiq»8Bce *. I) avait avec bil emt berumes Uen armés, et d'une 
fidélité à toute épreuve, parmi lesquels on distinguait, coraioeks 
plus dévoués et les plusbraves , Winter, son frère d'armes, Gherik^ 
son proche parent, Aifrilt. Rudgang et Sexwold. Quaod l'm 
d'entre eux , dit un vieux poète . rencontrait trois Normands, jamais 
il ne refusait le combut , et , pour le clicr, souvent II lui arriva de 
tenir tête ù sept ennemis ^. 11 parnil que la gloire de liere«Bcd*sî 
cber A tous les cœurs saxons , lui gagna l'amour d'une dame 

iJOhBSWiaonab. p. 144. 

t Pralïr HerswBtdura soluni singnloiiiue ^lu nvlMCW, qoM ipH viiUilai 

cduiil. (Clit. »i. e<l. l-je, el r^l. Gihuin.) 

» PoCmc Rur l'hi-loirc t\c^ Anglo-Suoas. pir GcoBIro; Gajnur, ■nleor du 
dullIiè^^l^ aiC'dc. Mss. hibl. Iteg.— Hus. BriUnaiqn» 13 A XXI, foL 143, ad. 3. 

i liistdia; ciqui^Uas. ( IHulh, Parii-, p. 1.) — Inultos abln *i InCerM noD p«r- 
miBit. (Ingulf. Croyl.. p. !m.) 

z En pliuiïura lieui oui ivlnt 

K'eDomtn selt tito-blcn se Uni. 

IMél 4.aHbaTltT>i>,M.IU,iri.I.) 
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BHBmée Alflnde, (|ui antt oonBcrrë de granls biens, imbiUe' 
mcDl parce que n IkmiHc s'éMt de bonne heure d£darëe psvte 
nonveui roi. i3le efirît sa main «u chef des ridelles , par ateir»- 
tion pour sen GOlOtge ; mais craignant en rn^me temps les^angen 
et tes aventures, eUe asa de son empire sur lui pour le dâtidv à 
vivre en repos, et i fsire sa paiï avec le conquérant i. 

Hereward , qui l'aimait , se rendit à ses irislanccs , et . comme 
on disait alors, accepta In paix du roi. Mais cette paix ne pomait 
être qu'une trêve : malgré ta parole de Guillaume , et peut-être 
d'après ses ordres , les Normands cherchèrent bieaUt i se -tféfaire 
du TedoMable chef wion. Sa majam fiât phuiens Mb ■ n w ffl l e à 
rinprmriste ; et an jaiiT qn'EI reposait en pteta air après ma iDner . 
netmpedllonDDeSBrmés, parmi lesquels se trouvaient plustears 
Bretote, le SUpiit et l'cnlowo. 11 était sans cotte de mailles et 
D'aTdtpeHTirflK'qu'anc épéc et une courte pique dont les Saxons 
marchaient tonjours vmnis. Eveillé en sursaut par le brait , U se 
leva, et , sans s'elTrayer dn nombre : a Traîtres (élmn, dlt4, leroi 
s m'a donné sa paix; et si tous cnTOulez i meafcieù«aiEU^ie, 
« par Dieu , je vms les '«endrù cher K d 

£b disatt ces mots , Draeward poussa sa hBce «vec tant de 
^gieur oontre vu chewalier qui se trotnilt «n f!we de i\A , 
lui perça la peitrine è travers son banbert. Malgré ptasieurs Mes- 
sores , il continua de frapper de sa demi-pique tant qn'eTle dnra; 
puis il se servit de l'épée ; et cette arme s'étant brisée sur le heaume 
d'un de ses ennemis, il combattit encore avec le tronçou qui lui 
restait dans la maiu. Quinie Normands, dit la tradition, étaient 
dé)i tombés astoor de M, lorsqu'il reçut i la Mb quatre «o«pc- 
de lance ^. Il eut encore la force de ae tenir à genoux, et, dans 

1 Co fb AUlrued kt coniliidotil 

A Hinirard Ira mDDlt amoat.^ 
Al rctw dcTdt icorder. 

1 Hoult rcrement dtst as Fnuceis ' 

Trievc m'nvcU àaat II ith... 
Fels traltri^s icDdni men drnr. 

n HgiB quatre en vinhent a aon M 

Ki l'ont r«ni parmi la corpi 
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- cette poâtioD, saisissant un bouclier qui était par terre, il en 
frappa si nidonent su visage Baoul de Dol , clievalier breton , que 
du coup ille lenTersa mort ; mnis en mÉme temps lui-m^me défaillit 
et exi^a. Le clief de la Iruupc, tiunimi!- Assi:liii, lui coupa lu 
téte, jurant, par la vertu de Dieu, que, in sa lie, il u'uvuit vu 
un si vaillant homme. Ce fut dans la suite un dictuu populaire 
parmi les Saxons et m6me parmi les Normands , que s'il y en avait 
eu quatre comme lui en Angleterre , jamais les Français n'y seraient 
entrés, et que, s'il ne fût pas mort de celle manière, un jour 
ou l'autre , il les eût chassés tous ^. 

Ainsi fut détruit, en l'année 1072, le camp d'Ëly, qui avait 
donnéunmomentl'espoirde la liberté à cinq provinces. Longtemps 
après la dispersion des braies qui s'y étaient réfugiés, on trouvait 
encore, sur ce toiii lie Icrie maii'niî^eiise , les Iriu-os. lie leurs retran- 
chements , et les ri'sli's d'un fort de Ijiiis, i]ue les liabitauls du lieu 
nommaient le cliùleau delirroward Beaucoup <ic ccu\ qui avaient 
mis bas les ormes eurent les mains coupées ou les yeuv crevés , ot , 
par une sorte du dérision airucc, le \ainqucur les renvoya libres 
en cet état 3; d'autres furent emprisonnés dans des chïteaux. forts 
sur tous les points de l'Angleterre. L'archevêque Stigand fut con- 
damné b I& réclusion p^pétueUe ; l'év éqae de Durham , Egbehrin , 
accusé par les Normands d'avoir dérobé les trésors de son église , 
parce qu'il les avait employés è soutenir la cause patriotique, fut 
renfermé à Abingdon . où , peudc mois après, il mourut de faim^. 
Un autre évéquc , Ëglieirib , fut mis ea prison dans l'abbaye de 
Westminster , pour avoir , disait la sentence rendue par les juges 
étrangers , attenté à la paix publique et exercé la piraterie JUais 

I Eldlcoslodli Idalnta 

H»I y enlnisseallet FiMcdt, 

EsilDBftuI Inl Dois 

Ttu les en ehuMt Im dcl pkia. 

iQuoduEqaèinhodlcriiurD dleoi cuidlum Bermudi k cumprovlnclalibiiE nun- 
eapalur. (Ualh.Pirii, p. .7) 

s Hulbus IruncaUa ici oculiï cmUi, aliln permtalL ( ChrOD. mon. GIbsDD , 
p. 181.) 

* nîrepll eccleiia Ibeuuri accoHliu, fn tarcsnai dïlruuu tit, uU et nlinio 
doloreetEuDc, sBuspoDigntI icucddcU, obiit.(ADglliiacn, t.I, p.TOS.) 

s QaAd luilMHci pann regiani, ^nilnm tuisnui. (Willdai. Halmeib., 
THaponliflci., p.»7.) 
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lejagement des Anglais et l'opinion populaire sur son compte étaient 
bien différents ; on le loua , tant qu'il vécut, et, après sa mort, 
on l'boDora comme saint. Les pères enseignèrent à leurs enfants k 
implorer son intercession ; et , un siècle après , il venait encore des 
visiteurs et des pèlerins à son tombeau 

[1072'1073)La trahisondesmoinesd'ËlyrecatbientAt sa récom- 
pense; quarante liommesd'nrmcâ occupèrent leur couvent, comme 
un poste militaire , et y vécurent è Trancs quartiers. Chaque matin 
il fallait que le cellcrier leur distribuât des vivres et une solde daaa 
la grande salle du chapitre ^. Les moines scplaignirent amèrement 
de la violation du traité qu'ils avaient conclu avec le roi , et on leur 
répondit que l'Ile d'Ély avait besoin d'être gardée 3.' Ils oOHrent 
alors la somme de sept cents marca pour èlre délivrés de la diirge 
d'entretenir les soldats étrangers, et cette somme, qu'ils se procu- 
rèrent en dépouillant leur église, Tut portée au Normand Picot, 
vicomte royal à Cambridge. Le vicomte fit peser l'argent, et trou- 
vant que par hasard il y manquait le poids d'un gros, il accusa 
judiciairement les moines du crime de fraude envers le roi , et les 
fit condamner par sa cour fi payer trois cents marcs de plus, en 
réparation de cette offense *. AprÈs le paiement des mille marcs, 
vinrent des commissaires royaux , qui enlevèrent du couvent d'Èly 
fous les objets de quelque valeur, cl firent nn recensement des 
terres de l'abbaye , afin de les partager en fiefs i. Les moines se 
répandirent en plaintes qui ne furent écoutées de penonne; Us 
Invoquèrent la pitié pour leur église , autrefois la pins belle , 
dinient-Us , entre les filles de Jérusalem , maintenant souffrante 
et opprimée Hais pas une larme ne coula , pas une main ne 
s'arma pour lenr canse. 

Après l'entière défaite et la dispersion do réfugiés de l'Ile d'Ëly, 

1 Sauclitatis apinioncm apud bomines coimpil... hodiètinï cjut tuniiilw nto 
Totia frequentil pctilarDin cartt. CWillelm- UiliDCsb. , Vitv ponlIGc , p. 377.) 

■ InfrianlaiD tcdeD« qnoUdîèTictunidcniBnn celcnrji apicole} et itlpendia. 
(Eifli>tori*Elicsil,inAigiiasacni, Ul,p.61î.) 

lAdcuilodiun. (Ibid.) 

i Johm StOT** BDDtll, p. 111. 

B Qnidquid optimum In onumcnlia el in allis rebm... quanmqoe boiia ae 
pradl* Kdeii* milUibas nli diviill- (Anglia ncn, 1 1, p. 610.) 

• Qnondàm bmiulMlma, «t latar SUu Immlcm ipaclôn, calimItaHi mm 
opprsm imirlIudliiE. ( Biitoiii Elinnii, ed. Gile, p. 101.} 
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rarméë nonnands de terre et de mer n diriges van lea pnniocea 
de ootA pour y fbirg on quelque sorte une battue, et empAcher 
qu'il ne s'y forroSt de nouvcaui rassemblements. Passant pour la 
première fois la Tweed, elle entra sur le terriloire d'Ëcosso, oQn 
d'y snlsir lous les émigris finglnls, et d'etTrnycr le roi Mnlcolm, 
qui, à leur sollicitntinn , avait fait, dans In m^nic année, une 
Incursion hostile en Northumbcrland Les émigrés échappèrent h 
cette poursuite, c( le roi d'Écossc ne les livra point nn\ Normands; 
mais , intimidé par la présence de troupes plus régulières et mieui 
•rmèea que lei tiennes , il vint h la rencootn du roi Guillaume 
dans tm appareil toutpaoiflqoe, hd tMChalamainen ligoe d'amitii. 
lui promit d'avoir ses ennemis pour ennemiB , et s'avoua . de plein 
gré , son vossal et son homme-lige , comme on s'eiprimait alors 

Gulllaumr se retir» satisfait d'nvoir enlevé à la cause saxonne le 
dernier appui qui lui rcstAt. et. à son retour d'Ecosse, il fut reçu 
ù Durhnm par l'évôque Vauleher , Lorrain de nation , que les Nor- 
mands avaient mis it la place d'EgheIwin , dégradé par eui et con- 
damné, comme on l'a vu, à un emprisonnement perpétuel. Il 
parait que le triste sort du prélat saxon avait excité dans le pajs 
UM haine liolento centre l'élu des étrangers. Qm^qne la ville de 
Durhain, situés sur des hauteurs, fAt très-forte par m potMoa, 
Vauleher m s'y croyait point en sArelé contre l'arerafon des Nort- 
hnmbriens. A sa demande, disent les chroniques, le roi fitbAtlr, 
sur la plus haute colline, une ciladclle, où il pdt séjourner avec 
ses gens , k l'abri de toute espèce d'attaque ^. 

Cet évéque. après sa consécration h Winchester, avait éti 
accunipiigiié jusqu'à York par une escorte nombreuse de cbaTalleri 
normands; et, dans cette ville, le Saxon Gospatrik, devenu, au 
prix d'une grande somme d'argent, comte du pays an deli de la 
Tyne, éteit venu recevoir le pontife lorrain pour le conduire à 
Durham Ce bon office rendu k la cause de la conquête ne put 

iCt«dn» nliqoas Ib) a raii kosUbn iDdondUi vd praltagii , ipadngm, 
dslltnbis. ( WlUelm. Milmab.) — UtUi. Pirii. , p. K. 

* ObrliTlt si padflci, et homo loiiideireDit.. »tt«|ilor«gi(SMtoiuB, ram 
ntildibiu, hoB^io- (Hilb. Farb. ,p. S9.) 

aOblepiKii|iiUM, tniBHiU,UUaklBciu*aallbBibilm pMMi. (Rognli 4a 
Hmd.AiulM,p.4M.) 

4SiiMcpll pontlficeniiMnlnceDdDiD. (lUd.) 
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Taire oublier au conquérant qno GMpatrik était Anglais , et qui! 
aiatt été patriote : nucuoo oompUsaoce u'étdt capaUe d'e&cW 
cette ttcbe origineUe. Oatu rannée mtau , la roi Goitlaïune uAvn 
BU SBiODladigDHéqa'Uswitacbetée, nuitum IniiieanBtitun-; 
et la raison qu'il allégim fut que GospatKlL avait caiabatta bu giège 
d'York, etpris port à l'insurrecUon où avait péri Hobert Goroiae*. 
Saisi du même chagrin et du même remords qu'autrefi^ l'archevêque 
ËIdred ^ , Gospatrik abandoiina pour Jamais l'An^eterre , ets'étiblU 
en Ëcosse , où sa famille se perpéloa longtemps , honorée et opa- 
lente^. Le gouvernement, ou, pour parler oomme les Nomands , 
le comté de Nortbumberland fut donné alors à Waltbeof , fils de 
Siward, qui, de roém» que son prédécesseur, s'était trouvé dans 
les rangs saxoiu au ûéged'Vodi, mais dont fbenre fatale n'était pM 
encore venne. 

(1073) Après cette saited'expéditions heureuses, le nn Guillaume, 
trouvant en . Angleterre un moment d'abattcmeat profond, on 
d'heureuse pah. comme disaient les vainqueurs, hasarda un nouveau 
voyage ci> Giiul<: . uù il 6talt rappelé par des troubles et une oppo- 
sition Élevée COI! tri; snn pouvoir. Le comté du Muiiie , enclavé, pour 
ainsi dire , entre ûc\i\ Ètuts beaucoup plus puissants , la Normandie 
et l'Anjou , semblait dcstini; à tomber alternativement sous la 
suzeraineté de l'un ou de l'autre. Alais, malgré ce désavantage de 
position et l'infériorité de leurs forces, les Uancaanx luttaient 
souTOBt avec rignear pour le rélaUisaemeat de leur IndépendaiKs 
Bationale; et l'on disait ifenx, au oniiteiae aiède , qu'ils italent 
d'un naturel dnr, kantain, et peu disposé k l'obéissancfl'*. Quel- 
ques années avant sadescente en An^eterre, Guillaume fut reamna 
pour snmain du Haine par Boriwrt, conta de ce pays, ^nd 
ttinemi de ta poîssance angevine , et è qui ses lucursiimB noctomea 
dans les bourgs de l'Anjou avaient (àlt danner le surnom bizarre 

iHuiU tm;tuiii pccunil camitituni. (Monist. aDgik. . 1. 1. p. U.) Qudd In 
parle hoslîuni fuis^ct, cùm Nonmiial spod Bboraconi DCCimiEnr. (IBogcr. ds 

Hovtrf.j . 

1 Pri'vilusCDiDlùlu, siroUam tdIiL {ScripL nraa dulNr., p. «».) — Vnrci 

Dugdale'i baronagi. 

' 1 CentmansMla pUlM «r|i laUlRwa ftoaj a teOMlMUi, adnnèi dondios 
«MM ounlunu elnbeilir* nanqukn noa pntt. (Script. nrawAMch.. t. SU, 
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et énorglqae ffÉv^Ml^im. Comme vassaux du duc de Normandie , 
les Manceanx loi fminiireDt, de bonne grAce, leur cantiugent de 
dwvBliera d'archen ; nuis, qnandilsle Tirent occupédessoinset 
des erabarras de la coitqaUe , ils soi^ëreiit ft s'afEniwlilr de 1« 
doraioation normande. Nobles . gens de guerre , bourgeois , tontes 
les classes delà population concoururent A cette œuvre patriotic[ue; 
lescliAtcaux gardés par des soldats normands furent attaqués et pris 
l'un après l'autre ; Turgis de Trncy et Guillaume de la Fcrté , qui 
commandaient la citadelle du Alans . rendirent cette place , et sor- 
tirent du pajB avec tous ceux de leurs compatriotes qid araloit 
échappé anx représailles et auY vengeances populaires*. 

Le meofenient imprimé nui esprits par cette insarrectitHi ne 
tfairtia point lorsque le Blaine ent été rendu à ses sdgneors DBtio- 
naux; etl'onvit alors éclaterdanslepriDcipale ville une révolntioB 
d'nn noinetu genre. Après avoir combattit pour l'indépendance dn 
pays, les bourgeois du HanSi rentrés dans leurs foyers, commen- 
cèrent h trouver gênant et vexatdre le gouvernement de leur comte , 
et s'irritèrentd'nne foule de choses qu'ils avaient tolérées jusque-là. 
X la première taille un peu lourde qui leur fut imposée , ils se 
SOïdevèrent ; et , se liant ensemble par le serment de se soutenir l'un 
rantre,ilsformërent ce que,dans le langage du temps, on appeldt 
tne eommuM^. L'évèqueduUans.les nobles de la ville, et Geofroi 
de Mayenne, tateur du comte rf^nt, furent obligés, par fbrce 
oo par crainte , de jurer la commune, et de conflnner par ce ser- 
ment ies nonveltes liris établies contre lenr pouvoir ; mais quelques 
SoUcs des mvironss^ refusèrent, et les bourgeois, pour les réduire, 
se mirent en devoir d'attaquer leurs ubMeaux el leurs autels. 

Us mardiaient à ces eipfiilitions p;tr paroisse , In croix et la 
bannière en tète de chaque compagnie ; mais , malgré cet appareil 
rdigjeox, ils faisaient k guerre h outrance, avec passion, avec 
cniButé mime , comme il arrive toujours dans les troubles politi- 
ques. On leur reprochait de guerroyer sans scrupule durant le 
carême et In semaine sainte; on leur reprochait aussi délivre trop 

I EjiciuDt. quDsdam perlnTint, et, cam Kbcrtalc, de r^ormiiinis alUlMIsni 
assnRiuiit. (Ocdcr. Vital. Normann. Ulst., lib. IV, p. KS3.) 

iFicUigitor eoniplnlloiii qnunnnmdalODcniTnaJMnl, un «DM* pariler 
aKniDeaUiattrio^L..(BiBsstlipODliBaini Comaan. Bpnd. Mrlpt. leruai 
rni»cle.,tiHD.XU,ti. BSMW.) 
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iéTèrement et trop Mmnuirement jostice de lenrs ennemis, pendant 
les uns et mutilant les autres, sans aneun égard pour le rang des 
personnes Objet de la baine de prettpie Ions les seigneurs du 
pays, la commune du Hans , k une époque où ces sortes dlnstitn- 
tions étaient rares , défendit opinifttrément sa liberté. Cn complot , 
qui Bm ta comte Geafroi de Hafoine ta forteresse de la TQIe, 
eontraignit les bourgeois i combattre dans les raei , et à mettre 
eai-4némes le Usa à leurs mdioni, pour pousser les travaux do 
siège. Ils le firent arec ce dévouement courageux qu'on vit éclater, 
un demi-siècle après, dans les grandes communes du royaume de 
France 

C'est durant cette lutte entre la puissance féodale et la liberté 
bourgeoise que le roi d'Anglelerre fit ses préparatifs pour envahir 
le Maine, et imposer sa seigneurie aux deux partis 'rivaux. Habile 
è profiter de l'occasion, il ordonna d'enrôler partout les hommes de 
race anglaise gui voudraient le servir pour une solde; il comptait 
sur la misère où la plupart se trountent réduits , pour les attirer 
par i'appftt du butin <ine cette guerre semblait promettre. Des 
gens qui n'avaient pins ni feu ni lieu, les restes des bandes de 
partisans détniiles sur plusieurs points de l'Angleterre , et même 
des chefs qui s'étaient signalés au camp du refuge, se rf'unirent 
sous la bannière normande, sans cesser de haTr les Normands. Ils 
étaient joyeux d'aller combattre contre des hommes qui, bien 
qu'euDemis du roi Guillaume , leur semblaient être de la même 
race que lui , par la conformité du langage. Sans s'inquiéter si 
c'était de gré ou de force que les Hanceaux avaient, sept ans 
aaparmnt, pris part à la conquête, ib marcliérent contre eux, 
à la suite du conquérant, comme i un acte de vengeance nationale. 
Dès leur entrée dans le pays , ils se livrèrent avec nne sorte de 
frénésie à tous les genres de dévastation et de rapine , arrachant les 
vignes , coupant les arbres , brûlant les villages , en un mot , faisant 
au Maine tout le mal qu'ils auraient voulu faire à la Normandie 

I CujtM complnlianil mididt Insnincn scdcr* cmnndienmt, pinim plnriDO* 
«lui iliqno jadida caRdcmnantei... mulUtndinls «gmlni condUalca, CDogiq*- 
toqna oerdlu, cam craclbiu Et vcilUts... { Bi gcilii ponllflcDm Ccdoikui- ipnd 
Kript. rnum IRuteic, ton. XII, p. S39-M1.) 

I lUd. — Toyei Ici £««ra nir rtfalDlra d( nmmw. 

1 Vrbtt, ïian at rinau tant frugibiu, depopalulu, omntni prariaeiini dcbi- 
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La terreur cuuââ: ]nir ii^urs u\cc» cuiitribua , plus qne la bra- 
voure dés chevaliers normands et lo {iréscDCe màme du roi 
GoQIanjne , à la «oumisnon du paja. Les places fortes et les 
chUeani se rendirent , poiur la (dnpart, avant ie premier asanit. 
et les prindpaui bourgeob du Mans apportèrent les dcb de leur 
rilte au roi dans son camp sur les bords de la Sartbe. Ils lui prêtè- 
rent serment comme h ]cur seigneur légitime i et Guillaume, en 
'retour, leur promit lu eoiiscr; ation de leurs anciennes franchises, 
mais s»ns nmiiilfjLLr , à œ qu'il p^niit, l'établissement delà com' 
miuir. Ensuilc l'iuinoo ri'|j;issii ou AiigU'tcrre, où les soldats 
sa\ntis ^ilifir.IiTi'nt , ilinrj^i'^ d<' hiitiii; mais ces richesses mal 
acquises devinrent fatales à plusieurs d'entre eux, parce qu'elles 
eicitaient l'envie et la ci^idité des Normands 

Pendant que ces choses te passaient, le rai Edgar alla , d'Éoosia 
eu Flandre , négocier auprès du comte de ce pays , riTol politique , 
quoique parent de Guillaume , quelques secours pour la cause 
suoune, plus que jamais désespérée. Ayant peu réussi , malgré ses 
efforts, il repassa eu Ecosse, où ti fut surpris de recevoir un message 
amical de la part du roi de Frouœ , l'iiilippc , premier du nom s. 
l'iiilippe, iil,inu('- îles sna-rs du roi uormniid daus le Mninc, avait 
résolu , en uiiluut Us 5iuuus , de lui susciter des otistacles qui le 
rendissent moins actif de l'autre eûté de la mer ; il invitait Edgar 
à vmir près delui, pour assister à son conseil; il lui promettait une 
forteresse sur les bords du détroit, k portée de l'Ai^letene, poor 
; descendre , et de la Normandie , pour y faire du ravage ^. Edgar 
accepta celle proposition , et disposa tout pour son voyngc en 
France. Le roi Malcolm , son beau-frére , devenu homme-lige et 
vassal de Guillaume, ne pouvait, sans fausser sa foi, fournir au 
Sbiou des soldats poiu celte entreprise; il se contenta de lui donner 
des secours sécréta en argent • et distribua , selon l'usage du 

lliircDi simùl d pBupniomn aiultopOsltcnipiu«rEli<iucrnTit.(Halh. Paris. Ilist., 

p. B.l 

I Ordcric:. Vital. Noraup. Uial., Ub. IV.— Scripl. rtr. rnncic, I0111. 

p. 533-5*1. 

1 Uiitil rei de Fiancil (or Fiuic-riec) lilleras ad eam. (Cbron. sai. fng. sd. 
L]c, t. It, ad. Snem.) 

' s VolDit dan ci caalcUam ipud llniUtlan( MonImU ), ni ioM pnwl fnolidiè 
tJiuininilciiiiicoDDMdt iiifèn«< (Ibid.) 
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siècle, des armti et des habifs h ses compagnons de fortmie 

Edgar mH à la voile; mais, A pcinceo pleine mer, semitseanx 
tarent dispersés et ramonés par une tempête violente Qndquefr- 
niis tarent échouer sur les cOles septeatrionales de l' Angleterre, 
et les hommes qui les montaient devinrent prisonnierB des Nor- 
mands; les autres périrent en mer 3. Le roi et les principaux d'entre 
ceui qui l'accompagnaient échappèrent à ces deux périls , et rentrè- 
rent en Écosse, après avoir tout perdu, les uns h pied, les autres 
pauvrement montés, dit une chronique contcmpnroinc Après ce 
malheur , Malcolm donna à son beau-frère le conseil de ne plus 
s'obstiner contre le sort , et de demander, pour la troisième fois , 
la paix an conquérant O. Edgar, se laissant persuader, envoja au 
deli du détroit un message au roi Guillaume, et celui-ci l'innta à- 
ptSKT auprès de lui en Normandie. Pour s'y rendre , 11 traversa 
l'Angleterre entière, escorté par les cbefs et les comtes normands 
des provinces, et nccuBiilidanH leurs chfllnnuï", Alarnur de Rouen, 
où il séjourna onjo nnniVs , il vccut iliins i ln'iti'i du mi , s'habilla de 
ses litrÉes, et s'occupa ilo cliieus et de tlievauv plus qui! d'intérêts 
politiques Mais , après ces onte ans , il éprouva un sentiment de 
regret, et revint en Angleterre habiter au milieu de ses compa- 
triote» * : dam la sidie , il letonma encore en Normandie , et passa 
tonte sa vie dans lei mêmes IrrétolationB , ne sachant prendre aucun 
parti durable , jouet des événements et d'un caractère sang énergie 
et sans fierté 

(1074) La triste destinée du peuple anglsis paraissait déjà fixée 
sans retour. Dans le silence de toute opposition, une sorte de calme, 
celui du découragement, régna par tout le pays. Les marchands' 
d'oulrc-mer purent étaler saus crainte , dans les villes cl les bourgs, 
des ètoDes et des armes Tahriquées sur le continent, qu'ils venaiest 

I Ha^na ûaat et pnillu opei ci et onnihiu Bjiu hominihng. (Cluiu. moi. 
frig. ed.Ljï.) 
3 et Turcu Tantos eos in tcmm caniectl. (Ibld.) 
3 Hannullî tapli i rraneiclï bomlDlbiu. (Ibid.) 
* Alil pedibas lier hdgnlii, alli miscrè (tarmeSce) eqaitinUi. (Ibid.) 
« TnDC coniiliDiD dcdll rei Halcolnma eJ. (IbEd.) 
n Et suppedilavll el liam et pabulnm apud omne caitïllam. (Ibld.) 
lEt llle mtiDcjDsfiinllil.<Ihld.]:-WillelD].HïlnMib., p. 103. 
a nicniit i regc. (An raies WaTcriiianicl, p. 1S3.) 
■ Wfllelin. Hilmefb. p. 103. 
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Échanger tonlre le balindelB coaqnète K On eût pu voyager, dit 
l'histoire contemporaine, portant avec soi son poids en or, sans 
que personne vous adressât autre chose que de iraones paroles 
Le soldat NormaDd , plus tranquille dans la possession de son lot de 
terre ou d'argent, moins troublé par les alarmes de nuit, moins 
souvent obligé de dormir dans son huubcrt , devint moins violent et 
moins haini:uï. Les vaincus cux-mÉmcs curent quelques moments 
de repos ^ ; les femmes anglaises craignirent moins pour leur 
pudeur : un grand nombre d'entre elles , qui s'étaient réfugiées dans 
les monastères , et avaient pris ie voiie , comme une sauveganle 
contre ia hratolité âet conquérants *, commencèrent à dédrer la 
fin de cette retraite forcée , et voulnrent rentrer dans la vie de 
fiunîlle. 

Mais il n'était pas aussi aisé aui femmes saxonnes de quitter le 
cloître que d'y entrer. Les prélats normands tenaient la clef des 
monofittrcs , comme les barons normands tenaient la clef des villes ; 
et il faillit iiiiiî les iiiallrcs soincraiiis lies turps et des ûmes des 
Angliiis dcliliérasscnt eu nssenibloe '^olcniii'lie, sur la question de 
laisser libres des femmes devenues religieuses à contre-cœur et par 
nécessité. L'arclievéque Lanfranc présidait ce concile, où assistè- 
rent tons les évèqnés nommés par le roi Guillaume , avec pludenrs 
abbés de Normandie et d'autres personnages de haut rang L'avis 
du primat fut que les Anglaises qui , aDn de sauver leur chasteté , 
avaient pris le couvent pour asile, ne devaient point être punies 
d'avoir obéi aux sainis préceptes , et qu'il fallait ouvrir les portes des 
cloîtres à (ouLes celles qui le demanderaient ^. Cette opinion pré- 
valut dans le concile normand, moins peut-être parce qu'elle élait 

I Fora urbana gillicis mercibus el mangODibus rcrerla conspicïrcs. ( Oïdcric. 
Vilil. p. 5S0.) 

■ Cfaran. Mian. GIbsoD.— Etlamsi anrefi lh«s*urls oncrati TidcrenliiT. <lllth. 
WïslinDn»sl.,p.SÎ3.) 

I Semrilas aliquaoU) babititarM terra rerarebaL.. diilitcr Angll com Not- 
mannls Tivcbant, (Ordarle. TlUI., p. Bte.) 

4 ... Norman DDram libldincm..., (indori sno mEtosntea, monutcrlR Tlrgimnii 
pEliiérc, accepte vêla, tue inter lp«u i Unli InbinU proluto. (Eidneri Bi»- 
lorÏB, p. ST.) 

I -WUklDi concUli, p. 305. 

» Eadmari HIalorta, p. SU. 
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la phu tamnaiite' que parce qu'elle veoait d'un confident et d'un ami 
intime du roi Guillaume ; les réfugiées à qui il restait encore une 
famille ou des protL-cteurs recouvrèrent ainsi leur liberté. 

Vers le mt^mc temps. Guillaume, (ils d'Oslint, le premier des 
seigneurs normands, périt de mort violente eii Moindre, où, pour 
l'nmoTir d'une femme , il sï'liiil ('Tif.',ip' dans des intria;aes politi- 
ques'. L'ainé deseslils, apiielé du mOnie nom lui, liérila de ses 
terres en Normandie, el Uo«er, le plus jeune, eut les domaines 
conquis en Angleterre, aveu le comté de ilcreford. Il se cliargca 
du soin de pourvoir et de doter sa jeune sceur , appelée Emma , et 
négocia bleotAt pour elle un mariage avec Itaulf de GaSl, seigneur 
breton devenu comte de Norfolk 3. On ne sait pour quelle raison 
cette alliance déplut nu roi . qui envoya de Normnndie une défense 
expresse de In conelure, .liais les parties n'en tinrent compte , et au 
jour fiié pour la cérémonie , la non\elle épouse fut conduite à Xor- 
wich , principale \illedu comté de Norfolk, où se firent , dit !a tliro- 

téreiil ^. ti ) \iid lies étiHiiies cl des liE^rons normands, des Savons 
amis des Normands , et mMe des Gallois , imités par le comte de 

.Uereford : Walthcof, Dis de Siward, mari d'une nièce du roi, et 
comte de Eutmgdon , de Norihampton et du Northumberland , 
flguraittà I une des premii^res places 

Apres un repas somplueui, ou le vin Fut versé en nliondance, 
les lanaucs des assistants se délièrent : Itoger de llereror<l hMimn 
hautement le refus du roi Guillaume d ap|nouM'r I union formée 
entre sa sœur el U- romie de Norfolk : il -.'en idaiiioil eomme d'un 
affront fait à la mémoire dv son piTi' . l liomme a ipii le liMard , 
disail-il. deiail Lnco[ileMal)lerneul sa eonijui'Ieel sa i-ov;\ule->. Les 
Saïons, qui avaient reçu de Guillaume des injures bien autrement 

.cruelles, applaudirent avec véhémence ani invectives du comte 
nwinaDd; et, les esprits s'êchauffant par degrés, l'on en yint, de 

1 Tsta) in unonn nnliBrls. {Wflldni. Hilnwab., p. 105.) 
I Cbroa. saun. GDmod, p. iSS, 

I Cbim BupUa fUtroDt omnUrai q>iltdaiaDtlU«]«*.(lidd.) 
1 Cbron. won. — Plnre» cpiKOid it ibbitet, cbb> taroaJbvt et bdltloribu 
nultl*. (Halli. Piri*, p, 9.) 
I WlUsIm. Mdneib. p, IM. 
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tontes parts , à ijn concHt d'esferaUons contre \i conqubant do 

l'Angleterre *, 

n C'ci;t unbfitard , un homme de basse lignée, disaient les Nor- 
0 maiiii? ; il .1 tji'iui si' fiiiro roi . on loit ciairemont qu'il 

M n'esl lias fait [loiir l'i^lrii, et queDifu riR l'a imiiit |)ouragréable ^. 
n — lia empoisonné , disaient les Bas-Bretons , Conan , ce brave 
« comte de Bretagne , dont tout notre pa js garde encore le deuil K 
a — Il a envahi le noble rojaume d'Ao^eterre, s'écriaient i leur 

■ tour les Saions; il en a massacré Injustement les héritiers légiti- 

■ mes, on les a contraints de s'ei pa trier ^. — Et ceux qui sont venus 
« à sa suite ou à son aide , répliquaient les gens d'outro-meri txwt 

■ qui l'ont élevé plus haut que pas un de ses devanciers , Il ne les 
u a point honorés commi; il le devuit ; il est ingrat envers les braves 
« qui ont vers;- leur sang à son scr\ii:e''. Que nous a-t-il donné à 
n nous, vainqueurs et couvcrtn di' bli'^^surcs? des fonds de terres 
« stériles et dévastés ; etencore , dw iju'il voit noi licfs s'améliorer . 
a il nous les enlève ou nous les dimiiiue >>. — C'est vraii e'oit la 
a vérité , s'écrièrent tumullueusi'inoiit liius les convives ; il est m 
a haine b tous, et sa mort réjuuirail beaucoup d'hommes n 

Après ces propos, jetés d'une manière confuse, l'un des deux 
comtes Bwmands se leva , et s'adressanl à Waltbeof : ■ Homma ds 
a cœur, luidit-il, voici le moment; voici, pour loi , l'hcufo de la 
d vengeance et delà fortune^, l'nis-loi sculemcut à nous, et nous 

■ rétablirons, en toutes ebosrs . le royaume d'An^ielei le , eoaiine 
<r il était au temps du roi Eduard. I.'uu de nous Irois sera roi , les 

■ deuï autres commanderont sons lui , et toutes les seigneuries du 
« pays relèveront de nous^. Guillaume est occupé outre-mer par 

1 Cœpcrunl unanimiter in régis prodilloncm, voce domosl, fompiiara. { WBih. 

Parl5.,p.O.) 

I C.ii.a:,i.,.> .U..mi.-ii...m, , - V,,;,., L[l . l. 1, p. 4».) 

iNiiliilf ri ïll'lli. Aliïli,.' ti'i ^-(■[Ujinin liaTeill'i injurié lflldd»Til, 

Yïl (n ciiliii.iicruJHil|.r iiqiiilil. ( Or.lctit. Vilal.. p. Mi.) 

S SuDs quoqucadjutoies, per quos super «mae genus luum suUiniU» e>l> 

(nid.) 

■ Vaincnlli rictorthos, stciilei Aindos et denlatos... poitmeillUn , inrilil 
Mgcntc, «bsluhiit Mu mlnorailL ( Ibid.) 
T OiMtbu IgilnC e*t odio, cl, li pcrint, mnlll) uut gudio- (lUd.) 
ttrtt pcroptaliiiii lempui, Aslrenuc v]r.(tbid.} 
« (Jddi CI nobli iitTi.1, eLdoo ilnl duces (IbIdO 
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B des affaires interminables; nous tenons pour assuré qu'il ne repu- 
B sera plus le détroit 1. Allons donc , brave liomnie de guerre, 
« embrasse ce parti ; r*e?l le moiltiiiir pour foi , poor la l'amillc , pour 
«ta oulion , abiiltuL' t'I fouliv^. ji A ijcs paroles, di' ilounuIIcs 
acctaiDFitians s'tlevùreDl ; Ie« comtes Roger et Itautf, plusieurs 
évËques et abbés , avec un ^rand nombre de barons normsnds'et 
de guwrïers §aKoii3 . se endurèrent p«r swmeiit contre le toi Guil- 
laume 3. Woltheof, après une résistance qui prouvait son peu de 
goût pour cette bitarre association , se laissa persuader et entra dans 
le complot. Koger de Ilercfurd se rendit proinptt^meiit dans sa pro- 
vince , afin d'y rassembler ses amis , et il engagea dans sa cause 
beaucoup de Gullois des irontitres , qui se lieront à lui , soit pour 
une solde, soil en haine du conquL-ranl, qui menaçait leur indépen- 
dance*. Dès que h: comte Roger eut ainsi rËuni toutes ses forces, il 
se mit en marche vers l'est, où l'attendaient les autres conjurés.. 

IHais lorsqu'il voulut passer la Savemc . au pont de Wot cealer , 
il tîODva des ^éparallb de défense, asseï formidables pour l'arrè- 
tur ; et, avant qu'il'eùtpu trouver un autre passage, le Kormand 
Ours , vicomte de Worcester , et l'évéqne Wnifstao , toujours Sdèle 
su roi (iiiillaume . dirigèrent des troupes sur dilTérents points de 
la rive orientale du llcuve. Eghelwig , cet abbé courtisan qui s'était 
fait le serviteur des étrangers contre ses compafriolcs, dÉtcrmina, 
par ses intrigues , la population de la i-outréc Jl' Gluicstcr il écouler 
l'nppel des chefs roj'aux plutAl que lus |irurl,iiiiiLlii>ii^- ul les promesses 
du conspirateur normand Ëu eiTct . les Saiions se réunirent sous 
la bannière da comte Gaultier de Lacj contre Roger de Hereford 
et ses GaltolSt dont la CAuse m toor parut pas usez èridaHmeDt 
liée à la cause nationale. Entre deux partis presqw également Mraft* 
gers pour eux , ils suivirent celui qui dTrait le moins de périls , et 
servirent le roi Guillaume qulls baissaient i la mort. Dans son 

1 Pra ccrtoidi«i]*qDAdiDA)i^i*BiredUumnoDest(Orderlo.Vllil.,p>BS4.) 

* TiU, gtoeriqM, tm, oniqae geoti tm q«B piMUat* ast. (llifd.) 

s Ipgenli pUuHi aiecali acdmat. ( WW. mlnub. p. lOt.) 

«AllowBnt BrfiBDW in sou parlu, et ««DfraiiiKniDt moi contra rag«m. 
(ChRid.MuW.tiil>un, p. 183.) 

I RcsUUl Wnl&tiniiB WlgoniieDaii episcopns, tam magna miliUrl maou, «( 
Egilviiii EvabaneMii lUm, oua ml*. (ScripL rtr. danlc, tom.IU, ;. WT.' 
_Vcrr.U*.lV, l.Ii,p.SS.J 
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absence , c'était le primat Luifronc qui . ims le titre de lieutenant 
roïBl, administrait toutes les affaires'; it Qt partir, eo grande 
bâte , de Londres et de Winchester , des troupes qui marchèreut 
vers la province où Boger Était tenu en échec , et , en même temps , 
lança contre lui une sratence d'excommunication conçue dans les 
termes suivants : 

a Puisque tu t'es départi des règles de conduite de ton père, 
H que tu os renoncé à la foi qu'il garda toute sa vie à son seigneur, 
« et qui lui lit acquérir tant de richesses , en vertu de mon autorité 
<i iMnniiiqiie. je te maudis, t'excommunie, et t'exclus du seuil de 
14 i'l':gli;'C et (le la compagnie des fidèles K s 

Liinfi ane écrivit aussi eu roi, en Normandie, pour lui annoncer 
cette révolte et l'espéranee ipi'il avait d'y mettre Gn promptnnent. 
a Ce serait avec plaidr, lui dlsalt-il , et comme un envoyé de Dieu 
H même , que nous vous verrions au milieu de noua. Ne vous h&tci 
H cependant pas de Irawr.scr hi iiwr; i-jt ce serait iiims faire honte 
B que de \cuir iiims .liiliT à ili'lniiii- ujii- ilr Irai très et de 

n brigands ■'. >i l.ii piruiiiTc df i-v^ i'\Mii'\i-i par.iil jivoir été des- 
tinée au\ Normands n\ii suivaient le cumte Itogrr . rl la soriinde aux 
Saxons qui se truu^iiicnt en assez grand nombre i]aii>^ r.iniiL'i' de 
RaulCde (;aé!, ca ni jiée auprès de Cambridge, ou iiirti qui , l'iinui- 
ragés parla présence de cette armée, commenvaienl à s'ngiler 
dans les villes maritimes de l'est , et i renouer avec les Danois leurs 
ant^euneg négodaUons 

Le roi de Danemarck promit , encore une Tots , d'raivoyer contre 
le roi Guillaume des troupes de débarquement ; mais , avant l'ar- 
rivée de ce secours, l'armée du comte du Norfolk fut nllnqué-o, avec 
des forces supérieures, par Eudes , évèquc de Bayeus, GcolTrof , 
évfique de Coutances, et le comte Guillaume de Garenne. La bataille 



I Lanrmicus ml re^s il<9rius, prtnceps clcusloa AngUcfLiiifranci opéra, 

|i. IS.I 




p.'3n.) ' ' 

* ConjuriU rcbuilio per rsgiaae* Anglia nibiti arnplt. ( Ordtric. VIL, p. S3II.) 
^ CommunllBr ad rcgcm Danoniin nuDdoi djrigcolïa. (lùdli. Fitii. , p. 9.) 
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se dcnma dans UDiEea que le» anciens hisUiriensiiomnieiitFagadDtt*. 
Les conjurés nonnands et suons y furent complètement défaits , et 
l'on raconte que les vainqueurs coupèrent le pieii droit à tous leurs 
prisonniers, de quelque oatinn et de quelque rang qu'ils fusseiit ^. 
Raulf de Gaël s'échappa et courut se renfermer tlaus mi ridiJelie de 
Norwicli ; puis il s'embarqun pour aller elieri hcr du secours auprès 
de SL's nniia m Uassc-Ureliifjne , et liiissii le cliilte.iu h b giiriie de sa 
nom elle épouse et de ses lassaux^'. La fille de Guillaume, filsd'Os- 
bert . opposa une longue résistance aux attaques des odieiers royaux, 
etue capitula que quand elle y fut contrainte par la ramine Les 
hommeB d'armes qaî défendaient la forteresse de Norwicli se ren- 
dirent , sous condition d'avoir la vie sauve s'ils quittaient l'Angle- 
terre dans le délai de quarante jours n Gloire h Dieu au plus haut 
« des cieui, écrivit alors le primat Lanfranc au roi Guillanine, 
« votre royoumc est enlln purgé de l'ordure de ees Bretons En 
effet, Ijeiimoup d'hommes de cette nation , qui étaient venus comme 
au\iliuires ou eomme avenluriers à la comnuHi' , l'incKippés ilaiis la 
disgrâce de Itaulf de Giitl . perdirent les terres qu'ils u\uk-\,l enle- 
vées aui Anglais Pendant qne les amis de lianlf étaient ainsi 
vaincus et dispersés , ceux de Roger de Uereford furent défaits dans 
l'ouest, et leur chef emmené prisonnier. ' 

Avant de passer en Angleterre pour jouir de ce nouveau triom- 
phe, le roi (iuillaumc lit une incursion hostile sur le territoire des 
Bretons ses voisins. Il voulait )■ poursuivre le comte Hanlf de Gaël , 
et tenter , sous ce préteile , lu conquête d'une portion du pays, 
objet constant de l'ambition et de la politique de ses aïeux ^. Mais , 
après avoir vainement as^égé la ville de Dol , il se retira devant 
l'armée du duc de Bretagne, qui marchaU contre lui soutenu par 

I tnampo qui F«g>duiiidicitur.(Orderlc.Vitd., p. 635.) 
s Cujiucumqne tonditlonis Aal, dntnim pedsm , ut notificenluc, ampulinl. 
<lbid.) 
z Hslh. Psrli., p. B. 

i DeBcicnlIhui allmentii. (Ibid.) * 
t CoDcossft eiiilUct memltria. (Lufranci op«n ,p> US.) 
■ Gloria in nuisis Dso, ragaam tntium.purgilum est ipordlil Brilonain. 
(Ibld.) 

1 Rcddidïnint terru qnu la Auglil habtbanl. (Lanlhind opéra, p. BIB. ) 
iCupItiuflniiuieidilalars, «Ibhpig BcUonu, ut ilblobHCundarinl, nibju^ 
gare. (Ordïric. ViUl., p.SW.) 
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le roî de France Traverseot alors le détroit, il liiil à Londres , 

aux fêtes de Noël , présider le grand conseil des barons normaBdi 

et juger les auteurs et les wmpliccs de la dernière conspiration ^. 
Itnulf de Gael , nbsuiil ft toutumace, fut dépossédé de tous sea 
biens; Itogcr de llercrard comparut, et fui condamné à perdre 
aussi SCS Icni'S i;I à passer toute sn vie dans une forteresse ^. An 
fond de s;i |u'isi)ii , siirj i:iriii;lèL'e lier et indomptable lui Gt souvent 
braver par dis injures If roi qu'il n'iivait pu dètrûner. Un jour, 
aui fêtes de PAques , Gulliaumc, suivant l'usage delà cour de 
Normandie , lui envoïa, comme s'il eût été libre , un babit complet 
d'étoCes précieuses, cotte et manteau de soie, justaucorps garni 
de fourrures étrangères Boger eiaralna en détail ces riches vête- 
ments avec un air de satisfaction ; puis il fit préparer un grand feu , 
et 1rs y jeta ^. I.e roi , qui ne s'attendait point à voir ses dons reçus 
de la sorte , en fut vilement courroucé, et jura , par la splendeur 
de Dieu ( c'était son serment favori ) , que l'Iiomme qui lui faisait 
un tel outniKe, de sa (ie, ne sortirail de piisim ''. 

Après avoir raconté cette déplornble iii".lini''e du Dis de i'Iiomme 
le plus puissant après le roi , et qui avait le plus eicité Guillaume 
A eatr^rcndre sa conquête l'historien né en Ajtgleterre, tt, 
quoique étranger d'origine , toucbé des misères de ma pays natal, 
s'écrie dans une sorte d'enthousiasme patriotique : ■ Où est-il h 
■ présent ce Gulllaurae, Dis d'Osbcrt . vice-rni , comte de Hereford , 
« sénéchnl de Normandie et d'Angleterre *î Lui qui fut le premier 
« et le plus grand oppresseur des Anglais , qui , par ambition et 
« par avarice , encouragea la fatale entrpprise où |)i'rirent tant de 
« milliers d'Iioniiiics, il est Imnbé à siin tour, et n reçu le prix 
0 qu'il niciilail Il avait liié licaucoiip d'hommes par l'épèe, et il 
ji est mort par l'épéc ; et . après s;i mort, l'esprit de discorde a fait 
n révolter son Qls et son gendre contre leur seigneur et leur parent. 

lOrdcrlc Vilal,, p. SU, 

iCunamsuamlcnuil,lAl.u<<l ll,-u;lw. . p. 151.) 
lUiidcin. 

4 Slniclum prîliotirui:. i ni' uni. i nul. \ ii.il. . ]i j" ,, ) 
iFyrtiu irG<Dlciii nnlt ju'-il |)K.|i:ir:in . i ImJ j 

• Per aplcndurem l)ci, tu «umi ulù, de arcert mcunon ciibit. (Ibid. ) 

lYoTïiUirelll, u i,p.i». 

1 Ubl eUGulIlalmu*, Oilwml flllut?... (Orduw. TUlL Aiifllg., p. EU.) 

• Bsceplt qufld promcruil. (Ibid.) 
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H La race de Guillaume, fils d'Osbi'il, !i éli iii;rji:iiiÈe de l'Angle- 

■ terre, tellement qu'aujourd'hui elle u'j' a pas uci seul cuiu où 

■ mettre le pied K » 

La Yengeance roTale s'étendit sur tons ceux qui avaient asàsté 
an )>aDquet de oocesdeNorivich; et la tlllememeoù ce fatal bsn- 
qoet avait eu Uea îal fïat^iée 'sans distincUoa et en masH K Des 
veistioDs multipliées en ruinèrent les habitants saxons , et forcè- 
rent un grand nombre d entre enx à émigrer dans la province ix 
SulTolk . ans environs do Bct^dcs et do llalcsworth. Là . trois Nor- 
mands. Itogcr liiiU.inl do Miiil-Clnir , et Guillaume de 
>oji^rs. scuiiian'ifiil <i<: k'iLi- iicrsuiiufs cl en Hrent des serfs 
tributaires, bieu qu ils tussent deieiius trop miséroWts pour être 
une propriété avantageuse D autres Saxons, et les Gallois faits 
prisonniers, les armes à la main, sur les bords de la Sa>crnc, 
eurent les jens crevés et les membres mutilés, ou furent pendus 
à des gibets, par sentence des comtes, des prélats, des barons et 
des chevaliers normands, réunh à la cour du roi *. 

Sur ces entrefaites, une nombreuse Hotte, partie du Dane- 
marck, et conduite par lun des fds du roi Sm'ii, rtiduvcnu l'ami 
des Anglais, s'approcha dflii mii' .11 iL'iiiiili.' ; m:iis ijuiuid les Danois 
apprirent ce qui se passait, lis ii'osî:iiiiU t'iij^iir^or locuuiiiat contre les 
Normands, et relâchèrent en l'Iniidie^. Cffut Waltheorqaon accusa 
de les avoir appelés par dus messages; il nia cette imputation ; mais la 
femme normande qu'il a^uit revue en mariage du roi Guillaume se fit 
sa dénonciatrice , et porta témoignage contre lui ^. Les voix de l'as- 
semblée ou de la cour (comme on disait alors] se divisèrent sur 

I OitilTelmi pro^enin «k eradicnU est de An^îl, al non puiuin pcdts juD 

nancisalur in iUA. [Ordcr. Vil., p, lioG. ) 

iQuolrHiril iiripliis iiilcrfuiTnnl npiiil Nnrlhwic. (Chron. Mion. GibsoD, p. 183.) 

B»f1fs\XI1. cl V[ in iluinil;jr, et dimiscrUDl liurjoi- lo Icrri n.ig lligoll.et 
sub W. de Noies 1, et Itidnlui de Sïinl-T.Ierl. Isll fugienles et allî KmancDlis, 
omnin» mal vaslall, pirlim propler Ibrtshciuras BDdalQ comitli, parliia prnptcr 
arMian, ptrtiin propUrgeltain legit, putln ptapUcWaknDnum. (DmiiBidif- 
tMMk, tom. I, p. HT. ) 

«EicxcitiiiialibulosuspEiui. (ChroD. saion. Giltsan, p. 163.) 

s TEDCrunl ah nrlenle ( DanemtrtU W mv«s... yerûm non nul congradi. 
(Ibld.) - H*lh. Paris., p. 9. 

« Ipsum, iniMii mndls, dmitsm classent InvlUsse. (forduB. , t DI, p. MO.) 
— pce delaUeiKm Jadilb maris lucBccussIns ot. [ Ordcric. Vltil. , p. BSe. ) , 



124 



niSTOIBE DE LA CONQrÈTH 



l'arrêt & porter rontrc lo chnf sa\on. Les uns vntiiionl In mnr(, 
comme poDr un Anglais rÉvullé. les autres la prison pcrp^ludle, 
comme pour un officier du roi Ces débats se proloogèrent pres- 
que noe année, pendant laquelle Wallheof fut enframé dans le 
fort royal de ■Winchester, A la fin , se» ennemis prévalurent , et 
dons l'une des cours qui se lenaieiil trois fuis l'on , TnrrÈt de mort 
fut prononcé ^. Les conloinporiiiiis iitcu^i'iil Judith , la 

nièce du roi, mariée h WiLlIhi'of contie son fjri', J'avoir souhaité 
et pressé la seulnice .un la rrwhi- i.'u^c l't liliro 3. En 

outre , ili- Nanii.iinU ,iml,itionriiiii>iil Imis i-nniffs i|ue 

posfèiail le clu^l- suim '' : d hr,- Taillr-ll()i-. duut terres lou- 
chaient uu\ siennes, et qui ilésirait s'arrondir, tut un des plus achar- 
nés à sa perte Enfin le roi , à qui Waltheof ne pouvait plus être 
utile, fut joyeux de trouver an prétexte pour se défaire de lui; 
déjà, depuis long-temps, il avait confu ce projet, si l'on en croit 
les anciens narrateurs ^. 

(107Ô) De grand matin, peniianl que le peuple de Winchester 
dormait encore , les Normands eonduisirent le clief saxon hors des 
murs de la ville Waltheof marcha au supplice renHu de ses 
habits de comte, et les distribua i des rien s cl k des pautres qui 
l'avaient suivi , et que les Normands laissèrenl a]>proi lier a cause 
de leur petit nombre et de leur ospcct tout pacili(|ue Arrivés sur 
une colline, à peu de distance des murs, les soldats s'arrêtèrent, 
et le Saxon, se prosternant, pria à toïx basse dnrantqudqâes ins- 
tants ; mais les Normands , craignant que le moindre relard ne (tt 
répandre dans la ville la nouvelle de l'exécution , et qu'il n'y eût 
un soulèvement pour sauver Waltheof , lui dirent avec impatience : 

I Seomâiim \tfa Wrnmtanarum ( Alrin ri. Irni^rl., p. 151.) 

IPranlCdB conds amulDruui ijiis m 'nk.I ;:vmIi cimilunata cs(. (Ordcric. 

viul., p. m) 

s Impiluimi mon intuotss nupliasafrcclDnlctlngulf. Croyl., p. 803.) 
ibhknlibua Hormuinls ad >jiu comilaUu. (Ibld.) 
t PnitciTiasui»«tUiiBincBlis, suum sangulDcmsiUentE.flbid.) 
t Qnadrlt octtilDnem et fntenlt titnm tollendi it mcdlb. < Fordun. Cliron. , 
t. m, p.M90 

1 Dùm adhoo popolni dormCreU (Orderic. Vital., p. IBS.) 
a lUd. 
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« Lève-toi , aQn que nous accomplissions nos ordres u II leur 
demanda pour dernière grSce d atteiidre encore qu il eut recité 
ponr Un el pour ein 1 onnson domiiiii'iilc Ils le [ii;rniiri;[il , et 
W;dlhnir. si: rHr^iirit .li; h-rn-, mais ro^lnnt ngiMionill,-^ . so mit à 
dire il liLiutt' \ i)\k: <i Nolri: iicr:: . ijui es diiiis les cienï... : » mois 
au premier mut du verset : « et ne nous mduispasen tentation..., m 
le bourreau , qui aperçut peut-être quelque rajon du jour naissant, 
ne Toulutplustarder daTaotoge, et tirant niUtement nlargeépée, 
Il abattit d'un seul coup la tète du condamné 3. Son cadorre tat 
jot6 dans une foaso creusée entre deux chemins, et recouvert de 
terre i la liàtc 

(1075-I07C) N'nyiint pu sauver Waltheof , les Saxons portèrent 
le deuil de sa mort, et l'honorèrent du nom de martyr, qu'ils venaient 
de décerner , au mâme titre , à l'évÈnue Eglieiwin , mort de faim 
dans l'un des donjons normands S. b On a voulu, dît un contem- 
n poraiii, effacer son souvenir de ce monde; mais on n'y a pas réussi ; 
a car nous croyons fermement qu'il habite le ciel au rang des bien- 
« heureux ^. » Le bruit courut parmi les serfs et les bou^eotsdo 
l'Anglelerre , qu'après quinze jours, le corps du dernier chef de 
race anglaise, enlevé par les moines du Croyiand, avait paru intact 
et arrosé de sang frais ''. D'autres miracles , enfantés de même par 
In superstition patriotique, s'opérèrent au tombeau de Waltheof, 
dressé, avec la normission du roi , dans le chanitrc de celte obbave*, 
dont il avait été le bienfaiteur. La nouvelle de ce piodisc elliaya 
l'épouse normande du chef ilccupité, et, pour npaiser 1 lime de 
celui qu'elle avait trahi et dont elle avait causé la mort, elle 
vint au tombeau de Waltheof, et posa sur la pierre un voile de 



1 CAmque carnidcu ticpldirent ne civ» ciuli.- Surgc, iiupiluiit proalnlo 
comIU... (Oïdttle. Vllal., p. KW.) 
1 Prona it pto vobliu. (Ibid. ) 

iCuoira ntcm slIariAi pmtolirl nthiit , ud nui, oumploglBiIio... (Ibid.) 
i In biTio. (HiU. Paris., p. 7.) 

llOrder. Vital., p. 837. — SDDrre'sUelm^ringla, (.m, pag. lOD, 
aCuJna mcnuiriaiii VDlDcrunl in terri ddere. sed craditur vert ilhun, oun 
sandii, in mId gandarc, (FtonnL Wigorn., p. 630.) 
iOnlarfcT!tal.,p.lIST. 
I Pcnniua r^, hoaariBcè lamuItlnT. ( Ibid. ) 
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soie; mais son présent, <iit-aLt la >ieillc légende, fut aussitôt 
repoussé et jeté au loin , comme pur uue main imisibic *. 

L'abbè de Croyiand , Wulfketel , Anglais de race , se hâta de 
publier ces faiU miraculeux , et les prêcha eo langue saxoooe sux 
visiteurs de son couvent. Mais l'autorité normande De lelaiUapai 
longtemps faire en paii ses prédications ^ , et il fut accusé d'idoU- 
trie, devant im concile tenu à Londres 3. Les èvéqnesetles comtes 
assemblés le dégradèrent de sa dignité ecclésiastique, et l'envoyèrent, 
comme simple reclus , au couvent de Glastonbury , gouverné par un 
Normand appelé Toustam, renommé, entre tous les abbés de la 
conquête, pour son naturel dur et féroce^. CccMliment ne décou- 
ragea point la superstition populaire : fondée sur des regrets natio- 
DHUi,e1le ne s'éteignit qu'avec ces regrets, quand les QlsdesSaions 
eurent oublié 1,1 vitnllc c.-iuse pour laqoeBe avaient souETert leurs 
aïeux. JVIais ce temps ne vint pas aussi vite Que l'eussent désiré les 
conquérants ; et quarante années après la mort de Waltbeof , lors- 
que te gouvernement du monastère de Croyiand avait déjà passé , par 
une succestioD d'abbés étrangers, sous l'autorité d'un cerlainGeof- 
froy. Tenu de la ville d'Orléans, les miracles recommencèrent à 
s'opérer sur le tombeau du dernier chef saxon Les Anglais de 
race venaient en foule visiter sa sépulture; et les moines d'ori- 
gine normande qui se trouvaient dans l'abbaye tournaient cA 
empressement en ridicule , et injuriaieutles pèlerins, ainsi que l'objet 
de leur culte, disant que o'étùt nn félon et un traître, justement 
condonuié h mort 

I.a veoTe AeWsltheof hérita de tous ses biens . et mémeon enleva 
poar au moneslire de Croyiand des terres que ion -mari avait 

I UiDT nn, aadicns CtHiti nngnilia, td lumulam tIH iccmit, et pilIluiD 
seriaioi... qaod, quasi maoEhus alicujui rcj«tuni fuIsMl, loDgiùsk tuoiuio reii- 

luit.(lDgiiir.Croyl.,p.floi.) 
1 Vndi Kormanni, nimiùm indignati. (Ihid.) 

3 Ad proiimum eoDcllium, Londani» suinniDnituia,dflidolalrïABccum]L(Ibid.) 
aGlaitooic, sob cni(iitissinioabbalcThDrslana,prDcù] ànDLtsclisai|l•lril■ 
(Ulld.) 

K Ad tombun GuaUcii copiltis miracula demoaslrari Mrptrunt. (Ordcrlc Vilal. 
p. 513.) 

0 Anglla jiAa ad lumulum sancti compalciots fTCqueDtEr acruminl... qaldam 
dsKunannli niaïudius adtenicnlei dErisil, diccDi quAd pequuD jiroditor tMril , 
et pn> realu ano oblruncari nwniCriL [Ibid., p. 6U.] 
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donnéei en possenion pteine et entière i. Judith eq)ér«lt par- 
tager ce Torte héritage avec un épous ie son choix ; rosis elle se 
trompa', et ta m£me pnEssancG qui avait disposé de sa main pour 
fairedÉ^terun Saion, voulutl'employer cette fois à payer les ser- 
vices d'un Français. Sans consulter sa nièce plus qu'il n'avait fait 
précédemment , le roi Guillaume la donna, avec les biens de Walt- 
hcof, A un certain Simon , venu de la ville de Scnlis , brave cheva- 
lier, mais boiteux et mal fait 3, Judith témoigna pour cet homme 
un dédain qui courrouça le conquérant ^ ; peu disposé à faire piler 
SB politique devant l'intérAt d'une femme, il adjugea à Sfanon de 
SeoUg le comté de NorthuupUn et tout l'héritage de Waltbeof, dont 
la veme perdit alnsile fhiitde sa traUsoti. Restée aenle avec dw 
enfants , elle mena une vie oliscnre et triste , dans plusieurs cantoni 
retirés de l'Angleterre. Les Normands la méprisaient , parce qu'elle 
était devenue pauvre ; les Saxons la haïssaient comme coupable de 
meurtre ; et les vieux historiens de roce anglnise montrent une 
sorte de joie en rocoiilant st's années d'abandon et de chagrin *. 

L'etéculiiin de ^'aHlicor mil le comble h l'abattement du peuple 
vaincu. 11 parait que ce peuple n'avait point racore perdu toute 
espérance, tant qu'il voyait l'un des siens inveeti d'im grand foa- 
v(dr, même sous ranlorité de l'étranger. Après le flb de Siwafd , 
il n'y ent plus en Angleterre , parmi les hommes investis d^boo- 
neuTB et de fonctions politiques , un seol qui fât né dans le 
pays, qui n'en regardât pas les indigènes comme des ennemis 
ou des brutes. Tonte l'autorité religieuse avait aussi passé aux 
mains d'hommes de nation étrangère; et, des anciens prélats saxons , 
Il ne restait plus que Wulfstan , évêque de Worcester *. C'était un 
homme simple et faible d'esprit, incapable de rien oser, et qui, 
ainsi qu'on l'a vu plus haut, après un moment d'entraînement 
patriotique , s'était récondliè de tout son eauar met les eraqué- 
ranta. Depais, il lenr avait rendu ptnriencs services ; U mit Eait 

1 DiNHDBidiHwok, lom. I, p.n;— t. U, p. ISS, IM, SM.ale. Tnn JudIUua 
■nmillMC. T«t«Bi huK tunm tMKiit yiMtt tma T. R. E. ~ bgaO. Ctojl., 
p. 908. 

1 In iiietl ml Ubii dmdiaTit. (lUd.) 
a nia nopUu ^u* mpalL (Ibld.} 

t Odlo DtonllM» bibltùctdJgDè dupecU, pcrdiicm lœ» «l l»tlbal>en*Tlt.{lb.) 
■ Qnui unnt ex ugllw iopeilM. (Ctrofl. Jo. Bromptop-, p. 9T6.) 
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des Tîntes pastorales et proclamâ les amnisties du roi dans les pro- 
TiDces encore mat pnciBèes ' ; il avait marché en personne contre 
Roger de Hcrefoi d , au passage de la Saverne ; mais il était de race 
niigluisu : so[i jour vint <'uinme était venu celui des autres. 

Dans i'aunoi; t OTIi, WulFslan fut cité devant un concile d'évéques 
et de seigneurs norniands , réunis dans l'église de Westminster, et 
présidés par le roi Gnillanme et par l'archevêque Lanfranc. L'as- 
semlilëe déclara unaniniement que le prélat saxon était incapable 
d'exercer en Angleterre les Tonctions épiscopales, attendu qu'il ne 
savait pas parier français ^. En vertu de cet arrêt bizarre, le roi 
et l'archevêque ordonnèrent au condamné de rendre le b&toD et 
l'anneau ' , insignes de sa dignité. L'étonncmcnt et l'indignation 
d'être si mal récompensé inspirèrent il Wulfstan une énergie toute 
nouvelle pour lui ; il se leva , et , tciiaiit à la main son bilon pas- 
toral , mar<:lia droit nu tombeau du roi l'Edward , enterré dans 
l'église; la, s'nrrétant, et s'odrcssant au mort en langue anglaise: 
a Edward , <lit-il , c'est toi qui m'as donné ce bSton ; c'est n toi que 
« je le rends et le conlie >. » Puis se tournant vers les Normands : 
« Jai reçu celo de qui valait mieux que vous; je le lui remets, 
a élei-4e lui » vous pouvez s En prononçant ces derniers mots , 
le Saxon frappa livement la pierre de la tombe aveo la pi^le du 
btton pastoral. Son air et ce geste inatteodn prodidrïrent sur ras- 
semblée une grande ini[ffession de surprise , mêlée d'un eBïoi super- 
stitieux : le roi et le primat ne réitérèrent point leur demande, 
et laissèrent le dernier évéqae anglais garder son bftttHi et son 
office ^. 

L'imaginatioB populaire fit de cette aventure nu prodige , et l'on 
répandit la noureUe qne le bâton pastoral de Woirstan,' qnEmd il 

1 Vnm tiv. V, (. U, |>, IfiO 

3 Qul3 ni'~('iïii t'.iIlK'iiiii. . Aiij^alE!^ monasl. IturUiDisDi. ) — Qnli linpiim gt)' 
licanam nim riou'uil. (Mal)i. I>aris.. |). ili.) — PraplerBaliienlingUC ctrcntitni. 
(Chron. Uciicir. Ilnygliiun. p. 3568.) 

s JulKlur luculum et iQnulum retignare, ucbl^ianq^o LBnlisMo;rMipi«ole, 
et koc rtte pnuoilitnte. ( Jo. Bronploii., p. 970.) 

«Btdîxitllnpiiniâ : Edwardc, dedilU mibiliijnilum.elide&illuiiitiblcMii- 
mitlD. (AddiIu UurlooiiDKa. — Jo. Br«iaptDn,p. 916.) 

■ Helior te bune mlbi dsdll,<ul et Tclndiin.ATalle,8i poterii. (ChiDD. Heoric. 
Kny^toD, p. KSS.) 

«HeiHtnliu mI. (MiUi. Firis., Vila «bbaU, p. H.)'. 
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en frappa la pierre , s'y enfoncé profondément , comme dans 
nne terre moite, et que personne n'avait pu l'en arracher, excepté 
le Saxon loï-mème , lorsque les étrangers eurent révoqué leur sen- 
tence *. Après la mort de Wulfstan , et aprâs qu'un chanoine do 
BayeiH , appelé Samson , lui eut succédé dans l'épiscopat de Wor- 
cester, les Anglais de race le décorèrent, comme Waltheof et 
comme Eghclwin, des noms de saint et de bienheureux ^. Ce fut 
le lot de presque tous les hommes émincnts qui étaient morts ou 
avaient souffert de leur résistance au pouvoir du conquérant. 

Tout cela est un peu étrange pour nous; car les nations opprimées 
ont maintenant perda l'usage de faite des uints de leurs .défenseura 
et de leurs amis ; elles ont la force de conserver le souvenir de ceux 
-qu'dles ont chéris, sans Ica entourer, après leur mort, d'une 
auréole superstitieuse. Mais quelque difTérencc qu'il y ait entre nos 
mœurs et celles des hommes qui nous ont précédés sur la terre , 
que cette différence ne nous rende point des juges trop sévères pour 
eux ; que lo forme biinrre de leurs actes nutionoui ne nous induise 
pas à prononcer qu'il n'y avait rien de national et du patriotique 
dans leurs actes. La grande pensée de l'indépendance humaine leur 
fut révélée comme à nous ; ils l'environnèrent de leurs symboles 
favoris ; ils rassemblèrent autour d'elle ce que leur esprit imaginait 
de plus noble, et la firent rel^ieuse, comme nous la faisons poé- 
tique. C'est la même comiction et le même enthousiasme formulés 
d'une autre manière, la même penchant b Immortaliser en idée 
ceux qui ont dévoué leur vie auiolut ouau bien-être d'aidrui. 

I Butihtm in HriidI llk driliit, ul i nnlla positt «idll, donn Ole, id 
regl* ragalmn, baculnm Tcmmeret. (Cbran. Jo. Bromplon, p. DTft) 
iSiMlni Wnl&Uniit. {Anndes BuitsDlcnsca.) 
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LIVB£ SIXIÈME. 

pirBu u gtmuura «h sniuno uk mu nu iht, Hniin, iei^d'u *unin 

PUIISI SK SVIUICU HR U CÛltTIlIUII. 



1077—1087. 



- (1077-1079) Uke des phases nécessaires de toute conçpiète, 
grande oa petite , c'est que les conqaëruits le qoereHent entre eux 
pour la possessioD et le partage du bien des vaiocns. Les Normand) 
n'échappèrent pu à cette nécessité. Quand II n'y eut plus de rebélles 
à soumettre t rAn^eterre devint pour ses maîtres une canse de 
guerres intestines; et même ce fut dans la nouvelle famille royale, 
entre le pËrc et son Tils aîné , qnc la dispute Éclata d'abord. Ce Bis, 
appcii: Hiilinrt , L't que les Normunds sur num m aient , dans leur lan- 
gue , (jambtmn un Cuurie-lieuse , a cause du peu de longueur de ses 
jambes * , 8\ait kik , avant la bataille de llaâtings , désigné, par le 
duc Guillaume, héritier de ses terres et do son titre. Cette désr- 
gnatiOn pétait faite, selon l'usage, avec le consentement formel 
des harons de N^mnandie , qui tous avaient prêté serment au jeune 
Bobert, comme à leur seigneur futur ^. Lorsque GuillBnrae Ait 
devenu roi, le jeune borame, dont l'ambition s'était éveillée h la 
Tue des succès de son père, le reqiût d'abdiquer an moins, en sa 
faveur , le gouvernement de la Normandie ; mais le roi refusa , vou- 
lant garder ensemble son ancien duclié ut son iiouvrau royaume ^. 
Il s'ensuivit une querelle violente , où les di'iiv plus jeunes frères , 
fiuillaumc-lc-Boux et Henri , prirent parti contre leur ainé , sous 

I Vulgo Gan^nm cognomliuiUu est, et ilmf« Oena, (Ordertc. TUil., 

1). m) 

1 OplimaUs gntooter «qniertniul. (ItiM.) 
3 PosIntaU dwtgarii. (Ibid.) 
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fouleur (i'ofrcctiun (ilûili;, mais réellement pour le supplanter , s'ils 
le pouvaii;i[l, ilaiis la suttussion que leur pùrc lui avait assurée 

Un jour que le roi 6tnit à Laigle atcc ses lils, Guillaume et 
Heori viareot au logement de Robert , dans ia maison d'un certain 
Boger ChauEsiègue , et, montant & l'étage supérieur, ils se mirent 
d'abord b jouer aux dès , à la façon des gens de guerre du temps; 
puis ils firent grand bruit et versèrent de l'eau sur Robert et sur 
ses amis qui étaient au-dessous ^. Irrité de cet afTront , Robert 
courut , l'épce h la main , sur ses àcii\ frères : il y eut un grand 
tumulte que le roi calma , non saiispeine 3; et, dis la nuit suivante, 
le Jeune hummc , suivi de tous ses compagnons, sortit de la ville, 
et gagna Rouen , dont il essaya de surprendre la citadelle, il n'y 
réussit point ; plusieurs de ses amis furent arrêtés ; lui-mCme échappa 
avec quelques antres , et , passant la frontière de Normandie , il se 
réfugia dans le Perdie, où Hugues, neveu d'Aubert-le-Ribaud , 
l'accueillit dans ses châteaux de Sorel et de Beymslard 

Il y eut ensuite entre le père et le fils une réconcilialion qui ne 
fut pas de longue durée; car le^t Jeunes gens qui entouraient le 
dernier recommencèrent bientôt ù stimuler son ambition par leurs 
conseils et. leurs plaisanteries h Noble fils de roi, lui disaient-ils, 
n il faut que les gens de ton père gardent bien son trésor, puisque 
H tu n'as pas un denier pour donner à ceux qui le suivent. Comment 
d souffres-tu de demeurer si pauvre , lorsque ton père est si riche ? 
<t Demande-lui donc une partie de son Angleterre , ou tout au 
« moins le duché de Normandie qu'il t'a promis devant tous ses 
« barons *. n Bobert , eicité par ces propos et d'autres semblables , 
alla renouveler mn ancienne requête ; mais le roi refusa encore nne 
fois , et l'exhorta , d'un ton paternel , à rentrer dans le devoir , et 
surtout à faire chpix de meilleurs conseillers, de personnes d'un 

I Vnnalmni Bah» st Htorinu pitri bvïbut, (Ordertc Vit*!., p. SU.) 
3 In domo Bogerii Calcfgil venerunt. Ibique saper solBrinni {sicot iDilitntDS 
mos c«t) tciseris luderc nppcrunl, dcindé Ingpnlen slrrpiliiRiIkccrB, ctwlotni... 

' ■ b'I 

i Tûm Hugo, nepot Albcrll Ribalili. etahs suwcpil, eisquï noTum CMisIlnm 
naiiunlasl aligne Sorcllum patcrecil. (Ihid.. p. S16.) 

H Seditlaii liranci, juveol régis QKo... diuminl. (Ibid.) 

a Hobilis^me SU ngii... patcii Inl utelIRe* r^ile sic letnnt Brarlnm, nt lii 
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ège mûr, graves vl sages, telles que l'archevêque Lanfranc 
■ Seigneur roi, répliqua brusquement Robert, je suis venu ici pour 
a réclamer mon ^it, et non pour écouter des sermons; j'en aï 
« entendu assez, etd'osseieiuiaïeux, lorsque j'apprenais la gram- 
0 maire. Réponds-moi donc positivement, afin que je voie ce que 
n j'aurai ù faire ; car je suis fcrmemenl Ttsfi\\i à ne plus vivre du 
0 pain d'aufrui . t;l ii'iMn; :\u\ fiiigcs do )ii'rst>iine-, » 

Le roi répondit, m ioUti; , qu'il ni! se dessaisirait point de la 
Normandie, où il était nt ,1'lnepartagcrait aiec qui que ce fût l'An- 
gleterre, le prix de sesfatigues^.uEb bien! dit Robert, je m'en irai, 
0 j'irai senlr les étrangers, et peut-être obtiendrai-je cliez oui ce 
a qu'on me refuse dans mon pays *. ull partit en effet, et parcourut 
la Flandre, la Lorraine, l'Allemagne, puis la France et l'Aquitaine, 
visitant , dit l'ancien historien , des ducs , des comtes et de riche* 
seigneurs chfttelains, leur contant ses griefs, etlenrdemandantdes 
secours"; mais tou( eu qu'il rcrevait pour le soutien de sa cause, 
il le donnait fi dc> jnnglrurs , .'i dos iiariisitLs ouà desfemmesdÉbui- 
ehées , et se trom ail bioiit.M ubli^i: île nifiidicr de nouïcan , oû d'em- 
prunter à grosse usuieO. Matliilde , sa mère , lui envoyait qnelquefob 
de l'urgent l'iusu du roi. Guillaume l'apprit, et le lui défendit; 
elle recommença , et le roi irrité lui reprocha , en termes amers , 
«de distribuerèses ennemis le trésor qu'il lui donnait en garde'';» 
pius il fit arrêter le porteur des présents de HatUlde, avec 
ordre de lid crever les yeux *. C'était un Bat-Breton d'origine , 
appelé Samson; il prit la fuite, et devint moine, dit la vieille 

l«it cKentibus unnni indt peait diTB dMiiriom... nu lue piMrliT (Otdnlc. 
Vîti.L,p.«l6.) 
I Ibid., p. 6T0. 

« HAc, domina ml rtt, non omwI pro nrmonUiw «ndlcndli... hoc Anus Mt 
•pnd ms quid nemlnl miUtobo. (Ibid. ) 
s Kilale BDlam HonranlB.... Anglla qniNpi» regnon, qnod tngtnU BMtiunai 

Iiborc. <lbld.) 
lEilranfisK.ntal.D'.crvire.dbIJ.) 

n ISijIijIo ciiii'liit (o^inalg!, dncn st comile» Et potcntca OppldMUM! illi> 
qucrciss suas dppmmpsil (Ibid.) 

s HislrioDibus cl parasilis ac Dwretridbos dlstribndnt.. eg«ri«te compnm» 
■ncndkibil, lalib eilnnii fanentoribiu... (Ibid.) 

I IniniR» mcM malestat i^ibni mala. (Drid., p. BTl.) 

■ Tttedirium rcf^oa compnban^, et ocuUi priuri. (Ibid.) 
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chroDique, pour te solut de son toc et de son corps ' (1079). 

AprËg beaucoup do voyages, le jeune Robert ae rendit, sous les 
auai^ces de Philippe, roi de France, au diàteau de Gerberoy, 
»tné dans le Beaaroisis , sur les coi^ns de ta Nonnaïuiie. Il .j fat 
bien accueilli par Ëlie, vlcomtrda chAtean, et par son collègue; 
car , dit l'ancien narrateur , c'était la coutume de Gcrbcroy qu'il y 
eut (leu* seigneurs égaux en pouvoir , et qu'on y reçût les fugitifs 
de tous pays Là, le fils du conqoiTant réunit des i^hevaliers à 
gages ^ ; il lui en y'mt de France et de Normandie ; plusieurs 
hommes d'armes de la maison du roi Guillaume, pluï^ii'urs de mi\ 
qui le Qatlalen^ chaque jour et vivaient i sa lalile, iiiiittèrcLit leurs 
oIBces pour se rendre à Gerberoy * ; et lui-même alors , passant la 
mer, tint ea periotiDe assiéger le cbiteau où son fils s'était ren- 
fennô. 

Dans une sortie que fit Bobert , il engagea lecombat, seulisenl, 
avec un cavalier couvert de son armure , le blessa au bras et le ren- 
versa de «on cheval: la voix du blessé lui lit recnitnnllre son père, 
et aussitôt il mit pied fi terre , l'aida Ji se relever et n sa remettre en 
selle ■ et le laissa repartir librement Les c\u'k et les éiCques 
normands s'employèrent ji réconcilier di' nouve.ui le [liie aiee le 
fils. Mais Guillaume résista d'abord ù leurs iiist.mees : « i'ouriiuai , 
n leur disait-il, me sollicitez-vous en faveur d'un traître quiaséduit 
a contre moi mes geni de guerre , ceux que j'avais nourris de mon 

pain , et à qui f avals donné leurs armes ^ f ■ Il céda pourtant 
à la Bn ; mais te bon accord entre le père et le fils ne fut pas de ton- 
gue durée ; pour la troisième fois Rot>ert s'éloigna , alla en pays 
étranger , et ne revint plus du vivant de son père ^. Le roi le maudit 
à son départ ; et les historiens du siècle attribuent h cette malédic- 
tion les infortunes qui remplirent toute la vie du lils aîné de Guil- 

1 Pro salïitioue carpotis et aniinn. (Ordcric. Vital-, p. S71.) 
1 Ilclias quoque viredoniinu'^, cum comparl stio... morisfnlDi MlIUliu CMIii - 
ut iliiilem duo prr>, dMiiiiii Fini, ri iimiits fuglthi niKf)rilDliir. (lUd-, p. fin. 

t MuUi lie h>3 qui rcgi adulnlinnlur, < Ibid.) 
I Chron. lauD.. Gibsnn , p. m. 

sUirot qndd pn lanlopcrè prapeilido suppliMUs hDDbw... TtrcMs neoa, 
qnoa ilal et umii millIsribBa dscoNii, abdoiU. (Oïdscic ViUL, p. sa.) 
1 A pabe rtttâOt, tm poileà ndllt< Ibld., p. m.) 
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laiimft4e-BàUtd , infortuneB daot la conquête de l' Aogletm^ fiit , 
comme on voit ■ la première cause *. 

De ces disscnsiuiisi qui troublaient le repos du chef des C0D(|aé- 
rents, le peuple vulncu un retiruit aucun proQt: et si, dans l'ab- 
sence' lie Guilldumi.- , hi iiuiiu rujulc. comme on disait alors, ne 
pesait plus sur ce peuple, liautrcs mains, celles des comlcs, vicomtes, 
juges , prélats et abbËs , de race ctruiigerc , un nnsuiciit sentir leur 
poids. Parmi les plus impitoyables de ces ministres de la conquête, 
figurait le Lorrain Vaulciier , évËque deDurliam, qui, depuis l'eié- 
cution de Waltheof, cumulait, avec son olHce ecclésiastique, le 
gonrernemeot de tout le pays situé entre la Tweed et la Tyne ^. 
Les amis du comte-évËque vantaient beaucoup son administration, 
et le louaient d'être aussi habile à réprimer par le tranchant de 
répée les rébellions des Anglais, qu'à rér<irnier leurs mœurs par la 
puissance de ses discours ^. Ce qu'il y avait de réel, c'est que Vaul- 
cbcr tourmentait sa province par des exactions insupportables , qu'il 
permctUiit à ses oflicicrs do lever , après lui , des tributs pour leur 
propre compte . et qu'il laissait ses gens d'armes piller et tuer impu- 
nèmeut *. Parmi ceui qu'ils firent périr sans aucun jugement se 
trouvait un certain Linlf, homme cbâii de toute la coudée, qui 
l'était retiré à Durfaam, après avoir été dépouillé par les Nor- 
mands » de tous ies biens qu'il possédait an sud de l'A^letefre. Ce 
meurtre, exécuté avec des circonstance! atroces, mit le comblai 
ta haine populaire contre l'évéque lorrain et ses agents. L'antien 
esprit du Northumberland se réveilla , et les habitants de cette terra 
fatale aux étrangers se réunirent, comme ao- temps de Bobert 
Comioe ^, 

< QnapropUr m mdcdiiH Bliosuo, qtm mledigUanem «■tefolni oilirtl, 

npcrlus pstVhtinenter. { Malh. Paris., p. 10.) 
1 Dcrunclu waiihciiro, \vakli(rus cpiMoptn omlUlini NatkniBhriM i 

sFra'iiari't ri'bclliunL'ni E<:n[is gladio, et nfbnnret mont «loqBia. (WIlMm. 

1 Eirir.ii f.mlm.m inmiilam' (Math. Paris., p. 10.)— Hinistril rah durtni- 

cielishl. l An^liii -avri. , l. l'. p. T03.) 

B Vir toLi pruvind? carissioius, qui puMSBianihni Kif> iKonnaoiiifTf<i«tiu. 
Dunelmuia seccuerat. (Ibid , p.7M.) 

■ Odii el (aromn. (Qitit., p. 70S.>— Hcrtfamabri, FBpuhu lemfa nM- 
lidni dcdiUts. (Willclm. Hdnusb, p. 110.) 



13$ HISTOimK SB U COSQOtTK 

(1080) Ils .tinrent de nait des conférencea , et délibérireot una- 
nimement devenir, avec des armes cachées, h l'assemblée de jnstice 
que tenait de temps en temps l'èvëque , & la cour du comté , comme 
m disait en langue normande ^. Cette cour se tenait sur les bords 
de la Tyne , près du ctiftteau neuf bAti par les conquérants sur la 
grande route d'Ècosse, dans un lieu appelé en saxon Gotes-Heavd, 
ou Téte-de-^h6vre ^. Les Nortiiumbriens s'f rendirent en grand 
nombre, comme pour adresser à leur seigneur d'humbles et pacifi- 
ques rçquètes. Ils demandèrent réparation des torts qui leur avai«it 
été faits 3 : a Je ne ferai AvAi , rendit l'éréqoe , ft aucune de ces 
■ pldntM, k moins qu'auparavant vous ne me comptiei MO livres , 
a en bonne monnaie *. » Celui des Saxons qui , sachant le français , 
parlait au nom de tons les autres, demanda pennisdon de s'entendre 
avec eux " , et tous s'éloignèrent nu moment, comme pour consulter 
ensemble snr le payement de la somme demandée ; mais tout à coup 
l'orateur, qui était le chef du complot, s'écria en langue anglaise : 
« Courtes paroles, bonnes paroles ; tuez l'éiéiiuo » A ce signal, 
ils tirèrent leurs armes, sejclèrent sur leLorraiu, le tui^reut , et 
avec lui une centaine d'hommes de race normande ou flamande : 
deux serviteurs , Anf^s de nation r furent seals épargnés par lei 
conjurés S. Le soulèvement populaire s'étendit Jusqu'à Durbam ; la 
forleresie qu'| avaient bàUe les Normands fut attaquée : mais la 
garnison , nombreuse et bien pourvue de munitions , résista aux 
NorthombrieDB. qui se dispersèrent, découragés , après un siège 
de quatre joors 

A ce nouveau signe de vie donné par la population du nord, 
Eudes, évèque de Bajeux, Trère du roi et l'un de ses lieutenants 

iDMTBTaraiitaitDlniitcr ut occulli irmaliycnireDlad placlla comltaUB. (HiUi. 
hris^ p. 10.)— In quodim Gmùle. (Chron. ssion. GibsoD,, p. 181.^ 
1 Ad Capot Ciprx. [FLorcnl. Wigorn., |>. OSit.) 
sDediv«nis[njuslitiissihiju<.liLbm lîcri. ( Mnlli. Patis-, p. 10.) 
«Nlii ilbi antck libns quidringcnlis opiinic inoncla nunienasent. (Ibld.) 
BDansMrani.pro omnibus loqucn». (Ibid.) 

* FrMildUuilir , palrit lîngut, diiiL; Shorie red, god red.- slra ijr Iht bii- 
keppi. (Ibid.) 

TEIlODlioiiiincicum eo Fnncie[FlBiningi.(Cbron. mon. Gibun , p. 184.) 
i DuabnitanUin bii^U minlilrii, ob cannngiiiDilatem , pepcrMninL. ( Flo- 
rent. WlgORi., p. 640.) 
s Qqarlo dia obiidianli, obtldtlUi par dlvarali dlipMgnotnr. ( Simeonli Da~ 
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en un absence , marcha promptcment vers Dnrham , arec nne 
nombreuse année. Sans prendre le temps ni la peine de faire une 
enquito sur le soulèvement , il se saisit nu hasard d'iiommrs <iui 
Ploient rcsti'S dans li'iirs iniiisdiis , l'I Ios lil di'iviiiili'i ou niulilcr '. 
D'tmtri's iie raclielt^iont leur vie qu'i'iL al)iiiidiniiiaiif t>iiil ce iju'ils 
possédaient ^. L'ùvôque Eudes pilla réglise de Durham , et enleva 
ce qui restait des ornements sacrés qu'Ëghtivin avait sautés en les 
transportant dans l'Ile de Llndisfani ^. II renouvela dans tout le 
Northumberland les ravages que son frère ; avait faits en l'an- 
née 1070-, et c'est cette seconde dévastation qui, ajoutée à la pre- 
mière, imprima aux contrées du nord de l'Angleterre l'aspect de 
désolation et de tristesse qu'elles présentaient encore plus d'un siècle 
après*, n Ainsi , dit un liislorleii postérieur de wixnnle-dîx années, 
« furent tritin-luV ks iiPiTs lic i i'Iti' prniiinc, jjdU si nurissaiite.. 
a Ces viilt's autrcfiiis ri'nomini''i's . vi s li.iuli'S lnurs r|ui menaçaient 
B le ciel, ces l'ampugiies riaiitt';: de pàturiiiîi's et arrosées d'eaui 
« vives , l'étranger qui les voit gémit de pitié, l'ancien habitant ne 
1 les reconnaît plus ^. » 

Sur ce pays, tout ruiné qu'il était, la population , demi-saxonne, 
demi-danoise , garda longtemps son ancien esprit d'indépendance et 
de fierté un pea sauvage. Les rois normand» successeurs du b&tard 
habitaient en pleine sûreté lus provinces méridionales; mais ce 
n'était guère sans appréhension qu'ils voyageaient au delà de l'Hum- 
ber, et u;i historien tU- la iin du douzième siècle assure qu'ils ne 
viaihiii'iit jamais i i.'lte partie du leurroy;iume sans conduire ovec eui 
une armée de soldats aguerris C'est dans le nord que se conserva 
le plus longtemps le penchant à la rébellion contre l'ordre social 
établi par la conqnéte ; c'est là que se recrutèrent encore pendant 

1 Hlxraa todig»!»», qui, in ant iDDOcantil copBsI, dani mcdcrint, plirm- 
qne duollari uil mcmbroram dttruncalioiia pneocpcnint debliiUri. (Sinconis 
DunsImïiKis HiiL.p. 47.) 

* NoBOuUii ut ralulem et TiUm pretio redlmsrcnL (Ibld.) 
sOtnimtatancletla ibstnlll. (lbld.,p.46.)— Vorad-doMi, Ilv- IV, p. Sfl. 
*PrDtincix illius rellquiu, qua aliquanUo) rcaptnvcnnt, fUsdilàs eIle^Di- 
Mvit.(^ViIltl|q. «almeib., p. 917.) 

s Si quis lidcl tDBilï peregriDDB, Ingeoilt; ai qali velai IdmIi, non ipuiKit, 
{IJ)id.,p.ï8ê.) ■ - 

* Rn ai quandA pirtu iUiarefni «dit, non siot nigoo iDiilitloram comiUlu 
tadit.(IliliI.,p.WS.} 
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plus de deux dëcles cet bandes i'Oudma *, mccesBeors poHtiques 
des réfugiés du camp d'Êly et des compagnons de Hereward. L'Ut- 

toirc ne les a point compris ; clic les passe sous silence , ou bien , 
suivant le lungage des adcs légiiin liii fomiis, les lliîlrit d'un 
nom qui £'cnrte d'eux tuut iutéri^l , du uniii de !>éiiitleiiv , de voleurs 
et de bandits. Mais que ces titres, odieux en opp^irencc , ne nous 
en imposent point; ils sont ceux que, dans tout pays sulqugué par 
l'étranger, portèrent les braves qui, en petit nombre, se réfugièrent 
sur les montagnei et dans les forêts , laissant l'habitation des villes 
k qui supportait l'esclavage 3. Le peuple , qui n'ayalt pas le cea- 
rage de les imiter , leï aimait du moins et les accompagnait de ses 
Tmnx. Paudant que des ordonnances , rédigées en langue française , 
prewrÎTueiit à tout habitant des villes et des boui^ d'Angleterre 
de traquer l'homme mis hors la loi , Vhomme de» foréis , comme un 
loup de le poursuivre , de canton en canton , par la huée et par le 
m il circulait des clinnsons an;iliiiscA en l'honneur de cet ennemi 
du pouvoir Étranger . qui -.w.M . disiilt-on , pour trésor la bourse des 
comtes, et pour triiM)n.'<Lii\ k-i diiims du roi. Les poètes populaires 
célébraient ses victoires, ses combiits, ses stratagèmes contre les 
agents de l'antorité. On chantait commeut il avait lassé à la course 
lesgenaetlesdieTaaxdu vicomte; comment il avait pris l'ëvéque, 
l'avait rançonné à mille marcs , et forcé' d'exécuter un pas de danse 
dans ses habits pontificaux 

(I080-10B2) L'évéque normand, Eudes de Baîem , après snn 
«pédition dans le Tforlhumberland, devint famcui parmi kssicns, 
(XHiune l'un des plus grands dompteurs d'Angbis ^ ; il était chef des 
juges, ou grand justicier de toute l'Angleterre, comte de Kent et de 
Hereford, depuis l'emprisonnement de Roger, Gis de Guillaume, 
fils d'Osbert. Le renom dont il jouissait l'enorgueillit , et le pouvoir 

I VIkigt. selon l'orthagraphesaiotiDe. 

(GlKBH p>T>1>>in d'I» >Tt» MlMi . paUia par a. nv<t1.) 

I Us Normands cmploiaientquelitaerols lemotiuontraildli «tloft», etqnd' 
queToii celui de (omtifrt. 
» Ed anglais modems by kiu and ery. 

BfiallidiDtRobiDHood.AdKmBcU, Clfm otha ddoiigli , atc. pualm. 
a Angloi niuiiiièpcrdemult.(Gl(»s. Spdmuili., p. 337.) 
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qa'il exerçait en Angleterre et en Normandie excita en lui l'ambition 
de la plus grande puissance qu'il y eût alors, delà puissance papale. 
Desdevios italiens avaient prétiit qu'un pape nommé Eudes sncc6- 
deraiti Grégoire VII l'éïftqucde Bayeux, s'appuyant lur cette 
prédiction, connnençn des intrigues h Borne, ; acheta un palais, 
envoya de riches présents h ceuï que les gens de l'antre cité des 
Alpes apiwluient encore séiiaiciirs, et chargea de lettres et de 
dépèciies les pèlerins de Sormaiiiiie et d'Angleterre ^ ; il engagea 
desbaronset des chevaliers normands, entre autres Elugues-le-I.oup, 
comte de Chester, à le suivre en Italie, pour lui faire une brillante 
escorle 3. Le roi Guillaume, encore en Normandie, fut averti de 
ces préparatifs , et ils lui déplurent, on ne sait pas pour quelle 
raison. Ne se souciaat pas que son frère devint pape , il s'embarqua 
et le surprit en mer, A la hauteur de l'Ile de Wight *. Le roi 
assembla enstitât les chefs normands dans cette lie , et accusa devant 
eux l'évéqne A'avoir abusé de son pouvoir de juge et de comte; 
d'avoir maltraité les Saxons outre mesure , au grand danger de la 
cause commune d'avoir spolié les églises , et cnQn d'avoir lenté 
de séduire et d'emmener hors de l'Angleterre les guerriers sur la foi 
desquels reposait le saint des conquérants *. « Considérez ces griefs, 
«dit le roi àTassemblèe, et apprenez-moi comment je dois agirenvere 
« un tel frire » Personne n'osa répondre. ■ Qn'on l'arrête donc, 
■ reprit Gl^nanme, et qu'on l'enfermesousbonnegarde^.n Aucun 
des attistanb n'osa mettre la main sur l'évèqoe. Alors le roi 
s'aTBDca I et le sdsit par ses vêtements. « Je suis clere, s'écria 
a Endes , je suis ministre du Seigneur : le pape seul a iiiAt de me 
« juger » Hais Guillaume, sans Ucher prise, répondit : « Ce n'est 
» point un clerc que je Juge , t^est mon comte et non vbsmI que 

iQnldtmwrtilecI BoiiiunrWD.(Oi<l«r.ViU., p. SW.) 

1 PslBlium sibi tmil, Mutom Quiriloni, mfoa niuwiUni*d*Ui.., (Ibld > 

sibld. 

t El insp^nlo in bisull VccU obviavil. (lUd.) 
n Angliam reta?menlcr opprcssil, ( Ibid.) 

S Eceleius spnliaiit, iDililesi|UB meos qui Ao)lIiiD tuUll ddnital NAntt «t 
trus Alpes... (Ibid.. p. 047.) 
1 CoDsldenlc.... (Ibid.) 
» Comprtbcndite et lolcrtcr eottodite. (lUd.) 
• Ciarkoi um et miolster Domini. (Ibid.) 
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€ j'arrâte ■ Le frère du vainqueur des Anglais fut conduit en 
Normandie et emprisonné dans une forteresse, peut-être dans celle 
où languissait encore Uirnnlh , le Trère du roi Harold , dont le sort 
étwt mointenant pareil uu sien , après «lainze ans d'une fortune si 
différmte K 

Les reprochoa du roi il l'^v^quc sur sa conduite dans le nord de 
l'Angleterre , s'ils m: sonl jiiis uni: iTiïcnlion lif. rancien historien , 
semblent déceler quelques craintes d'un nouveau sou! «venu; ni de 
ceux qui avaient tué Robert Comine , repris la tille d'York, mas- 
sacré l'èvique Vaulcber, et qui couraient avec joie à la rencontre 
de tout ennemi des Normands qui venait descendre sur leurs cAtes. 
Cette crainte n'était pas entièrement vaine ; car plus d'une révolte 
éclata dans le voisinage de Dnrham, sous l'épiscopat de Guillaame, 
sncccsseur du Lorrain 3, Dans le reste de l'Angleterre, les vaincuB 
montraient moins d'énergie et plusde résignation i leurs souflïances. 
Peu de faits po^tifs sur Ja nature de ces soulTrances' sont parvenus 
jusqu'à nous, et encore se rapportent-ils . pour l^i plu|>nrt. nii\ 
misères des gens d'église, la seule classe des npprimf^s de, la MOille 
Angleterre qui ait trouvé des historiens. Toutefois ce qu'on osait 
contre celte classe ]<ri\ il^giée peut faire conjecturer, pur induction, 
ce qu'avaient à suliir les autres classes d'hommes que le scrupule 
roligieui ne protégeait point; et un trait du régime intérieur d'un 
monastère anglais, sous le pouvoir d'un abbé normand, dans la 
seizième année de la conquête, aidera peut^tre à devint* ler^me 
des villes et des provinces , sous l'autorité des comtes , des vicomtes 
et des bailIlB du roi étranger *. 

Le couventde Glastonbnry, dans laprotîni edeSnmmersct, après 
la déposition d'Eghelnotb, son abbé do race sa>:onTie, avait été 
donné h Toustain , moine de Caen ^. Toustain , suivant la coutume 

1 Ego arc ckricum nés antlslitcm darono, icd 'Mnllan maun, qoem iMO, 

ïicemca. pra-potui rogno. (Orderit Vital., p.6»T.) 
i^oyc^l^l^^! 111, t. 1, p. 172. 

les Marsan , aimil !.cri|ilnr. Omn. , t 11, p T.) 

i Uuc monnsleriiim si'raper ])o=l adïcnliirn Korniannonim pcsMmis est infracluin 
laboribus. Alibalcs enim rcrum gloril ïlali non religiosos scd Ijrannos agunl, 
îbrl> lumidl, iulùs croddes cl inconiniadi. (Adinus de Domcrbam. tô. Hnnit, 
p. 115.) 

tV«]tt p)uf bant, livre T, p. IW. 
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des autres Normands devenus abbés en Angleterre, avait commencé 
par diminuer la portion de nourriture de ses religieux, pour les 
rendre plus maniables ; -mais la famine ne fit que les irriter davan- 
tage contre le pooroir de celui qu'ils qualifiaient haulonent d'in- 
trus L'abbé , par esprit national, ou par fantaisie de despotisme, 
voulait quescs moines saxons apprissent h chanter les offices d'après 
la méthode d'un musicien famcui dans la ville de Fécamp , et les 
Saxons, autant par haine de la musique normande que parliabî- 
tode, tenaient au chant grégorien 2. iu retiircnt plusieurs fois 
l'injonction d'y renoncer , ainsi qu'il d'autres ancicin nsiijjj.j ; niais 
ils résistèrent jusqu'au point de déclarer un jour, en plein chapitre , 
leur ferme résolution de ne pas changer 3. Le Normand se leva 
furîeuit , sortit et revint aussitôt à la tète d'une compagnie de gens 
armés de toutes pièces 

A celte vue, les moines s'enfuirent vers l'église et se réfugièrent 
dans le chœur, dont ils eurent le temps de fermer la porte Les 
soldats qui les poursuivaient, se trouvant arrêtés, essayèrent de 
la forcer. Pendant ce temps, quelques-uns d'entre eux escaladèrent 
les piliers , et , se plaçant sur les solives qui couronnaient la clôture 
du chœur , commencèrent l'attaque de loin et h coups de flèches ^. 
Les moines , réfugiés près du maître autel , se glissaient dessous ou 
se tapissaient derrière les châsses et les reliquaires , qui, leur 
savant de rempart, reçurent les flèches lancées contre eui; le grand 
cracifii de Vmtà en Ait hérissé de tontes parts.^. Bientôt ià porte 
du chœur céda aux efforts de cenx qui réhranlalent , et les Saxons , 
forcés dans lem^ retraite , fdrent chargés de près ft coups d'épées et 
de lances; ils se défendirent le mieux quils purent avec les bancs 
de bois et les candélabres de métal; ils blessèrent même quelques 

I Monichos in tictiialibus miterabiliter Iraclare, bine llles TCTborum anima- 
rLiniqiip ilitcorilif , quia, ut nit Lucanus, acsdl fltta jcjuiia timcrc. (Willcln. 
Mal.ne,0>.,p.2,«) • 

1 Ut ciijusdam %VillfInii FIwannensit cinluia dïscVTcnt et untarcDL (WU- 
lelm. Maimcsb.. ci. Gale, f. 501.) 

ï Ihid., p. S33. 

» Milites acsaleIlilt«suospba1trralos. (Ibid.) 

> CbiDD. saion. ci. Gibson, p. iS*. (Ibid.) 

s Qnldua clkm solaiia ioler columnas irtcla Kandobant. (Ibid.) 

f Cnuiflinil nsitlli iphomra lïceninL (Willdm. Ualmod)., ad. Gala, 
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«ildati 1 ; nuis les armes étaieDt trop in^iales ; dh-hnit d'entre 
eux furent (ués ou blessés mortellement , et leur sang , dit la chroni- 
que contemporaine, ruissela sur les degrés de l'autel ^. Un nitre 
historien annonce qu'il pourrait mentionner beaucoup d'aventure* 
semblables à celle-ci , mais qu'il nime mieux les passer sous silence , 
comme également pénibles k raconter et à entendre ^. 

Dans l'année 1083 mourut Mathilde, épouse <li^ roi Guillaume. 
Ijn ancien récit dit que les conseils de cette femme adoiirii cnt plus 
d'une fois l'âme du conquérant, qu'elle le disposa souTCnt k la 
démence envers les Anglais , mais qu'après sa mort Guillaume 
VabandODiu fans Téserve il mt humeur tyrannique Les tMt 
manqueot pour constater cet accroissement d'oppression et dfl 
misère pour le peuple raincn , et l'imagination ne peut guère y 
suppléer , car il est difficile d'ajouter un seul degré de plus au mal- 
heur des années précédentes. La seule différence qu'on puisse 
remarquer entre l'époque de la conquête qui suivit la mort de 
Hathilde et celles que le lecteur a déjè parcourueR . c'est qtic !e roi 
Guillaume, n'ayant plus rieu h gagner en pouvoir sur h s indigè- 
ues , commença dès lors k se créer une domination personnelle sur 
ses cmnpagnraa de victtrim. La oècesdté oit probafaleaient à cette 
«itreprise autant de part quefamUthm; et, comme il ne restait 
plus rieu à cnterer aux Anglais , le roi se vit oliligé de lever sur 1» 
Normands eux-mêmes des contributions pour le maintien de la pro- 
priété commune. Dans cette année iOS3, il exigea six sous d'ar- 
gent pour chaque hyde, ou journée de terre, dans tout leroyanmct 
sans distinclion de possesseur Le guerrier nwDumd, usé par 
vingt ans de combats, se vit contraint de payer, sur les revenus 
du domaine qu'il avait conquis dans ses jours de force et de Jeu- 
nesse, la solde d'une nouvelle armée. 

I ^sc (andclobris et somnis ,prout posscal, defïadeDtsi, qoisdun de miUUbiu 

iDeatA In grailus cL de gradibus in aieim. (Chron. mon., p. 1B6.) 

3 Slulla his Eiinilia leteite possem, ycnim quia hsc tnnt mlaùi lati, Ui 

* Islius consilio, rci juciDcè cura Aaglis Iractabat, poit motlcnvert tplliu 
onncm induit tiiannidcm. (.\Dglia sacra, p. 2S7.) 

S De unoqugque min, id al bfdt t«rr«, totiui rcgnl, m wUdo* tcplt 
aigtnti. (lUtli. Puis., p, B.) 
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De cette époque date l'origine d'un esprit de défiance mutuelle et 
d'hostilité sourde entre Iï; roi et ses vieux amis. Ils s'anrasaient 
réciproquement d'avarice et d'égoïsme. (iuillimine reprochait nui 
chefs normands de tcuir plus à leur hien-ftre personnel qu'à la 
sûreté commune , de songer plutût à bùtir des fermes , à élever des 
troupeaux, h former des haras, qu'à se tenir prêts contre l'ennemi 
indigène ou toaDger i. A leur tour, les chefs le^ocbaîent au roi 
d'être avide de gain au delà de toute mesure, et de vouloir s'ap- 
proprier, sous de faux prétextes d'utilité générale, les richesses 
acquises par le travail de tous. Afin d'asseoir sur une base fixe ses 
demandes de contributions ou de services d'argent , pour parler le 
langage du siècle , Guillaume fit faire une grande enquête territo- 
riale [1080-1086] , et dresser un registre universel de toutes les 
mutations de propriété opérées en Angleterre par la conquête; 11 
voulut savoir en quelles mains , dans toute l'étendue du pays , avaient 
passé les domaines des Saxons , et combien d'entre eux gardaient 
eucore leurs héritages par suite de traités particuhers^canduavec 
lui-même on avec ses liarons ; combien , dans chaque domaine niralt 
il y avait d'arpents de terre ; quel nombre d'arpents pouvait sulBre 
à l'entretien d'un homme d'armes ; et quel était le nombre de ces 
derniers dans chaque province ou comté de l'Angleterre à quelle 
somme montait en gros le produit des cités , des villes , des bour- 
gades , des hameaux* ; quelle était exactement la propriété de 
chaque comte , baron , chevalier, tergent d'annea ; combien chacun 
avait de terre, de gens ayant llefs nr MB tores , de SaiM» , d« 
bétail , de charrues \ 

Ce travailt dans lequd des Uitoriena modemea ont cru voir li 
marque du gènieadmiuistratift fiitle umple résultat de La position 
spéciale du roi normand comme chef d'une armée conquérante , 

I Uii-Lirilu' de llulri.< mulh'ini i^Lrric'.illurœ dcbElus, ac in jumcutarum t( pec*- 
rum mjiiil liclrdalu'i. ([iiiiilf Ciiil ;ipiiil script. Olon , p. 17.) 

I Qiiomndv inmlcrplur bst lerni cl k quibu9 haiDlnlbus. (ChroD. mon. «d. 
Gibson. p. 186.) 

s Qiio[ atrx cl jui;era terriF , iguld uni miiili luRlFcre possri, et quoi isllilu 

t De urbibus cl tiilli et vinilis id quid 1d •alidum aiceiideTCnt. (Ibld.) 

«Quantitm tcrrvquisquc baronum snonim pouldcbat, quolfcudalDi lailUcSr 
qdDtTtlInm, quoi inlmilll i InA qDuntùm vive pecuole qnll^ pontdeM ik 
«Dul ngin. (FIoRBl. Wlgora. ipod ^ftlnagni. OI«m*t.) ' 



111 



aiSTOlBE DB U: ConOtËTB 



de la nécessité d'établir un ordre quelconque dans te chaos de la 
conquête. Cela est si vrai , que , daiiK u auirud cuiiuucies dont les 
détails nous ont été transmis, par exemple dans ceiie de la Grèce 
pur les croisés latins, au treiiïëme aiccie, ou trouve la mâme 
espèce d'cuquâte faite sur un plan tout semblable par les (^efs de 
l'invasion *. 

Eb vertu des ordres du nu Gnlllannie, Henri de Ferriires , Gaul- 
tier GiDïird, Aitem, frâre d'Eudes le sénéchal, et Bemi, éréqne 
de Lincoln , ainsi que d'autres personnages prjs parmi les gens de 
fustlce,etles gardiensdn trésor royal, se mirent à voyager par tons 
les comtés de l'Angleterre, ùtablissant dans chaque lieu un peu 
.considérable leur conseil d eni|ui>to Ils faisaient comparaître 
devant eux le vicomte normand do chaque province ou de chaque 
Shire sanmoe, por^onnaf; (i ' I t 
leur langue l'ancien lilre de Skirc-ivic. ou .Slunjj. Ils invoquaient 
ou fusaient convoquer par ie vicomte tous les barons normands de 
la province . qw venaient iooiquer tes iwmes précises ae leurs pos- 
sessions et de leurs juridictions territorialaï; puis quelques-uns des 
hommes de l'enquâte , ou des commissaires délégués par gui, se 
transportaient sur chaque grand domaine et dans chaque district 
ou erniitrir, comnii; s'i;\pri[nuieal les Saxons, Là ils faisaient décla- 
rer, fions ferment , par les hommes d'armes français de chaque 
seigneur , et par Ira liiiliHaiils anglais de la centurie , combien il y 
avait, sur le ilunuino , A12 pos.ii'sscurs libres et de fermiers ■'' , quelle 
portion thacuii 0CLU]jail cil i)ni)jriélé pli;iiie ou ])réi'aire ; les noms 
des détenteurs uctuels ; les noms de ceux qui avaient possédé avant 
la conquête, et les diverses mutations de propriété survenues depuis: 
de bçon , disent les rédls du tanps , qu'on edgeait trois déclara 
tions sur chaque terre ; ce qu'elle avait été au temps du n>[ Edward, 
ce qu'elle avait été quand le roi Guillaume l'avait donnée, et ce 
qu'elle était au moment présent *. Au-dessous de t^que recenge- 

I vatim sur la Conqutle ds la TSntét , oh. de la biltUoUiiquc ntjtle , pnblil 
et traduit par M. Bucboo. 

tSugdiIi'sbaniiiige. — Uiittaonlaci mot. (dna. Mum^ p. 186.) 

s Fer tatnmenUuii vice.^iiiUb idre et emnlnni baroanm et «orum Eruxiie- 
Diniin et taliui ^Isiixlti. (El. tu 011710. mu. apud Scldso. Pmbt. «d Eadmerl 
Hiit.,p. 16.) 

k Hoe totum Iclplidler, ssilicet tempora régit Bdmrdi, et quodi lei Wiliel- 
raa> dedit, et quoinodi (it tpodA. { U.) 
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nentparttouUwiniiiscrhait cette Ibmnle: a YoUi ce qu'ont ]ar& 
.atonslesFrançwsetbnis les Anglais duconton^. d 

Dans chaque bonrgadG, on s'enquÉraît de ce que les habitants 
avaient payé d'impAt bus anciens rois , et de ce que le bourg pro- 
duisait aux olficiers du_ conquérant ; on recherchait combien de 
maisoDS In guerre de la conquête ou les constructions de forteresses 
avaient fait disparaître; combien de maisons les vainqueuis avaient 
prises ; combien de fomiUea saionnes , réduites & l'extrême indi- 
gence , éuient hors d'État de riea payer X Dans les dtès , cm pre- 
nait le germent dra grandes autorités normandes* qviconvoqntient 
les bourgeois seuns au «in de leur sutieiue diambre du contell , 
'devenue la propriété du roi on de quelque baron étranger ; enfin , 
dans les lieux du moindre im ]ior tance , on prenait le serment du 
préposé ou jn-fcii; ^>^ill , dw pi iHni el de sis Saïons OU de six >ilain3 
de chaque silli', unniiiic s'exprimaient les Normands ^. Cette 
recherche dura six années, pendant lesquelles les commissaires du 
roi Guillaume parcoururent toute l'Angleterre, k l'exception des 
pays montagneux au nord et i l'oneat de la province d'York , <^cst- 
à-dire , det càtiq cmntés modernes de Durham , Northnmbertand , 
Gumberland, WestmOTeland et Lancaster Peut-être cette étendue 
de pays , cruellement dévastée i deux reprises diSbrentei, n'offrait- 
elle point met de terres en valeur, ni des propriétés asseï fixement 
divisées , pour que le cadastre eu fût ou utile ou possible t\ dresser ; 
peul-ûtre nussi les commissaires normaniis criiii^iiiri^nl-iis , s'ils 
transporlaient leurs assises dans les bourgades de );i ?iurUiumhrie, 
d'entendre retentir à leurs oreilles les mots saxons qui avaient été 
le signal du massacre de l'évéque Vaulcher et de ses cent hommes. 

Quoi qu'il en soit, le réle de cadastre, on {kiur parler l'ancien 
langage , le terrier de la conquête' normande ne fit pobt menUon 
des domaines conquis au delà de la province d'Vork. La rédactioâ 
de «8 rAle pour chaque province qu'il mentionnait fut motMilii sur 

1 Hoc onmei Fnnci et Angli de Hubdreda janvirant. ( Ei anoDjm. nui. 

StUflD.) 

■ Tide Ubram ccdiuhIïiii , passim. 

■ Pn' nenoicDUim presbilcii , propositl, ui (itlsnoruni nnliu cujuiquc villa. 
(Un. uoijiD. Seldoi, p. IB.) 

t àaa». tm ab iDotnthna Domlol, » ngnl WOMnl, heU ert IMi 
dncriplio. (DMaDeubj-boaif, nd. li, p. m) 
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un plan uniforme. Le nom du roi était placé en iSte , avec la liste 
de ses terres et de ses revenus dans la province : puis venaient h la 
suite les noms des chefs et des moindres propriétaires , par ordre 
dégrade militaire et de richesse territoriale *. Les Saxons épargnés 
par grâce spéciale dans la grande spoliation ne liguniicnt qu'aux der- 
niers rangs ; car le petit nombre d'hommes du cctie race ijui restè- 
mt propriétaires firanoliement et librement, ou tenants en chd du 
rpt, comme s'eiprimaient les coniinéraiiU, ne le furent que pour 
de minces domaines, lis ftirent Inscrits à la fin de cliaquc chapitre 
sousie titre du thtgat du roi ou avec diverses qualiLcationsd oitices 
domestiques dans la maison royale 3. Le reste des noms h physio- 
iLumie aiigio-saioone, épars cà et là dans le rôle . appartient à des 
fermiers de quelques fractions pins ou moins grauoes aù uumaïue 
des comtes, barons, chevaliers, sergents d'armes, ou arbalétriers 
normands *. 

Telle est la forme du livre authentique , et conservé jusqu'à nos 
Jonrs, dans lequel oatétë puisés la pliqnTt des faits d'eipropriation 
pféaentés cà'et !à dans ce récit. Ce livre précieux , où la conqudte 
fiA enre^stréa tout entière pour que le souvenir ne pût s'en effacer, 
fut appdé par les Normands U grand rite, U ràle rayol , ou h riU 
df WiH^ieiter, parce qu'il était conservé dans te trésor de la cathé- 
drale de Winchester Les Saxons l'appelèrent , d'un nom plus 
solennel, le livrcdu demierjugement, Domttday-btmk , parce qu'il 
contenait leur sentence d'expropriatiOD irrévocabip M^ils ^\ ce 
livre fut un arrêt de déposseasion pour la Bttion anglaise , il ic fut 
aussi pour quelques-uns des aturpateors étrangers. Leur chef s'en 
servit habilement pour opérer à ion profit de nomhreiues mutatioi» 

propriété, et iégitijner let prétentions penraineUes sur beau- 
coup de terres envahies et occupées per d'antres. 11 se prétendait 

I PrsnoUlD <ù ipM eapita n(iE noining, A deiodi «artaUni illanim pronnno 

DomlDibus apposllis, secundùm statas sui dlgnlUtem. (Bialogni ds Sdeorli).) 
iThaiii [cgis. ( Uooin«sdii<f-book.) 
s Venatores, adcipiirntii. ostlarii , plslorvs, 
1 Nicolaus balisLirius. {Boonicsday-book.) 

s Rolulus magnui, rotulut rtgiui, rotulus VinloDiB, In Ihessuro «cdMl" 
calhedralis WinloDlB disposllus (Angtia sacra, lom. I, p. 257.) 

t 11 JMmwdogw-iof... ab indlganif dcniiavilai, quia uUi rudtfkat Dia 
mafiiat diu judMi. (Ibtd.) 
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pnpriéUit», pàr béritfge , de tonl ce qn'avrit possédé Gdvai^ , 
l'arâiti-dBrDlwiiddea'ADgto-Saxoits, HaroU, le dentier nd, et la 
fomnie entière de Htrold : il reroidlqwiit su même tttre tontes let 
propriétés pabtii|iKS et le haat domaine de tontes les villes, i 
moins qnll ne les eàt expressément aliénées , soit en entier , sott 
en partie, par diplâme anthentiquc , par Mire et saisine, comme 
disaient les juristes normands ' . 

Au moment de la vicloire, personne n'nvnil songy imi formalilés 
de lettre et de saisine, et chacun de ceui i qui Guillaume avait dit 
■Tant le combat , a ce qne je prendrai , tous le prendrez , » s'était 
MtMportionhti-aièmeS; ntii, aptislacontaète, les soldats de 
l'inTadon sentirent peser but leurs propres têtes nne partie de la 
puiisaoce qu'ils avaient élevée sur celles des Anglais. C'est ainsi que 
le droit de Guillaume de Garenne sur In (erre de deux Anglais 
libres, dans la province de Norfolk, lui fut contesté, parce que 
cette terre avait dépendu autrefois d'un manoir royal d'Edward^; 
il eu fut de même d'uu domaïiin d'Eustache, dans la province de 
Eontiugdon , et de quinze m-res de terre que tenait Miles , dans 
celte de Berlis *. Une terre qu'Engelry occupait dans la proTÎncil 
d'Esses fut, selDO l'expreasion du grmd r6te, saisie enis main du 
roi , parce qn'EngelTy n'enroya peraonne pour rendre compte de 
aea titres Le ni saisti pai^lement tontes les terres sur lesquelles 
il avait prétention , et dont le détenteur , quoique Normand , ne 
put ou ne vonlut pas rendre compte ^, 

Une autre prétention de sa part , c'était que chaque domaine qui 
avait pa;é au roi Edward quelque rente ou quelque service , lut 
payAt, bien qu'il fût tenu par un Normand, la même renie ou le 
même service. Cette prétention , fondée sur une succession aux 
droits d'un roi anglais , que ne pouvaient admettre ceux qui avaient 

I Brere, slgillam , llbcnlio, Miiitlo. (IhmincidiT-lNKik, passtm.) 
iVoynllr. Il(, t.I, p. 1». 

3 Qnôd pcrlinchant tempore rcgls Edirsrdi ad hgonafaam mins. rcg. (SomitM- 
i«T-book, t. II, p. 172.) 

4 Graninm diciint îocam rtpij fïiissc et es!*; nccbrfït, ncc salsltortu vidt» 
qullibcrassel eam Euslnrhio lUoomesdai-book, t. II, p 308.),.. ReiBd. hiLnit 
Utents: Icnet ns, nesciuni qnomodà. (Ibld. t. II, p. Sa.) 

sBlqal* nequB icgalni neqnealioi tiomo TtnK n parlerai qui dt raUoDllMl 
hiM t«rtwn, fdca est )aliiU lo mura ngis. (Ibid. t. U, p. SB.] 
• RiUonira, daratioDare, reddoe latiancni. <Ili. panlm.) 
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déihériti la race anglaiie , tai d'abord nul accodUie par let eon- 
' quérants. La fniDcbise d'impftU ou de service d'ai^ent , hora quel- 
ques contributions volonlaires, leur paraissait la prérogative ia^^ 
table do leur victoire; et ils regardaient la condition de contribnablea 
par coutume comme l'ûlat spécial de la nation subjuguée Pluslenn 
résistèrent aux réclamations du roi , déduigtiant de se voir imposer 
des servitudes personnelles pour la terre qu'ils avaient conquise. 
Hais il y en eut qui se soumirent ; et leur complaisance , soit volon- 
taire , soit achetée par le roi Guillaume , énerva l'oppositioD des 
antres: Baoul de Courbesplne refusa longtemps de payer aucanê 
redevance pour les maisons qu'il avait prises dans la ville de Can- 
terbury, et Hugues de Moutfort pour les terres qu'il occupait dans 
la province d'Essc\ ^. Cc^ deux chefs pouvaient (tre Hers impiu>è> 
ment ; mais la licrU; des liuuuiics nmiiis (luisiLints et moins considé- 
rables fut qncliguefuis duromi^nl {luiiii^. Lu tortaiii Osbert, dit le 
Pécheur , n'ayant point voulu acquitter la rente que sa portion de 
terre payait anciennement au roi Edward, comme dépendant de aau 
domaine , fut exproprié par les agents royaux , et sa terre offerte à 
qui voudrait payer pour lui : Baoul Taille-Bois paya , dit le grand 
rôle , et prit pessessiou du dom^e comme pvfaU par Osbert la 
Pècbeur^. 

Le roi ticbait ans^ de lever sur ses propres compatriotes, dans 

les villes et les terres de son domaine , l'impôt anciennement établi 
parla loi saxonne. Quant aux Anglais de ces villes et de ces domai- 
nes , outre cet impût rigoureusement exigé au nom de la coutume 
du lieu , et souvent doublé ou triplé , ils étaient encore soumis k 
une redevance éventuelle, arbitraire, inégale, levée capricieuse 
ment et durement , que les Normands appelaient taiOe ou taSlaye *. 

1 Coosuetnda, cnltoma, castaniarii, cousiumes. Ce nrnE -ulKi^lc dans U hs- 
gat angUiie modtnie. 

■ BMiaUba di Curbeipine hahet i mansuns ilc •]u\hvi tit san et sMa regU, 
■ed ntquè dduc dod hsbuit. (Dooinesdaj-book, I, U, p. 3.) — Iluic nwnsrio id- 
jaccblDl IV llbêrl bomlnes de IV hid. T. R. E. reddentcs cousDeludincin, dmmU 
tniet Hugo deMonlribril «l non reddldit coBsuolDd. ei qoa «ubalnilL (Boomas- 
dai-boek, 1.11, p. S.) 

sOibcrnui pIMator... «ed lUe ptilnm de Ue tact dm notiUt; tUdnIRu 
TilIgefHUC gabiam dcdit, et pnbridktto lilim temm Munp^t,(IUd., 1. 1, 
p.m.) 

* En latin laSaglim. 
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Le grand HUe doime l'élit dee bourgeois tailliUes du nd par dté»t 
pu vOtea et pur bourgs: « Voici les bourgeois du rd à Cdcbester * : 
« c'est KeolmaD , qui tient une maison et cioq acres de terre ; 
«Leofwin, qtù tient deux maisons et vingt-cinq acres; Uirrik, 
K Edwio , Wulfstan , Manvn , etc. ■> Les chefs et les soldats nor- 
niauds levaient aussi la taille sur les Saxons qui leur liaient Échus , 
soit dans les bourf^s , soif Imrs ilt? \llk's -. C'est ne qu'on ajipoluit 
dans le langage des fonqiii'^riuiU aïoir uo bourgeois ou un Saxon 
libre ; et dans ce sens les hommes libres se comptaient par tËtc , se 
Tendident, se donnaient, s'engageaioit, te prôteient, on mtxoe m 
dlTisol»it par moitié eatn Konnands >. Le grand fNo dit. qu'un 
certain vicomte avait dans le bourg dlpswlcb deux boargeois saxona, ■ 
l'un en prêt et l'autre en nantissement * , et qnc le roi GuiQanmo 
avait , par acte authentique , prêté le Saxon Edwig h Baoul Taille- 
Bois, pour le garder tant qu'il vivrait 

Beaucoup de querelles intestines dans la nation des vainqueurs 
pour la dépouille des iniiicus, Lciiui-oui) d'invasions lie Normands 
sur îiorniamls , comme s'c\prime le rôle d'cnrinâtc furent aussi 
enregistrées dans tous les coins de l'Angleterre. Par exemple, 
Guillaume de Garenne, dans le comté de Bedford , avait dessaiti 
Gaultier Eqiec d'une deml-fa^de on ffm demi-arpent de terre, ^ 
tal avait enlevé deux chevaux AHIeurs, c'était Hugues de Cor- 
bon qui mit usurpé sur Boger Biget la mritii d'un Ànglmâ Hbn , 
c'est-à-dire cinq acres de terre. Dans le comté de Hants , Gtûl- 
lanme de la Cheinaye réclamait contre Picot une certaine portion 

ikU mal bniBOMM régis... ( [liinmcJai-Ijouk, 1, K, p ini.) 
ïOnraœislî lanllibBrihaniinc^Roïcrii [tij:oi. clNomaniuis Icnet oos de co. 
(Ibid .P-3M.) 

nlslosliLerns bnn.ines cntumnlalur Rogerus de Bamis. ( lUd. 1. U,p. S31.) — 
trivaiit IhJk-'i lie Corliuii sup. Hog. Bigot mcdiclAtim uniusUbcrI koalinil. (Ibld,, 

4 il.ilx'i Norman mis lircconiesllburgmciiimuni ia vtdiiDODia contn eamdcm , 
alUtuin ]>m deliilu. (Ibid., p. 43S.) 

« Bine Icmni tcnoi t Atigi , et potnit dm cui volnlt T. K. E. bmc d puiea W. 
m csaccsdt , et pcrimui bmem Btlolb TtUeboK conmedaTit at nm «rvaret 
qtnmdiA TimeL(l>(M>mctdif.^ak, L n, p. 911.) 

s Innaioiia. (lUd. panlni.) 

1 Fuit Willelmiis Spco saislUu per regtm il ejiu lUwntonm, ted W. de 
Wimuia rfnc !>>»■ ngli tam dlnaiilrit et n aquit tjut bonlnlbai abtttilit 
necdùm reddldU. (Ibld., t. IL, p. «1.) 

n *^ 
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de terre, sous préteïfe qu'elle appBrtenait an Saxon ànnl il avail 
pris les biens Ce dernier fait et beaucoup d'autres du môme genre 
proutent que les Normiinils eonsiiférjiii'nt wnimt' leur iiropriétc 
légitime lout ce i|uc I iuicii'ii ]iru])i iéliiire imriiR pu k'j^alemeiLl 
revendiquer , el cpii' IVinHliisseiir ôtiaiiyer, se icgarilaiil ii)uime 
un successeur noturci , Taisait les m£mes recherclics , exerçait les 
mêmes poursuites civiles qu'eût exercées l'iiéritier du Suon ^. 11 
appelait en témoignage les babitants anglais du district , pour cons- 
tater l'étendue des droits que lui avait communiqués sa substitu- 
tion i la place de I homme tué ou expulsé par lui Souvent la 
mémoire des liabitants . troublée par la souOrancc et par le fracaa 
de la conquête, répondait mal h ces sortes de demandes; souvent 
aussi te >ormand qui \oulait mnlester le droit de son compatriote 
refusait de s eu li'iur h lu deposiuuii di' eette rik pnjmbire des vaîtt- 
cng *. 1)0113 ce cas . le seul moyen de lermuier |ji dispute était le 
duel judiciaire entre les parties, ou le jugement devant la cour 
du roi «. 

Le fen-iVr normand parle, en beaucoup d'endroits, d'envahisse- 
ments injustes, de saisies, de prétentions injustes ^. C'est sans 
doute une cbose bizarre que de voir ic mot de justice écrit dans le 
registre d'eipropriatlon de tout un peuple; et l'on ne comprendrait 
point ce livre si l'on ne songeait à cbaque phrase qa'hirilage y 
signifie spoliation d'un Anglais : que tout Anglais dépouillé par un 
Normand prend d^s lors le nomie prédécesseur du Normand ; qu'être 
jiule, pour un Normand, c'est s'interdire de toucher au bien de 
l'Anglab tué ou chassé par un autre , et que le contraire s'appelle 
ûijuUtce , comité le prouve le passage suivant : a Dans le comté de 
« Bedford , Baout Taille-bols a injustement dessaid Néel de cinq 

I Hanc Inram olunDiBlar W. d« Cbesncf per hcraditalcm lui anlecoioiii 
angIM. (DooRicsdij-Iiook, l. H, p. M. 

s Hioe l«mn ilimaot pcr inteceswretn hidid cnjna tranu onne* W. m ilhl 
donalil (Ibld., p. US.) 

s Dt bot saam lestiDHmtDia iddniH ds utiquii haminlbiB lotfdi «imtUtus. 
(Ibld., p. U.) 

4 TcslinCHiiuiii deTinaniictTUIpUbe. (Ibiâ.) 

H Judiclum pu reism la earii ngl*: Judido, m bello, «m daeDo. (Ibld., 
puslin.) 

s Inniit, it^oM uliitit, IniutU dimUWit, lii]ii^ i)ca^ill..( Ibld. , 
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« hydtë du lune , faisant notofrement partie de lltiTltage de son 
K prédécesseur, et ilonlla coDcubiae de ce môme Nêel occupe encore 
« une portion ■ 

Quelques Saxons dépossËdii osèrent se présmter derant les com- 
missaires de renqnfttc pour Taire leurs réclamations ; il y en eut même 
plusieurs irenn-Ristrées aicc des termes lit supplication humble 
que nul des Nurmiuids n'i'miildyiiil. (!i's hiiinnir> se déclaraient 
pauvres et misf'TnWi's ; ils en apiielaient à lïi cK'mence cl à la misé- 
ricorde (lu rni -. Ceux qui, après beaucoup de bassesses, parvinrent 
ù conserver quelque mince partie de leure héritages paternels, 
Turent obligés de payer cette grâce par des services dégradants et 
bizarres , ou ta reçurent au titre non moins humiliant d'aumAne. 
Des fils sont inscrits dans le l4le comme tenant par aumône le bien ■ 
de leurs pères Des femmes libres gardent leur champ par 
aumône *. Une autre femme reste en jouissance de la terre de son 
mari , â condition de nourrir tes chiens du rni ^. ËnTin une mère et 
son tilfi reçoivent en don leur ancien liériln^'e , [i condition de dire 
chaque jour des priiïres pour l'ilme do lliiiurd , fds du roi ^. 

Ce Richard , fils de Guillaume-le-Conquérant , mourut en 
l'année 1081 , fr<dssé par son cheval contre un arbre dans le lieu 
que les Normands appelaient la Forêt Neuve ''. C'était un espace 
de trrate milles , nouvdlement planté d'arbres , entre Salîsbory et 
la mer. Cette étendue de terre, .avant d'être mise en bois, conte- 
nait plus de soixante paroisses que le conquérant détruisit, et dont 

iClamit HlgeltiQ untm lirpUm quam t«nuU antïceswr ?jDs T. H. E. Ipse 
Nlgelliis inti niillos bit, sed Radulfus Ta!]<?i;ebDsc cum ditsalslïK... Itavt 
guBduD coBCUllloa Nfgdli II bld. (Doomesday-baoï, p. 311.) 

iPinpereg mm maire rcclimaDt. (Ibld,, lom I,p. 90!.) — Ip" recUmiDl 
minrkonjkm regis. {Ibid.) 

sHlncUmig IcnullpaUr bujus baminis et icndere potuitT. R. E.iblinercx 
W. In dcnuMlnl «idem concessit. (Ibtd. , p. SIS.) 

4 Ht! lialMt OEIdevt libéra fmniinil hldim de rege in demounl quain «idem 
tnmltT, B. E. (Ifald., p. es.) 

, s Godrinu tcnult... dfnint k vidius bmem regli quo aai dcderlL rumina 
Godrid in doDo, qutd nalriebit <9n*s nios. (Ibld., p.07.) 

■ Hdc mucrlum tcnnit Aldena telgntu T. H. E. «t nndara potult, scd W. rei 
dcdit hoc man«riuin baJc Aldene et nuiri ejus pro animi Rlcirdl Bill aii. 
(Ibtd., p. 141.] 

T Itove forrit, tt Iilia I4oi> TomU. 
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il chassa les habitants On ne sait si la raison de cet acte singu- 
lier ne fut pas purement politique , et si Guillaume n'eut pas pour 
objet spécial d'assurer i ses recrues de Normandie un lieu de débar- 
qoementsAr, où nnl ennemi saxon ne pût se rencontrer; oabiea 
g] , comme le disent la plupart des anciennes Mslolres , il ne voulut 
que satisfaire sa passion et celle de ses Gis pour la chasse. C'est k 
cette passion elTrénée qu'on attribue aussi les règlements bizarres 
et cruels qu'il fit sur le port d'armes dans les forâts d'Angleterre ; 
mais il y a lieu de penser que ces règlements eurent un motir plus 
sérieux , et furent dirigés contre les Anglais , qui , sous le prétexte 
de chasse, pouvaient se donner des rendez-vous en armes, a 11 
R ordonna , dît une chronique contemporaine , que quiconque 

■ tueraltuncerfonune biche eût les yeux creréa; la défense faite 
« pour les cerh s'étendit aux sangUen ; et il Bt m&ne des statuts 

■ pourqneles liérrestnisent&rabri de toutpérll. Ce roi aimait les 
■c bètessauTages comme sll eùtété leur père ^. » Ces lois, exécu- 
tées avec rigueur contre les Saxons . accrurent singulièrement leur 
misère; car beaucoup d'entre eux n'avaient plus que la chasse pour 
unique moyen de subsistance. «Les pauvresmnrmurèrent , ajoute 
« la chronique citée plus haut ; mais il ne tenait compte de leur 
« haloe, et force leur était d'obéir, sous peioede la vie 3. » 

Giùllaume comprit dans son domaine royal toutes les grandes 
forêts de l'Angleterre, lieux redoiilid)tes pour les conquânnts* 
adle de leurs derniers adversaires. Ces lois , qne les historiens saxons 
ridiculisent en les montrant destinées h garantir la vie des lièvres, 
étaient une puissante sauvegarde de la vie des Normands; et, aûa 
qne l'eiécotioD «i fAt mieux assurée , In chasse dans les forêts 
royales devint nn privilège dont la concession appartenait nu roi 
seul) qni pouvait à son grél'octroyer ou l'interdire. Plusieurs hauts 
pNsonnages de race normande, plus sensibles à leur propre gfine 
qu'à l'intérêt de la conquËte, s'irritèrent de cette loi exclusive *. 

I LXniBlricts cccleslai olirpavit, et populum carum dedil iitmniiiîa. {Wilt. 
Moppœus, cd. Caimlen.) 

1 Item sUtuit de leiiarihus ut i pcriculo immunes Fsseat. Amabil rei ttnu 
Tins lïnqunm esscl palcr carum (S«a snitbe hc lufodc Uii beoder sujke ht 
mare beorafceder). (Chron. uion.GibsoD, p. 191.) 

S Hoc ptaperoogrè hrcbiDl; Y«rAni lU rlgidus fbit, ut ntliill tthcrat «onnn 
omnima odlnni : cas oporluitobicqai, tl veUcDt filtre. (Ibll.) 

4Hm tiri lumnit conqucsU niai. (Ihld.) 
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Mais tant que l'esprit de nationalité se coDBerva parmi les vain- 
cus , ce désir des Normands ne prévalut pas contre la volonté de 
Icare rois. Soutenus par l'instinct de la n6c('ssitè politique, les flls 
de GnUlaiime conservèrent aussi exclusivement que lui le privilège 
de cbaise ; el ce ne fut qu'à l'époque où ce privilège cessa d'être 
nécessaire , que leurs successeurs se virent forcés de l'abdiquer , 
quelque regret qu'ils en eussent 

Alors, c'est-à-dire an trdiiËme siècle, les parcs des proprié- 
taires normands ne furent plus compris dans l'étendue des forêts 
royales, et Ig seigneur deciiaquc domaine obtint la libre jouissance 
de SCS bois ; ses chiens ne furent plus soumis h la mutilation des 
itaabes^,et\eaforeslien,vtrdifri ou ngardeurs royaux, ne rèdèrent 
plus sans cesse autour de sa maison pour le surprendre dans quel- 
que dâit de dusse, et lui faire payer une grosse amende. Au con- 
traire , la garuitie de la loi royale pour la conservation du gibier de 
grande et de petite espèce s'étendit au profit des descendants des 
rii^ Normands ; et eni-mèmes eurent des gardes-chasse pour tuer 
impunément le pauvre Anglais surpris en embuscade contre les 
daims et les lièvres^. Pins tard, lepauvre lui-même, le descendent 
des Saxons , ayant cessé d'être redoutable aux riches issue de l'autre 
race, ne fut puni, quand il osa chasser, que d'une seule année 
d'emprisonnement , à la charge de trouver ensuite douze cautions 
solvablea pour répondre qu'!i l'avenir il iic commettrait plus aucun 
délit u ni en parcs , ni en forets, ni en garennes, ni en viviers, ni en 
V quoi que ce f&t, contre lu paix du seigneur roi*, u 
~ Pour dernière particularité qu'offre le grand registre de la con- 
quête normande, on y trouve la preuve que leroi Guillaume établit, 
en loi générale , que tout titre de propriété antérieur à son invasion , 
et que tout acte de transmission de biens fait par un homme de 
race anglaise postérieurement à l'invasion, étaient nuls et non 
Bvenos, moins qne lui-tnéme ne les eAt formellement ratifiés. 

• Ne unpilùs Mpcditutnc. (Chirli Henrlci HL) 

s a tkiglt et Dcddator malcIMIor , wu oUId^H jw utc «pprilam. [Addiu- 
miDti id HaUi. Pirb., p. ISO.) 

4Btp<Mt Invcaitt li ptegloi qnt Ipsum muntaplaot quoi daiocepinoD nile- 
BdBl in pucis, tItmUi tcI (breiUi, Dec in ilii^o canin pacein duminl règle 
(Uild.) 
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Dans In [ircmièrc lerreur causée par ia tonqiii^tt , i[uckiiiw Anglais 
avaient aYtvnk une portion de leurs terres aux Églises , soit en don 
réel pour le salut de leur Ame et de leur corps , soit en doa simulé , 
aOn d'assurer cette portion à leurs flls , aï les domaines des saints 
de l'Angleterre étaient respectés par les Normands. Cette précau- 
tion fut inutile, et qaand les églises ne purent administrer la 
preuve écrite que le roi avait contirmfi le don , ou , en d'autres 
termes , que lui-mômo l'avait fait, la terre fut saisie à son prolit *. 
C'est ce qui arriva pour le domaine d'Ailrik , qui , avant de jtartir 
pour la guerre contre les Normands, avait duuiiÈ son manoir au 
couvent rie Saint-i'ïcrre , dans la province d'Ksscs , et pour celui 
d'un certain Kdrik, affermé, avant ta conquête, au monastère 
d'Abingdon ^. 

Plus d'une fois dans k suite cette loi fut remise en vigueur, et 
tout litre quelconque de propriété anéanti pour les fils des Anglo- 
Saions. C'est nn fait attesté nar le Normand Richard Lenoir , évfiaue 
d'Èly . vers le milieu du douzième siècle. Il raconte que les Anglais , 
journellement dépossédés par leurs seigneurs , adressèrent de 
grandes plaintes au roi. disant que les niiiuvais traitements qu ils 
avaient a suhir de ia part de 1 cintre rrice , et la liaiiii' qii elle leur 
portait, no leur laissaient plus d autrr; ressoiirie i|ue d aliandonner 
le pajs Apres de longues délibérations, les rois et leur conseil 
décidèrent qu'il l'avenir tout ce qu'un homme de race auglatse 
obtiendrait des seigneurs, comme salaire de serrices personnelSi 
ou par suite de conventions légales, lui serait assuré irrévocable- 
ment, mais sous la condition qu'il renoncerait à Ifnit droit \«t\<U: 
sur une possession antérieure *. o Cette décision , iijoutr l'ijiniiie 

I liane terrain tenait Godld quvdini fnmina T. H. E. lune dcM Sancto I'ciuId 
postquim tci nuiit Id AngUim, ud noa osleadit tiretcm iiciiuc codccssuid ïcgia. 
(DaomesdaT-bDak,t.II. p. 13.) 

t Allrfc «Iilit I> nantis prallam cou Ira Willclni. rcgscn... Tune dcdlt Sincto 
Pïiro islud maneriuin... de bac minerio Bdrlcns, qui tam teaebit, dcUbenrit 
illum lllio 5UO. cgui enl in Alicadoae monadiuc, ut ad Simua Ulud teneret. 
(Ibid-, l, I, p. SD.) 

s Cùni dniiMiiissuis odiosi passlm p«II«rcnlar, nuassclqulablila TuUlaeret — 
piosî et ichus spoliaii, ad alleDiscoutruisIre cojcreDlur. (Dlilog.de Scaccario, 
innolisadMalb. Paris.) 

* Ouud 1 dominii uiit, ciigcnlibua mcritis, lalerveoicnlt illiial leglIfiDl pac- 
lioDC, potcrint abtinere... Ceterùm tutcip nomina iucn«ionti, k Uoipcribui 
«ibutB geiilis, nll sibi rbidicarcnL (Ibid.) 
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a d'Ëly , fut Mge et utile ; elle fMigea les fils des vaincas fc recher- 
acher les bonnes grAces de leurs seigneurs par la soumission, 

«l'obéissance et le dévouement <. De sorte qu'aujourd'hui, nul 
« Adgliiis iiossMiint soit un fonds de terre, soit toute autre pro- 
a pri6l6, n'tsl propriùlairc à titre d'héritngeou de succession pater- 
« iielle, mais seiilmcnl en ^crtii d'uoe iJonalion à lui faite en 
n rmimpeitsc dl; ses lovau\ services -. >■ 

C'est eu l'an lOSli quf; fut aclioiée hi rédaction du Gmnd-Rûle 
des Normands, du livre dt jugement dui Saxons: et, cette infime 
année , eut lieu une grande cttuTocation de tous les cbefs des con- 
quérants , laïques on prêtres. Dans ce conseil furent débattu» les 
réclamations diverses enregistrées dans le rAlc d'enquête , et ce débat 
ne s'aclieva point sans querelles entre !e roi et ses barons ; ils eurent 
ensemtiie de graves entreliens , comme s'exprime la chronique 
contemporaine, sur l'importante distinction de ce qui devait élrn 
délliiitivement rcgardi comme légitime dans les prises de possession 
de la conquête^. La plupart des eiivaliissemeuls iiidiuduels furent 
ratifiés; niais quelques-uns ne le furent pus. et il y eut parmi 
vainqueurs une minorité mécontente. l'iusieurs barons et chevaliers 
renoncèrent à leur hommage , quittèrent Guillaume et 1 Angleterre . 
et , passant la Tweed , allèrent offrir au roi d Ëcosse . Halcolm . le 
service de leurs cbevani et de leurs armes *. Malcolm les accaediit 
favorablement , comme il avait accueilli avant eux les émigrés 
saxons , et, leur distribua des portions de terre pour lesquelles ils 
devinrent ses hommes-liges , ses soldats envers et contre tous. Auisi 
l'Écossc rei;nt une pnpuliilion loule dilîércnte ilc celles qiu sy eliiient 
mêlées jusque-là. i.es N'ormaiids , rt'uiiib , piir un i'\il cijnimiin et 
une hospitalité (.uiiuiiune , aux Anglais iji l f 

devant eux, devinrent, sous une baiinién; nouvelle. l™rs compa- 
gnons et leurs frères d'armes. L'égalité régna au delà du cours de 



I Dcviilis nt>«c<]iiils dominonini luoruiD grcUam cnierairi,(I>li]og. deSoccirlo, 
in notis ad Halh. Psrii.) 

1 Sic igilnrqalsqutidegcilBiDbBcIftnindoi.icItilIqt^dhuiutniadlpMtidcl, 
HDD qnod rilisne lUKCulonls dcberl slbi videbalur adeplns ut.iedquodsoliun- 
modft... (Ibid.) i 

3 Graves scnnonn babuit corn inls piocuUiui de htc l«rl. (Cbron. sai. 
tiifasgn, p.lST.) 

• 4 Bllii'i tnclricil ramancu, 1 1, p. m. 
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la Tweed entre deux races d'hommes qui , en dec& da même fleuTc, 
étalent de condition r) différente ; il se fit rapidement des uns aux 
antres un échange mutuel de mœurs et même de lan(;agc , et le 
souvenir de 1» diversité d'origine ne diii^a point leurs fih, parce 
qu'il ne s'y mCInil nnrun souvenir d'injure, ni d'oppression étrangère. 

( 1085) Pendant que les conquérants s'occupaient ainsi à régler 
leurs affaires intérieures, ils furiiut subitement troublés par une 
uinrme vennnt du dcliiirs. Le liruil se répandit que mille vaisseaux 
dniiois.soixanle vaisseaux noi'négicns, et cent vaisseaux de Flandre, 
fonmis par Bobert-le-Frison, nouveau duc de ce pays, et ennemi des 
Nonnands, se rassemblaient dnns le goire de Lymfiord , poor de»- 
cendreen Angleterre et délivrer Icpeuplcanglo^ion'. Les mis de 
Dnnemarck, qui, tant de fois, depuis vingt années, avaient successi- 
vement llatlé et trahi les espérances de ce peuple , ne pouvaient, à ce 
qu'il parait, se résoudre h l'abandonner entièrement. L'insurrection 
qui , en 1080, causa la mort de l'évêqucdc Durham, semble avoir 
été encouragée par l'attenle d'un débarquement des hommes du 
nord; car on trouve les mois suivants dans les dépêches ofBclelles 
adressées alors à cet évéque : « Les Danois viennent : faites garnir 
« avec soin vos cbftteani de munitiuiB et d'armes ^. » Les Danois 
ne vinrait pas , et peat-étfe les précautions extraordinaires recom- 
mandées à cause d'eux k révËqne Tauteher tnrent^es la cause du 
peu de succès dn soulèvement oà il périt. 

Haiscette fhusse alarmen'était rien auprès decdleqcd ser^[undit 
en Angleterre dans l'année 1085. la plus grande partie des forces 
normandes fut promptement dirigée vers l'est; on plaça des postes 
sur les eûtes; on mit des croisières en mer (On eutiiura <]c ii<m\L'auv 
ouvrages les forteresses récemment bèties, et l'on rcli'iii les inurs 
des anciennes villes démantelées par les conquérants 3. Le roi Guil- 
laume fit publier en grande hète par toute la Gaule le ban qu'il 
avait proclamé, vingt années auparavant , sur le point de passer 
le détroit. Il promit solde et récompense à tout cavalier ou piéton 

I ItiiniDTp MpciIilloiii.< Itrllsnni.im usqui vetifiiuitli...nlgCDleiii MblUnioMuii 
prL'Unx liherlali rolilucrct. (Script, rcr. dinlc, t IQ, p.SiS-SW.)— Ocderio. 
ViUl., p. 050. — Floronl. Wigoni., p, B(l. 

iDani nsverli riiilupL ; oslmni ilnqne lestniiD iiomlnlbiilet BTmiscttlinmtis 
tiglUnUmrl nuiDlrc <iàte. (Opin Lintraiici,p.31t.) 

a Scriptoret rcr. daDlcar., L m, p. 348. 
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qni vonditit B'enrAler à soDienrice. il eDarrtra de totitei partsan 
nombre immense. Toui les pays qaiaTaient fourni des troupes d'in- 
vasion ponr exécuter In nonquCte fournirent des garnisons pour la 
défendre Les nouveaux soldats furent cantonni^s dans les villes et 
les ïillnges; et les i-oiutes, ^i^■omtes, ^vèques cl abh^s normands 
eurent ordre de les héberger et de les nourrir proporlioiini'IU'ment 
A l'Élendue de leurs juridictions ou do lenr^ dDmaincs ^. Pour 
subvenir aui frais de ce grand armement, on imagina de faire 
revivre l'ancieD impôt appelé Dane-ghdd, qui, avant d'être levé 
par les conquéranla icandinives . l'avait été pour la <léfeiise da pa^ 
coDtre leoTB Invasions. Il fat rétabli à raison de donie deniers 
d'argent pour cent acres de terres. Les Normands mr lesqwb pesa 
cet impôt s'en firent rembourser le mootant par leurs lermiers oq 
leurs serfs ai^Io^aims , qui payèrent ainsi, pour repouiser les 
Danois venant à leur secours, ce que leurs ancêtres avaient jadis 
payé pour les repousser comme ennemis K 

Des détHchomcnts de soldats parcoumrenE en lous sens les con- 
trées du nord-est de l'Angleterre > afin de les dËvnstcr et de les 
rendre inhabitables, soit pour les Danois , s'ils venaient k y dèboN 
quer, soit pour les Anglais mêmes, qu'on loupçonnait de désirer ce 
débarquement *. Il ne resta sur le rivage de la mer, à portée des 
vaisseaux , ni nn homme , ni une béte , ni un arbre h fruit. La popu- 
lation saxonne fut de nécessité refoulée vers l'intérieur, et, pour 
surcroît de précaution contre la bonne intelligeucu de celle popula- 
tion avec les Danois , un ban royal , publié à son de trompe duns 
tous les lieux voisins de la mer , prescrivit aux hommes de race 
anglaise de prendre des vêtements normands, des aimes uormaiideB, 
et de se raser la barbe à l'instar des Nomands Cet ordre biiure 

I CumUDloeureituequitumMpedituni Ji Franconun ngooifqiiccllritiuiit, 
qmnliu iDlelaunqèni Urram hancpclchal. (Cbma. Biiou. Gtbson, p. 188.) 

■ ProBuà leirs porlianc. (Ibid.) — FlnreDt. Wignra., p. 041. 

I Danigeldl leddlUo propler ptralu prioiilùs ilatuta csl ai enram Jnsolcnliam 
rtprlmcDdani.CWlIkinaip.SIS.) — To;«illmn, p. US. 

* Eipertl suât Incols multoa doloce*, et rci {«nnitil donsjarl onuiu tsm» 
jBitilinite. (Cliroa. mmi. Cibisn, p. )88.) 

s Anglis tuilein qutbiu non mittiml deslderli ei«rclliu adv«D,luni dijicont, 
barbai radere, acmi et eiuiiu ad Bomanomm «Mptan, pet omnla Pnoclgenis, 
quoi el RomiDOt diel pretulimas, aulmUui pradplu (Script. r«r. dinlc, 
tom. m, p. SSO.) 

n. M 
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avait ponr objet Sbter axa Danois le moyen de distingner les amis 

qn'lls venaient secourir des ennemis qu'ils venaient combattre 

La crainte qui inspirait ces précautions n'était point sans fonde- 
ment ; Il y avait réellement à l'aiicrG sur In ciile du Dfinemarck une 
llottft nombreuse destinée pour l'Anglotcrrc, Olaf Kyr, ml de Nor- 
w6ge , Sis et successeur de ce Harold qui , oynnt voulu conquérir le 
pays des Anglais , n'y avait obtenu que sept pieds de terre, venait 
maintenant au secours du peuple qui avait vaincu et tué son père , 
sans peut-/itre se rendre bien CQmple du changement de destinée de 
ce peuple , et croyant aller venger Harold^. Quant au roi de Dane- 
marck , Eiiat , fils de Sren , promateur de la guerre et chef suprême 
de l'annement , il comprenait la révolution opérée en Angleterre 
parla conquête normande, et c'était sciemment qu'il allait secourir 
les vaincus contre les vainqueurs, n 11 avait cédé , disent les histo- 
« riens danois, aux supplications des exilés anglais, & des messages 
a reçus d'Angleterre , et è la pitié que lui Inspiraient les misères 
s d'une race d'hommes alliée de la sienne , dont tous le^ chefs , les 
d riches, les personnages considérables, avaient été tués ou bannis, 
« et qni , tout entière , se voyait réduite en servitude sons la race 
M étrangère des ^ran^'i qu'on appelait onsA £o»w»'iu 3. n 

Ces deux noms étaient en effet les senls sons lesquels la nation 
normande f At connue dans le nord de l'Europe , depuis que les der- 
niers restes de la langue donoiseavalcntpéri ARoucn et ABayenx*. 
Quoique les seigneurs de Normandie pussent encore facilement 
prouver leur descendance Scandinave, cnoubliant l'idiome qui était 
le signe visible de cette descendance, ils avaient perdu leur titre au 
pacte de funille qui, malgré des hostilités fréquentes, produites 
par les passionsdu moment, unissait l'une à l'outre les populations 
leutoniques. Mais Ic3 Anglo-Saxons avaient encore droit au béné- 
fice de cette fraternité d'origine; c'est ce que reconoiU le roi de 

É Ad dcludendum advcnlanliuoi niais. (ScripL nr. dlnic, t. m, p.SSO.) 

1 Snorra's bcinskringlB, I. II. p. ISA. 
. tSlquidçm inclyUs coniia ducibuB vt nobllihun divcrssquc dlgnilalis pcr- 
unis, fïno inlCKQipUs, hcrcdilale prïislis, nativa solo filermïnatii, relïiiuis 
VeloU pubUet MrrUala oppressls,.. iiuorum el anguilii! pius hpros incitalus, in 
aumnadniii corum suocurrtDduin dccrevit, cl ul gcnlem nobilissimam prislinB 
UbgrUU rtaUlocret, et Jlamanortim scu FTancigaïamm iosolcntiBin pnniret, 
dusun... (SiripL nr. AbdIb., L m, p. 34&) 

4 Voici Um D, 1. 1, p. 191 et 133. 
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Danemarck, selon le tâmoignsge des chroniqueurs do sa nation, et 
ei son entreprise n'était pas puro de toute vue d'ambition person- 
nelle , du moins était-elle ennoblie par le sentiment d'un devoir 
d'humanité et de parenté. (1086) Sa flotte fut retenue dans le port 
plus longtemps qu'il ne l'avait pré™, et, durant ce retard, des 
émissaires du roi normand , adroits et rusés comme leur maître , 
corrompirent avec l'or de l'ADgleterre pluneuis des conseillers et 
des capitaines du Danois Le retard, d'abord InvoloDtaiie, fat 
prolongé par ces intrigues. Les hommes vendus secrètement à Guil- 
laume , et surtout les évêques danois , dont la plupart se laissèrent 
gagner , réussirent plusieurs (ois & empêcher le roi Knut de mettre 
à la voile, en lui suscitant des embarras et des obstacles imprévus. 
Pendant ce temps, les soldats, Fatigués d'un campement inutile, se 
plaignaient et murmuraient sous la lente ^. Ils demandaient qu'on 
ne se jouflt pas d'eux, qu'on les fit partir, ou qu'on les renvoyAt 
dons leurs loyers , A leur labourage et à leur commerce. Ils tinrent 
des conciliabules , et firent signifier au roi , par les députés qu'ils 
nommèrent, leur résolution de se débander A l'ordre du départ 
n'était donné sans plus de délais 3. Le roi Knut voulut user de 
rigueur pour rétablir la discipline. Il emprisonna les chefs de cette 
révolte , et soumit l'armée entière au paiement d'une amende par 
tëtc. L'exaspérât ion , loin d'ëlrc calmée par ces mesures , s'accrut 
tellement, qu'au mois de juillet 1086, il y eut une émeute générale 
où le roi fut tué par les soldais ^ : ce lut !e signal d'une guerre 
civile qui enveloppa tout le Dancmarck ; et de ce moment le peuple 
danois , occupé de ses propres querelles , oublia les Anglo-Saxons , 
leur servitude et leurs maux. 

Ce fut la dernière fois que la sympathie des Tentons du nord 
s'exerça en faveur de la race tcutonique qui habitait l'Angleterre. 
Par degrés les Anglais , désespérant de leur propre cause, cessè- 
rent de se recommander au souvenir et h la bienveillance des pel^^ 
pies septentrionaux. Les exilés de la conquête moururent dans les 
pajrs étrangers et y laissèrent des enfants qui , oubliant la patrie de 

1 Aduaiu BremuuU, tjmd SoripL ta. dniia— TorlMBEit.I(Dr««KLll, p.SBS, 
tVaIgu) ImpitlHu mot» et iittoi» dsteDUonis, pTMtolitiDpea dnaart lfl U 
tnntilcB nigoUIs qutrdMtnr. (Scrl]^. rer. duili)., 1. Il, p.S(B.) 
(Coiultloeraliriùilniia, reginBodiM. (Script ninin daoiOM >• H, P- 
4 Ibid. 
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teurs ancêtres, n'en connurent plus d nuire que la terre où Ils 
étaient nés l. Enfln, dans la suite, les nmbnssadeurs et les voya- 
geurs danois qui se rendaient en Ancleterre . n enlendant relenlir à 
leurs oreilles , dans les ninisiins îles Ki-anil* et ili's i lelies, que la lan- 
gue romane de Normandie. i>l faiwnit ])eii d atleiition au lanfin^eque 
parlaient les marchands anglais dans leurs échoppes ou les l)ouviers 
dans leurs étables , s'imaginèrent que toute la population ia payg 
était normande, ou que la langue avait changé depuis l'invasion des 
Normands*. En voyant les trouvères frani;«isparcourirIes ch&t«aui 
et les villes, et faire les délices de In haute classe en Angleterre, 
qui eût pu croire , en effet , que , soi.^ante uns nupnravaat . les 
scaldes du nord y avaient joui de b même rateur-> l Aussi , dès le 
douzième siwle , 1 Angleterre fnt-elle reaardee par les nations 
Scandinaves romnie un pays de linuaae nlisulument elraiiuer. Culte 
opinion de\nit, si lui le, que . diiiis le droit d aubaine du Daiicmarck 
et de la Nomige , les Anglais Turent classés au rang des peuples les 
plus maltraités. Dans le code qui porte le nom du toi Hagnus/à 
l'artide des sacccé^ns. on rencontre les tbrmnles soivantes : a SI 
« des honunes de rBce anglaise on d'autres encore plus étrangers h 

« nous si des Anglais ou d'autres hommes parlant un idiome 

■ sans aucune ressemblance avec le nôtre.... * a Ce défaut de res- 
semblance ne pouvait s'entendre de la simple diversité des dïaleclcs; 
car, oujourd'hui nifme , le patois des provinces Bcplentrionales de 
l'Anglelerrc est , à la liijueiir , iiitelli|.'ilile iiuur un Uiiimis ou un 
Norvégien ^. 

Vers la fin i\v l'année UWti, il y eut ù Salisbury, d'autres disent 
à Wiiitiiustcr , un rendez-vous général de tous les conquérants ou 

1 Ipioritni ctiam ALi^^bmm qui in Djaism Indio HinMOmniDi daminaUsals 
ptofugi. {Danialsawi l'ontani, p. l'J7.) 

« LiDgua V(rù in Anglil niuUta est, ubi WiUdmos HoUmt ADgliini mbeglt; 
et ta GDim lempore inialuit in Aaglià Ungoi galIlM f(MM*J. {Sip of Gunn- 
liugl, p, 87. ) 

3 Guiiiibu^us (Islandeiisis) ad rcgem Elhslrcdnm umsbII... • Carmen ds te 
compoiui cui ttlhm auill^ndo luares. ttust 111 cenienlt, uOdl Gunnlaiigus 
recîlaril. Eadm luac AngUa ipi» daaic «t HamgiN (bit IlNgua. (Ibld.) 

i Si jhm Angll aul alîE qui commuai KnmDae Dobbeim non nlimtur... Si 
homiDcs Angli, vil alii maglsuihùc Dabi» igDoIL (HignBoa, Codex da bsredt- 
taUbus, apud acript. rcr. duiic, p, UT. ) 

0 U prinoipile «t pcMqua la nnle dlETénncg ^Ml dei aola AiBgai* qui a'j 
■odI Intradoili en gnnd Dombce. 
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fits de conquérants. Cbeqne personnage en dignité, lalqne on prê- 
tre. Tint à la tète de ses gens d'armes et des fëndataires de ses 

domaines. ll<! se trouvèrent fuinantc mille, tous possesseurs au 
moins (riiiii! |iurtioii lie trrre sullîsaiitc pour l'entretien d'un ciieval 
et li'iine Linnun; tnmiilète i. lis rennmderent successivement ou 
roi Guillaume leur serment rte foi et il hommage , en lui touchant 
les maiua et en prononçant cutte formule : v De cette heure en 
« avant, je sids votre homme-lige, de ma ^ie et de mes membres; 
« honneur et roi vons porterai eu tout temps, pour la terre que je 
a tiens de vous ; qu'ainsi Dieu me soit en aide ^. > Ensuite la colo- 
nie ormèe se sépara , et ce fut probablement alors que les héronts 
dn roi publièrent en son nom les ordonnances sntvantes ^ : 

n Nous voulons fermement et ordonnons que les comtes, barons, 
n chevaliers, sergents, et tons les hommes libres de ce royaume , 
« soient et se tiennent conv^ableroent pourvus de chevaux et 
n d'armes pour être prêts à nous faire en tout temps le service 16gi- 
n timc qu'ils nous doivent pour leurs domaines et tamres *, 

a Nous vuliluns que tous les hommes libres de ce roj«nme soient 
K ligués et conjurés comme des lïères d'armes pour le défendre, 
« maintenir et garder selon leur pouvoir 

n Ntms voulons que toutes les dtés, bourgs, chftteaiix et can- 
K tons de ce royannie soient gardés toutes les nuits', et qn'on y veille 
H à tour de rôle contre les-ennemis et les malfaiteurs 

H Nous voulons que tous les hommes amenés par nous d'outre- 
" mer , ou qui sont venus après nous , soient , par tout le royaume, 
<c BOUS notre paix et protection spèdsle; que si l'un d'eui vient h 
li f.Uii tué, Sun seigneur, dans l'espace de cinq jours, devra s'Être 

\ Otiincj Icrrarli. [ Annales WttericiciiMg. ) — Ealla land slUcade mcnn. 
(Clirun. saion., p. 187.) — Et «0,000 >nlUlii[u invenil. ( Onleric VlUl., p. 649.) 
9 Formules aagliMionniDda. ~~ Chnm. UIOD. tilbna, p. 187. — Hitli. 

3 Quos iiiiines, ûlua dhcuc CMEt, pantos eiw pnc^L (Oïderlc Tilal-, 

p, m.) 

«Statulntu et 8Tmil«rprBd^niM,uloiDaMMndlM«tkaroDmelBlUlaiBt 
nrrieatu el llbcri komlncs toUm rcfnl aortri kibtmt el tmcnt m moper 
bwi in «foli at amb at AdbbI etopottaU (Sobaàd B*dmratt,ed. SeMan, 
pMM.) 

iPnBCipimosnt smiKs Ukari bomitui loUu ragnlpcadMI shil (Mtm cu^u- 
nU.{Ibid,} 

• singDlll Docllbui ligilcnlnr at ctulodllntur in gynim. (Ibld.) 
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Il saiaidumeurtrier; sinon il nous paiera une nm en de conjointement 
H avec les Angiuis du district où le meurtre nura itt commis 

a Nous voulons que les hommes libres de ce royaume liemieat 
«leurs terres et leurs possessions bien et en pa»i franches de 
a toute exaction et de tout taillage , de façon qu'il ne leur aoit rien 
a pris ni demandé que le tervice libre qu'ils nous doivent et sont 
« tenus de nonsfaire à perpétuité K 

« Nous voulons que tous obsei^eut et malntiemient la loi do nri 
« Edward , avec celles que nous avons établies , pour l'avantage 
« des Anglais et le bien commun de tout le rojame ^. n 

Ce vain nom de loi du roi Edward 6tnit tout ce qui restait désor- 
mais à la nation anglo-saxonne de son antique eiistence ; car la 
condition dechaque individu avait changé par la conquête. Depuis 
le plus grand jusqu'au plus petit , chaque vaincu avait été rabaissé 
au-dessous de son état antérieur : le chef avait perdu son pouvoir , 
le' riche ses biens, l'homme libre son indépendance; et celui qneia 
dure coutume du temps avait fait naître esclave dans la maison d'au- 
trui, devenu serf d'un étranger, n'obtenait plus les méns^emoits 
que l'habitudede vivre ensemble et la communauté de langage lui 
attiraient Ce la part de son ancien maître *. Les villes et les bour- 
gades anglaises étaient affermées par les comtes elles licomles nor- 
mands à des traitants qui les exploitaient en propriétés pritées, sans 
aucun mélange de procédés administratifs. Le roi faisait la même 
spéculation sur les grandes cités et les immenses terres qui compo- 
saient son domaine B. « i] louait , disent les chroniques, au plus 
« baut prix possible ses villes et ses manoirs; puis venait un traitant 
« qui proposait davantage , et il lui accordait la ferme ; puis venait 
«un troiMème qui haussait le prix, et c'était à ce dernier que défl- 

I et onocs bcnnlDM, qno* nobtiemn ■ddntlmui int qui po«t dm venetlat, liât 
nib pralsctiDDe «l pan nuM par nalvenuin Tegann , «t il qDb de lUIi Mclnu 
fticilL.. {Kola ad Eidmer.ed. Seldcn, p. IBO.) 

« ni omoa llberi bonlnes... hahcant et Icnnot terrai suu benè et 1d pue , et 
llberi lint ab ornai eiacllooe injusll Et ab onini laltagia. (Ibld. p. m.) 

3 Ot oniDcs babeanl et lencanl [egem Eitnardi rcgis, ia omnibus rdnu, 

a El jiu libcrtitis ttt abrepliim, et ju^ niancipii coanguslalum. (Seimo Lupi 
ai Angioi, apud Ulckeaii Tbeiaur. liog. seplentrionai., t. U, p. 99.) 
■ He «ette bf* tennet and bjs brades to hrma vdiiste. 



Digllizedliy Google 



I 



SB L'AHCIATEEBB. — LITKE g|Xl£ME. 163 

■nitlvement il adjDgeait Il adjugeait au pins oRrant , De gin- 
« quittant point des crimes énonnes que commettaient ses prévAts 
a en levant la taille sur les pauvres gens. Lui et ses barons étaient 
B avares & l'escè» , et capables de tout faire s'ils voyaient un écn 
a à gagner » 

Guillaume avait, pour sn piirt A' conqu^le, pi'ùs de quin/e 
cents manoirs; il était roi d'Aiipli'tiTri' . i lii'f siipn'iiii> et innioo- 
vibiedes miuiiiérants de ce pny? , el pmu liiiil il ii rl:iit pjw heureui. 
Dans les cours somptueuses qu'il tenait trois fois l'ann6o, la cou- 
ronne en t^te, loità I^ndres, soit i Winchester, soit è Glocests', 
lorsque les compagnons de sa Tictoire et les prélats qu'il avait insti- 
tués venaient se ranger autour de lui, son visage était triste et 
Géïëre; il semblait inqniet et soucieux, pt la possibilité d'un chan- 
gement de fortune assitigcait son esprit 3. 11 doutait de la fidélité de 
ses Normands et de la soumission du peuple anglais. Il se tourmen-: 
tait de son avenir et de la destinée de ses enfants, et interrogeait 
sur ses presse ntimeots les hommes renommés comme sages dans ce 
siècle où la divination était une partie de la sagesse. Un poète 
anglo-normand, du douzième siècle, le représente assis au milieu 
de ses évéques d'Angleterre et de Normandie , et sollicitant de leur 
part, avec de pnériles instances, quelques écleJrcIsiements sur le 
sort de sa postérité 

(1087)Aprcs avoir soumis & un ordre régulier, sinon légitime , 
les résultats mobiles et turbulimts de !a conquôtc , Guillaume quitta 
une troisième fois l'AngletiTre , et traversa le détroit, disent les 
vieux historiens, chargé d'innombrables malédictions Il le tra- 
versa pour ne le repasser jamais : car la mort, comme ou le verra 

I Pretio quim poluit mailmo... tune anedensalius quisplam qui plus gbluKL.,. 

s EL non curabal quanto pccrâl" iir.vpimli ccnvuni i paupcriliua hominibus ad- 
quisisscnt... rei cl optimales supri modum cupidi crant auri et arsenti, 
(ADoates Wavcrleicienses, p. lôi.) — Fancrel. dicFrct pxnc omnia, ubï spea 
nammi clIuLiisict. (Will. Milnic^b., p. iVi.) 

s Ter gïssil coronani suam in anno... (Cbron. saion. Gibson-, p. IBO.) — 
Ftrittts qui omnibui lldebalur lus cl furmidatiilis. ( Eadnicri ilisl., p. 13.) 

1 CoallnnaleiiT ananjme du Crut, cite dan; les Mémoiccs de la sodité des 
Anliqualres de Londres, (t XIU, p. SU.) 

a In Kormaimlim iDDiunerU ntltdlctiDDlbiu taquin» tnmlMavtt. (Anclla 
Mcn,t.I,p.«H.) 
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bîeoUlt. leretlotsarrantreiiTe. Parmi les lois et les ordonnancée 
qu'il laissait à son départ, dem surtout méritent d'être mention- 
nées commese rapportant spécialement à la conservation de l'ordre 
établi par la conquUe La première de ces deux lois , qui n'est 
que le complément d'une liroeinmntinn di^jfi citée plus haut (si la 
proclamation elle-même n'en est pas une ïcrsion double) , avait 
pour objet de réprimer les assa^inats commis contre les membres 
de la nation victorieuse ; elle était conçue eo ces termes : « Quand 
u un Français sera tué ou trouvé mort dans quelque canton , les 

■ habitants du canhn) devront saisir et amener le meutti-ier dans le 
< délai de hnitjonrs; sinon ils paicavnti frais communs qnarante- 
K sept marcs d'argent 3. » 

- Un écrivain anglo-noimand du douzième siècle fait de la manière 
snivante l'exposé des motifs de cette loi : o Dans les premim 
a temps du nouvel ordre de choses, ceux des Anglais qu'on laissa 
a vivre dressaient une foule d'embûches aui Normands ^ , massa- 
u crunt tous ceux qu'ils rencontraient seuls dans les lieux déserts 
H ou écartés. Pour réprimer ces assassinats, le roi Guillaume et 

■ ses barons emjdoïèreut contre les subjugués les supplices et les 
« tortares *. Mais les châtiments produisant peu d'effet , ou décréta 
s que tout district, ou, comme on dit en anglais, tout JwmM 
a dans lequel un Normand serait trouvé mort , sans que pamone 
u j Çùl soupçonné d'avoir commis l'assassinat , paierait néanmoins 
a au trésor royal une forte somme d'argent. La crainte salutaire 
« de cette punition , infligée k tous les liabitants en masse , devait 
u procurer sAreté aux passants , en excitant les hommes du lieu h 
a dénonce et à livrer le coupable , dont la faute seule causait une 
a perte énorme à tout le voisinage o 

Pour échapper è cette perte , les habitants du canton dans lequel 

lOuicrbiinipiisquaînniaiicrAnfiliain =cr\nri riinsLiliui ( RailmcriHist., p. 6.) 
Ffcccis oi-rist, el ies homes dH Iniudrf.l iicl |>renf:f tit ,>l -.Hinwnl i la jus- 
tice. . ([.cees Willclnii ,w(|iieU«r. i.,.L.d Insalf. Croyi. cd. G:ile, p. 90.) 

t Pet al'iiguul amiiiï ngcs et eoruni miDistri exqultllit loRUUitonua gaBicUna 
in An^litos di-uivieruiil. (lUid.) 

5 VI Milieet pocna generalilcr inQicla pralneunliulo indemnitatcn pmnnret, 
et fesUDint qnUqse oSarre jodicio per qtum tkm uianiiis Jactan toUm Indsbat 
liciiiiam. (Ibid.) 
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UD Français, c'est-A-dirc un Normand dv, naissance au un auxiliaire 
de l'aimée normande, était troiné mort, avaimit soin de détniire 
promptement tous les signes evlérii'nis ciipabli's di; ijruuvur que le 
cadavre était celui d'un l'iain iii^ ; i iii- iilm s imiiIoii ii'ùliiit point 
responsable , et les juges iiniiiiiunls iir iiumsuiviiifiil [loint d'oflice. 
Hais ces juges prévirent lu ruse , et la déjouèrent par un genre de 
nrocédure assez biiaire. Tout homme trouvé assassiné tut consi- 
déré comme Francftis* ^ moias que le canton ne prumét judiciai- 
rement qu'il était Saxon de naissance , et il fallait que cette preuve 
se fit devant le juge roval par serment tie deus liomnies et <i<- deux 
f ! pl I I p t 1 I S q I t 



1 t 1 11 ! Il \ I l 

Id dtti tlll^l^ld 
Mlips, an l appeioit UMiotuiniiutn ti otigtatsme ■•. 

L'antre loi dn contpiérant eat pour objet d'accroître d'une ma- 
nière exorbitante l'autorité des évéqiies d'Angleterre. Ces évèques 
étaient tous Normands : leur puissance devait s'exercer tout entière 
;)u profit de la conquête ; et , de roémc que les guerriers qni avaient 
fait cette conquête ta maintenaient par l'épéo et par la lance, 
c'était au\ gens d'église à la maintenir par l'ailresse politique el 
rintlncnci: rrligiense. A cm mntifs ,1'nliiilé gèiirral^', il s'en ini;,'iiait 
un autre jiius piTsuLincI à l'ég;iid ilu cdI Guilbuiiu; : que les 
nouveaux 6>éques d'Angleterre, bien qu'installés par le consuil 
commun de tous les barons et chevaliers nonnanite , avaient été 
choisis parmi les chapelaiosi les créatures ou les amis particuliers ifai 
roi*. Jamais aucune intrigue, du vivant de GuiUanme, ne troubla 

I IntcriccluB pro Francigcnt repnlibalDr, Diri... (BnclOD, lib, m, ElïU-, 
lib.II, c. 3U, Mil 9.)CDilniiiisUUM'lti, iwrllugi mucDlSs si piris patib 

et fer dais ficminas ci parle mnlrli de propinquioribui parenllbui inlerhctl. 
( Dlaleg. Scaifariu , lu noth biI llalli. Viris.) 

iNisilFgalilerdnnvlarpldcfirflïfjrjK iiainlerrccli. (Gloss. .Spelinaiini , p. 105.) 
FleU ilriit niiulfscheriii. Les Norraaiiils j)ruiion(aicnt ijueliiueruis Aiigluch, 
Englech, pour Apglw, Enfile/, aiiijWchcrle, pour anglezcric. 

1 PristntemeDt d'anpkcAn-ic. (V.BIatksiDna.l Celte loi Ds fut abrogée que par 
un st«lat d'Edward III, ta l'annto ISM. 

i Anglbi BMn, et Wilkii» eanoUta pusim. 
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cet arrangenmit; jimais U ne rencontra un seul éièqae, qui eûl 
d'autre volonté que la sienne. La gltuatlon des choseg changea i jl 

est frai , sous les rois ses successeurs ; mais le conquérant ne pou- 
vait prévoir l'aïciiir , rt ri'\pt;rii;[icc de tout son règne le justifiail 
quand il Qt l'oriloTiouTicû suivante : 

« Guillaume, roid' Angleterre, par la grâce de Dieu, aui comtes, 

■ vienmtest et k tous les hommes français et anglais de toute l'Aii- 
« (^etarre, lahit: Sacbes. vous et tous me* aulns fidèles, que, 

■ du commun conseil des archevêques , étêques , abbés et seigneurs 
a de tout mon royaume , j'ai jugé convenable de réformer les lois 
« épiscopalcs qui, mal h propos et contre les canons, ont été, 
«jusqu'au temps de ma conquête, en vigueur dans ce pays *. 
H J'ordonne que désormais nul ù^éi|uc ou archidiacre ne se rende 
o plus au\ assemblées de justice pour y tenir les pluids di^s causes 
« épiscopales , et ne soumette plus ou jugement des liommes sôcu- 

> liera les procès qui se rapportent au gouvernement des âmes : je 

> veux que quiconque seia interpellé, pour quelque motif que ce 
• <i»tt. par la jusUu tfiaaipiie, aille à ki maison de l'évèque on 

« au lieu que l'évAque lui-même aura choisi et désigné 3; que là 
a il plaide sa cause et fosse droit à Dieu et à l'évèque, non pas selon 
« lu lui du pays, mais selon les canons et les décrets épiscopau\3 ; 
« que si quelqu'un , par eicès d'orgueil , refuse de se rendre au 
n tribunal de l'cM^quî;, il sera appelé par une, d^ et trois fois; 
(t et si , après trois [i]ipi-ls consù'utirs , il ne comparait pas. Il sm 
" cMommuniL- , cl au busiiin la forte et la justice du roi et du 
« vicomte seront emplojées contre lui *. u 

C'est eu vertu de cette loi que s'eDiectua en Angleterre la s^ia- 
ratimi des tribunaux cÏTlb et des tribunaux ecclésiastiques , et aintd 

I Sdillivos amna tl raleiiind fiddaqood tfdmptlei Icgct, que son twnf, 
MC ucundAra anaDO atipii id mt» teopora ii'rcgBo Asfknun hierinl... entn- 
d«Ddu jndkiTi. ( Seldeni Anilccton, p. ISO.— Cjanl. Dola td Buliiw. p. 167.'— 
MnDut. BDglic. t. II. p. 308.) 

1 Vec causas quœ ad rcgimcn nniminim pertinenl. ad judieinm uecularium 
honipuni adduant. Sf d quicumqii* ppr cpiscopilts Itgca, de quïcuroque mus*. 
inlnpelUluirueril, *d Igcuoi qucin gd hoc episcopus citgetit et nsmlDiiverit, 
Tcniil.(lbid.) 

S Kt non MCDadùai flundnl, sed secunditm oiwnei et Bpiicii|ialcs legn, reo- 
buD Dm et qiUcopo bcisl. ( Scldeal nota ad Eidnicr., p. 1B8.) 
1 Si vtroiUqnitsuptrtilim eliU».,. McaRuminicaliir, it ad koc Tindiandiiiii 
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l'étaldit ponr ces dornien me iodépCDduce absolue de tout pou- 
vair potitique, indépendanee qa'ils a'avaieDt jamais eue dans le 
temps de In natioDsIité anglo-saxonne. Alors les Évâqucs Étaient 
obligés de se reodre k l'assemblée de justice , tenue deux fols par 
an dans chsqae proriDce, et trois fois par un ilaus chaque district; 
ils joignaient leurs accusations sui accusations portées par les 
iBafiistrats ordinaires, et jugeaient conjointement avec eux et avec 
les hommes libres du district les procès où la coutume du siècle 
leur pemwttût d'intervenir, ceux des veuves, des orpbelins, des 
gens d'igibe , et tes auiei de divorce et de mariage. Pour ces 
cnises, eoinme ponr tontes les autres, il n'y avait qu'une bî, 
qu'une justice et qu'on tribunal. Seulement , quand on venût i les 
débattre , l'évéqae s'asseyait i cdtè du sheriff et de l'ealdonnan * 
ou ancien de la province ; puis , suivant l'usage ordinaire , des 
témoins assermentés répondaient sur les faits, et les jnges déci- 
daient du droit ^. Le changement de ces usages nationaux ne date 
qne de In conquête normande. C'est le conquérant qui , brisant les 
anciennes pratiques d'égalité civile , donna pouvoir aux membres 
du haut clergé d'Angleterre de tenir un tribunal dans leur propre 
maison , et de disposer de la force publique pour y traîner tes justi- 
dables 3 ; il sonmit ainsi la puissance royale k l'oUigation de faire 
eiëcnter les arrêts rmdos par la puissance ecdMastlque eu vertu 
d'une législation qui n'était pas celle du pays. Gidllavme isufon 
cette gène A ses successeurs , sciemment et vdontairement , par 
politique et non par dévotion ou par crainte de ses évAques^ qtii 
lui étaient tous dévoués *. 

La crainte du pape Grégoire YII n'inDua pas davantage sur cette 
détermination. Car, malgré les services que lui avait rendus antr»- 
fois la cour de Rome , le roi normand savait repousser durement ses 

fortilndo «1 jiutilia ngli anl lia eomlUi adUbeubiT. (Sddui iiot« ad EidmaT., 

p. tes.) 
1 voj» Uns II, 1. 1 , p. ee. 

* Bnbbe tma tbriwt na geu buriigcmote *nd tn iqrtfamota ; tuid Uicr acj- 
regemota HbiKMp ind u BaldDimin, tnd UuBt «gtlwt iMon p godea rlblo, gB 
woraldM tau. (Legti Bdgati ragU, cap. S,)— Hota td Eadner., p. ISfl. 

1 Jndidnn vira in nullo looa pwttni', niai la ipitcoiMli uda, (Chsrta WU- 
lelmi caDqBcsI. tpud Selden,) 

* Cnriiib plnla et willMs... pro bmaiitu loo... lUpeodiacil... (Vila ibbit. 
SuuU Alluuû., p. il.) — Oïderïc Vital., pas^m. 
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requêtes quand elles ne lui convenaiait pas. Le Ua d'one de ses 
lethres A Grégoire montre avec quelle liberté d'esprit il envisageait 

les prétentions iionlifirHli-s , et ses propres engagcmcrts nmers 
réglisc romniTii'. I.c p.ipi' ii\iiit à -^r plniciilrc de iiiieUpu' itIm-iI dans 
le paiement du dénier de siùiil l'iui iv . stipulé piir li^ Li-.iiic d'iil- 
liancc conclu à Rame en l'uniiée lUtiti ; il écrivit puur rappeler à 
<;uillaume cette stipulation , et rargent fut auBsitAt envoyé. Mais 
CD n'était p.ns tout; enlennl contre les Angtaisiabannière du sainl- 
siégc, le conquérant semblait s'être recoima vasBal de l'Église, et 
GrégtHre , s'autorisant de ce fait , n'hésita pas i le gommer de faire 
hommage de sa conquête , et de prêter le serment de fd et de va§- 
selagc entre les mains d'un cardinal. Guillaume répondit en ces 
termes : « Ton l/'f;nl m'a requis , de In pnrt , d'envoyer de l'argent 
« à ]'i';^li<i> rnm^wu- rl iln jurer lidélité h toi et ii tes successeurs : 
« j'ni iiditiis \[\ priTiiirii' de tes dumaniies ; pour la seconde, je ne 
a l'admets ni nu veux l'iidme tire. Je neveux point le jurer fidélité, 
a parcéque je nel'aî point promis , et qu'aucun de mesprédécesseurs 
. a n'a juré fidélité aui tiens » 

En terminant le récit des événements que Je lecteur vient de 
parcourir, les chroniqueurs de race anglaise se livrent à des regrets 
vifs et touchants sur les misères de leur natiim. « Il n'y a point à en 
0 douter, s'écrient les uns, Dieu ne vent plus que nous soyons un 
n peuple . que nnns ;iyi>ns l'honneur et la s/«urilé ^. )> D'autres se 
ploisneiil lit' (e ipie le nom d"Aii[;liiis est devenu une injure^, et ce 
n'est pas seuleoieiil de la plume des coiitcmpuraiii> que s'échappera 
de semblables (iluiiiles : le souvenir d'une grande infortune et d'une 
grande honte nationale se reproduit de siècle en siècle dans les 
écrits des enfants des Saxons , qnoiqne plus faiblement , & mesure 
que le temps avance ^. Au quinzième siècle, on rattachait encore & 
la conquête la dislin<:tion des rangs en Angleterre ; et un historien 

I Unum ndini«i,aUi'ruin nun nilinisi, liildilalcm nolul hccnncc lolo, qa\» nec 
ego proiuisi... [Kot. ad Eadnjcr. p m.) 

1 Salutcin cl honuromgFnli Afiglocuiti ibstnlcril, et papulum non me jusurit. 
(Chron. Broinplon, p. 0tt4.) — Slalh. WïsImonBsl., p. SM. 

3 Et opprobitum crat An^liru;- appclbri. (Ibid.)- lit ut Aaghnn Tmn foret 
opprobrio. ( Ualli. l'aris.. 1. 1, p, IS.) 

t Aœplas ADgianiin [«ms , et prrdia multi 

Dlstrlbataa, gma sdh&D prisBcns tidel et dolel cU*. 
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de couvent , peu suspect de thteries ràmliitionDaiTes , ècrivtit ces 
paroles remarqoables : « S'il y a chez noua tant de distance entre 
a les conditions diverses , on ne doit point s'en étonner, c'est qu'il 
« y a diversité di; racea ; et , s'il y a parmi nous si peu de confiance 
« et d'affection mutuelle , r'rst quo nous ne sommes point du m&mc 
« snns n Knliii , un iiiiteur qui vivait an rommcncrraciil du 
diî-si'iiliiime n'ù'xh: ri]\>\n'\\i; U> ciiiiquiMi; iiiiriii;iiiilL' p.iï iimls : 

des ramilles déshéritées nlurs, et tombées depuis dans \.i dusse des 
pauTres, des ouvriers et des paysans^; c'est le dernier coup d'œil 
do rqiret jeti dans le passé sur l'événement qui avait amené en 
Angleterre des rois , des nobles et des dteb de race étrange. 

Si , résumant en lui-raCnie tous les faits exposés plus haut , le 
lecteur veut se Taire une iilée juste de ce qu'était l'Angleterre con- 
quise par Guillaume il<: >nrmaTidie , il faut qu'il se représente non 
point un simple cliaiifrenienl lU' réj-'ime ni !c Irinmplie d'un com- 
pétllcur, mais l'iritru-iuii <lt.' l'inl un )ii;u]ili' iiu soin il'nn nuire 
peuple , dissuus par le preniii'i, et iliml les Irai liitii-. éparsi'- ne 
furent admises dans le nouvel ordre social que comme propriétés 
personnelles . comme vilement de la terre , pour parler le langage dea 
anciens actes ^. On ne doit point poser d'un cAté Guillaume roi et 
despote, et del'autre des sujets grands ou petits, riches ou pauvres, 
tous habitants de l'Angleterre et par conséquent tous Anglais; il 
faut s'imaginer deux nations , les Anglais d'origine et les Anglais 
par invasion , divisés sur le même pays ; ou plutôt se Ogurer deux 
pavsdiiiisiiueioniiiliiinliiendilTérenli'ilii lorredesNiirmamlsricheet 
fra'ni b.' lie taillii(;es,n-l]eaes Sa-.iius pau\re, sene -ri'\éi- île cens ; 
la preniiiTe giiniie de \iisli^> lnMel^ , de i-li;Ueau\ murés l'I créiu^lés ; 
la seconde parsemée de caLanes de chaume ou de musui'es dégra- 
dées ; celle-là peuplée d'heureux et d'oiufs , de gens de guerre et de 
cour, de nohies et de chevaliers ; celle-ci peuplée d'hommes de pane 

■ Kan odreUir quls gl mietai nallNinni Irlbual mrleUitcm coDditloiiiua, et 
fnU crtmt nimia dlIBdcDtii natunlii «maris, et ^ipcrrio Moguiaii tribmt im- 
pemmercdnlilalem muUiscenSdeDUDetdntiUsitii. {Chron.licnriciKDretUati, 
P.SSIS.) 

1 Veittogan En^ldi inliquiUcs, p. 178. 

sTcrca TMtitu*. Tsm Tulita. Id cit, agii cum dmnlbua, homiRlbni et pscv- 
rlbns. (Vida Gloraar. Ctngii clSpelnnoni.) 
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et de trarail , de renniers et d'arUsu»; sarraiWftolaxeetrhuo- 
lence; sur l'autre, iBmisàreet Travie, non pas l'envie dn pauvre à 
la vue des richesses d'autnii , mais l'envie du dépouillé en présence 
de ses spoliateurs. 

Ëniin , ponr achever le tableau , ces dcui terres sont , en quelque 
sorte . enlrelacées l'une dans l'autre ; elles se touchent par tous les 
points , et cependant elles sont plus distinctes que si la mer roulait 
entre elles. Chacune a son idiome à part, idiome Étranger pour 
l'autre; le français est la langue de la cour, des chftteauz, des 
riches abbayes, de tous les lleui où règueutleluxeetlapuimitce, 
tandis que l'aiicieDae langue du pays reste aux foyers ^ pannes 
et des serfs. Durant longtemps ces deux idiomes se propagèrent sans 
mélange, et furent, l'un , signe de noblesse , et l'antre , signe de 
roture. C'est ce qu'eipriment avec une sorte d'amertume quelques 
vers d'un vieuï poiite qui se plaint de ce que l'Angleterre , de son 
temps, oITre l'6trangc spectacle d'un pays qui renie sa propre 
langue'. 

I Tbm urne la! Eajelnnd into Nornannc* bonde. 

And Uif NonoanBa m cootlié iptlu Uio bote h«r owe ipcdw 
And spoks rrcnifa ududsilDDi, indhw cbjldnn dadeatao tcchs; 
Sa Uiit le jmen ot Ihte tond Ibat oT hct biod coma 
Hddclh «Ile tbnlke spicba thit bli offlbem noue, 

Ac bnra mm boldetli ta englju ud ta btr Kunde ipecbe put. 
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1087— IIS7, 



DoRAHT son gêjonr en Normandie , dans les premieis mois de 
)'aiin£e 1087 > le roi Guillaïune s'occupa de temiiner avec Phi- 
lippe I" , roi de France , une ancienne contestation. A la faveur des 
troubles qui suivirent la mort du duc Robert , le comté de Veiin , 
tàtaé entre l'Epto et l'Oise , avait éli démembré de la Normandio 
et réuni h la Fruncc. Guillaume se Hatlnit de recouvrer sans guerre 
celte portion de snii liL'riliiHf; ; et, t^n iilteriilant l'issue des iiéRo- 
cintioiis, il piTMiiil i\n ii'iin^ l\ iioiicii ; il ijnrdnil mt^mc le lit, 
d'apri'S k' cimji il di' ^L'^ mi'iU'i jns , (|ui t^'uliiiiont de rfduirc par uni; 
diète rigoureuse sou eiccssif embonpoint. Croyant avoir peu de 
choses à ciaindre d'un homme absorbé dans de pareils tiuns , Phi- 
lippe ne faisait aux réclamations du Normand que des réponses ëva- 
gives; et, de son cAté, celui-ci semblait prendre le retard en 
patience Mais un jour le roi de France s'avisa de dire en plai- 
santant avec ses amis : n Sur ma fot . le roi d Angleterre est long 
■ & faire ses couches : il y aura grande Tète aux relevailtes. u Ce 
propos rapporté' a iiuilhiiime le piqua au point de lui faire tout 
oublier pour iii lenfiruncc. Il jura par ses plus grands serments, 
pur lii splfiiili;iirs;l l;i iinissancn de Dieu, d aller faire ses rclevailies 
à Notri'-Daim; de l'aris, avec du mille lances en guise de cierges ^. 

iCaltimniam de Vuirasîino comilalu (OnJcric. Vital. , p 6Ki, ) — Seditlo- 

1 Chronique de Konnindlï; recueil àa bisl. dg la France, I. Xni, p. 140. — 
Quod quudwnmqae i puerpcrio nuo Isncel... mlUe andtlu In ragno Fnuid« 
illntninuet. (Cbnm. JdIub Bionplon. , 1 1, col. 880, «d. Stlden.) 
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Viii cfTcl, ruprL'iiatit loul à luup mu ucLiviU-, il assembla &e* 
troupes ■ et , un miùs Je juillet , il entra en Fraune par U; territoire 
dont il reveiidiiiuail la possission. Les bli's ^faieul eiuiire <lii!is les 
(■liani])S. et 1rs arl.ri's se ;havi,'eaiehl <le fniils. Il nrili.iiTin que Mut 
Tût déiasté sur son [lEissage, lit louliT les uitiis-oiis par la eavalcne, 
arraclior les vignes et eouper les urbres rruitiejs La prcioiere 
villo qu'il rencoatra fut Hante^-sur-Scine ; on ; mit le feu par eon 
ordre , et lirï-mbne , dans une espèce de rage desbuctive , k porta 
BU milieu de l'incendie pour jouir de ce spectacle et encourager ses 
soldats. 

Comme il galopait à traders les décombres , son cheval mit les 
deux pieds sur deï cliarboiis recouverts de cendre, s'abattit et le 
blessa au ventre. 1,'jigiliilion (pi'il s'élail diuuiée en courant et en 
criant 2 ; la chaleur du feu et de la salsmi rendirent sa Ijlcssurc dan- 
gereuse : on le Iriinspurliimulaiie à Hmten , et de là dans uu monas- 
tère, iiors des murs de ta ville , dont il ne pouvait supporter le 
bruit ^. II languit durant six semaines, entouré de médecins et de 
prêtres , et son mal s'aggraiant de plus en plus . il envo^ade l'argent 
à Mantes pour rcb&tir les églises qu'il BTail incendiées : il en envoya 
aussi aux couvents et aui pauvres de l'Angleterre , pour obtenir . 
dit un vieux poëte anglais , le pardon des vols qu'il avait commis*. 
Il ordonna qu'on mit on liberté les Saxons et les Normands qu'il 
retenait dans ses prisons. Parmi les premiers ét;iient Morkar, 
Si«ard Hctirii. el rifimlb, frère du r»i ILirold, Tim de ces deux 
otages pour la iit;liMani.e dfsiiuels Ilarold lit joii fatal vojage 
Les Normands élaieiil liiiger , ei-deiant comte de Hcrerord.et 
Eudes, éïêque de Hajeuv . frère ninteroel du roi Guillaume. 

Guillaume, surnommé le , ctHenrjr, lesdeuiplus jeunes 
Bis du roi, ne quittaient point le chevet de son lit, attendant, arec 
impatience , qu'il dictât ses dernières volontés. Robert , l'atné des 
trois , était absent depuis sa dernière querelle avec son père. C'était 
à lui que Guillaume , du consentement des chefs de Normandie , 

I ConcutraUoncu ugeUim eteitlT|ii(lonaD vlneirum. (Order. Vital., p. 010.) 
1 Pand«rc ^irmiirum el laborc dimori*. ( Anglla acn, p. STl. ) 
s Quia itccpiti» Rhofomigi intolcrabills cnl qn^ll.(Odar. Vitil., p. «16.) 
tTo bcle SDlke nbberjre thaï he IhoghU he baddajda. (Rsbeit of uionceat. 
diroD-, p. DM. ) 
aChn». suDD. GibioD., p. 19t. 
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sTUit Ifgoé autrefois Bon titra de dnc ; M malgré la mdMIcUoii 
qa'i) avait prononcée depuis contre Sobert , il ne chercha point è 
le d£sliériter de ce tilrc que le ¥<Eu des Normands Ini avait de9- 
tinÉ*. « Quant iiu royaume d'Angleterre, dit-il, je ne le lègue 
Il en litritage ù personne , parce que je ne l'ai point reçn en hérl- 
a tage , mdis acquis par la forte et ou prix du sang ^ ; je le remets 
■ entre les mains de Dieu, me bornant à souhaiter que mon flis 
a Guillaume, qui m'a été soumis en toutes choses, l'obtienne, 
« s'il plaît à Dieu , et y prospère 3. — Et moi , mon père , que me 
« donnès-tD donc î Ini dit mement Henri , le plus jeune des 
« fils*. — Je te donne.'répondit le roi) 5)000 livres d'aqientde 
a mon trésor. — Hais qne ferai-je de cet argent , si jë n'ai ni terra 
n ni demeure " ? — Sois tranquille , mon fils , et aie conGance en 
n Dieu ; soufTrc que les aînés te précèdent ; ton temps viendra après 
« le leur''. » Henri se relira aussitôt pour aller recevoir les 5,000- 
livres; il les fit peser avec soin, et se procura un cotTre-foit bien 
Terré et muni de bonnes serrures''. Gnillanme-le-Boui partît en 
mOme temps pour se reodie en Ai^etorre, et s'y faite couron- 
ner roi. 

. Le 10 de sqitembre, au lerer du soltil, le roi Guillaume fat 
éveillépiit nn bruit de clodies, et demanda de qne c'était; on lut 
répondit ijue l'office de prime sonnait k l'élise de Sainte-Marie. Il 
leva les mains en disant : n Je me recominande a madame Marie , 
la saintemèrcdeDicu ; o et presque nuSï^itiU il eipira Ses méde- 
cins et les autres assistants , qui avaient passé la nuit auprès de lui , 
le voyant mort, montèrent en hûte à cheval et coururent veiller 
sur leurs biens Les gens de scnicc et les ^ass!lux de moindre 
élnge , après la fuite de leurs supérieurs, enlevèrent les armes, la 
vaisselle, les vêtements, le linge, tout le mobilier, et s'enfuirent 

t Xajei liTTc VI, U n, p. 131, iSS et 134. 

1 niro (onnicin tl binlU «IhilaBa buAani craorfs. (Orderic. Vilil., f. BCS.) 
sibid. 

t El mfki , piter, quid trlbuliT (ttild.) 
ESIIocum liabitslionls DDa habnero. (Ibid.) 

• IbidBm; 

T DiliRealer d« qaid deesset ponderare, muaitnmqiw guophrUdon sibl pnt- 
maie. (lUd.) 

■ Domin» mes nndB Del genilrici lUrin me commtndo. (thid. p-MI.) 

• nil«t sKtnsts eiiab id sua tnuodo propcninninl. (Ibtd.) 

II. • • sa 
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de mfaie, laisunt le cadavre presque no sur le plancher Le 
corps du roi demeura ainsi abandonné pendant pinsieara heures 
car dons tonte ta ïHIe de Bouen les hommes étaient devenus comme 
ivres , non pas de douleur , miiis de cniinte de l'avenir; ils liaient , 
dit UTi liuil liislurien , aussi troublés que s'ils eussent vu une armée 
ennemie devant les portes de leur ville ^. Chacun sortait et courait 
an hasard , demandant conseil à sa femme , i ses amis , au premiw 
venu; on transportait, on cai^Et tons ses meubles, ou l'on cber- 
diait b les vendre k perte 

EnSD des gens 4^ religion , clercs et mohies , a jut repris leurs 
sens et recneillt leurs forces, arrangèrent une processiou Revètiis 
des habits de leur ordre , avec la croix , les cierges et les encensoirs , 
ils vinrent auprès du cadavre et prièrent pour i'Sme du défunt 
L'archevËque de Rouen , nommé Guillaume , ordonna que le corps 
du roi fût transporté k Caen , et enseveli dansta basilique de Saint- 
Ëtienne, premier martyr , qu'il avait bAlic de son vivant. Mais ses 
fils, ses frères, tous ses parents s"élaient (ilnignés; aucun de ses 
officiers n'était présent; pas un seul ne s'olTrit pour avoir soin de 
ses obsèques '' ; et ce fnt un simple gentilhomme de ia campagne, 
nommé Herluin , qui , par bon naturel et pour l'amour de Dieu , 
disent les historiens du temps , prit sur lui la peine et la dépense ^, 
Il fit veuir t ses frais des ensevelïsseurs et un chariot , transporta le 
cadavre jusqu'au bord de la Seine , et de là sur une barque, par la 
rivière et par mer, jusqu'i la ville de Caen ^. Gilbert, ebU de 
Saint-Ëtienne , avec tons ses religieux, vint h la rencontre du corps; 

■ Et rallcto ngis cadavcrc prnc iiuda in aret dorads, anrogcniot. (Oïdeifc 

vii!]i.,p.oei.) 

1 A priml usque ad leilisin. (Ihid.) 

s Pffnè ODines velnt ebrii deslpucrunt , ae il mnlUtndlncm fautinm iumlncre 
urhi vidiiscnt. (Ibfd.) 
t Quid ageret i copjuge, Tcl obrio lodtli, tsl ■mtw, conilliani qiUMMt 

(Ihid.) 

s CoUcctis viribiia «t iullmis sentiboi. (Ibld.) 

s Honcslè [ndull, cum eniclbiis clthuribuUi. (OMé) 

^ Vctiim fraires ejua et cognitl Jim tb m TeceHer»t,et oouMiinlaMriclat; 
DM uniis intcnlus al... (Ibld.) 

a Uerlulani pagcntlt equea , ntturdi bsoitatc cumpaiiclu» pnt imiiTa Del. 
(Ibid. ) . 

• INdlintlorc* ic idilcolum, nntsdideiirop^ûtDoiptUnia. (Ibld.) 
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beuioonp de dercs et de îaïcpies » joignirent à eu; nais on 
iacendie qui éclsU subitement fit bientAt rom|ire le cortège , et 
courir au feu clers et laïques Les moines de Saint-Ëtienne Testè- 
rent seuls, et conduisirent le roi h l'église de Icurcouveat. 

L'inhumation du grand chef, du famfux baron , comme disent les 
historietas de l'époque ? , ne s'acheva poiut sans de nouveaux inci- 
dents. Tous les évâques et abbés de la Normandie s'étaient rassemblés 
pour la cérémonie; ils aiaient fait préparer la fosse dans l'église, 
entre le chosur et l'autel ; la messe était achevée ; on allait descendre 
le corpa , lorsqu'un homme , sortant du milien de la fouie , dit â 
haute voix : «Clercs ,éviqaei, ce terraiaest à moi; c'était l'em- 
a placement de la maison de mon père i l'homme pour lequel vo\is 
0 prier me l'a pris de force pour y bAtlr son église ^. Je n'ai point 
a vendu ma terre , je ne l'ai point engagée , je ne l'ai point forfoite , 
« je ne l'ai point donnée ; elle est de mon droit , je la réclame Au 
0 nom de Dieu , je défends que le corps du ravisseur y soit placé , 
a et qu'on le couvre de ma glèbe d L'homme qui parla ainsi se 
nommait Asselin , fils d'Arthur , et tous les assistants conCrmèreiit la 
vérité de ce qu'il avait dit. Les évèques le firent approcher, et, d'ac- 
cord avec Loi , payèrent soixante sous pour le lieu seul de la s^nl- 
tnre , Rengageant à le dédommago: éqoitablemenl pour le reste du 
terrain *. Le corps du roi était sans crannieil , revêtu de ses habits 
royaux ; lorsqu'on voulut le placer dans la fosse , qui avait' été 
bâtie en maçonnerie , elle se trouva trop étroite ; il fallut forcer le 
cadavre et il creva ^. On brûla de l'encens et dc9 parfums en 
abondance; mais ce fut inutilement; le peuple se dispersa avec 
dégoût, et les prêtres euï-mômes , iirL'ci]jilaiil la cérémonie , déser- 
tèrent bicntâl réglisc ^. 

Guillaume-le-Roux , en chemin pour l'Agleterre, a\ait appris la 

■ Oninci >d ignim tomprinMiidiua dcrid am lalcis cummnint (Ofd.ViU., 

p. eei.) 

1 nniul banmlc (lUd.) 

I HntcmablMnilitiUi,iKiddinfl> pattl* nd toll. (lUd.p.eei.) 
« Vaet^BoiundeHan.— Ctan)ii.deNoiiiiuidiB,Mcdc»hl^debPniiGe,p. Ml. 
s Ex pute D«i, ptobibeo n* «orpoi laptoris «periatar oqilte mco. (Otderic 
ViUI.,p.ea9.) 

. tPcordiq>ilv«rtlcnu[acqiipdteDiiiiutnuiD.[lIiId.} 
1 PinguiMiou* TBDlci enpalt. (Ibid.) 

■ SBcardotaita^ tadlnitant n«qDi»p«rSccK (Ibid.) 
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mort' de son père aa port de ffîmnt, près de Calais. Il sa.Uta 
d'ani?er à WiDchester , Uea de dépôt dn trésor royal , et garant 

par des promesses Guillaume de Font-de-l'Archc, gardien du trésor, 
ii en reçut les clefs *. Il li; fit imentorier et peser nvec soin, et y 
trouva GO ,000 llv. d'argent fin avec bi-nucmip d'or et de pierres 
précieuses^. Knsiiile il lit assembler tous ceuï des liiuits bnrona 
normands qui se Irouiaicnt en Aiiglelerri; , loiir annoiii.'ii la mort 
du conquéniiit , fut choisi mi pur eui , cl sacré par l'arclievL*quo 
LanCranc dans la cathédrale de Winchester, pendant que les sei- 
gneurs restés ea Normandie tenaient coasti) sur ia Boccesuoa 3. 
Beaucoap d'entre etusonAaitaient que les deux pays n'eussent qu'an 
seul et même gouvernement ; ils voulaient donner la royauté bu 
duc Robert, qui était revenu d'exil ; mais l'activité de Guillaume- 
les prétint. 

Son premier acte d'autorité royale fut d'emprisonner de nouveau 
les Saxons L'iriiotli, Morkar et Siward Beorn, que son père avait 
rendus h h liberté* ; puis il tira du trésor une grande quantité d'or 
et d'argent qu'il Qt remettre h Otiion l'orfèvre, avec ordre d'en 
fabriquer des orneinents pour la tombe de celui qu'il avait aban- 
dmmé à son Ut de mort". Le nom de l'orfèvre Otbon mârHe A'itre 
plaaé dans cette Ustoire, parce que le registre territorial de li 
conquête le cite comme un des grands propriétaires nouvellement 
créés*. Peut-être avait-il été le banquier de l'invasion , et avait-il 
avancé une partie des frais sur hypothèque de terres anglaises : on 
peut le croire , car les orfèvres , au moyen Age , étaient en même 
temps banquiers ; peut-être avait-il fait simplement des spéculations 
commerciales sur les domaines acquis par la lance et l'èpée, et 
donné au^ gens d'armes errants, espèce d'hommes commune dans 
ce siècle , de l'or en échange de leurs terres. 

* SUUri panderani Uicwunini patrii sui, rcperiiL... (iDgulf.Croyl. apud «ript. 

Ou>a.,g.VU.) 

■ Stfm eUiM jropBliL.. dâm catarl ptoMns dg ngai nicc«M«aa Indant 

i» KORMDnia. (HoBlIt. BD^IC, 1. II, p.SH).) 

t Alnnd. Aevcrisccnda, p. 130. — Florant. Wigoru, 
« Auri clirgmlf gcminarBniqBeaqdtniOllumi luriEibni ardgsvll. (Ocderic. 
Vital., p. 665.) 
« DiHHiiesd>T-book, pMliDi. 
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Une sorte de éoneoins liUénln s'onnlt Oon (mta* Bu veniflca^ 
tenra laBns d'ADglrterre et de NomUiiidia pour l'épitaphe qui dmit 
Être grsTée sur le tombeau do roi dâfant, et ce fnt Thorau, l'ar- 
chevêque d'Yoïk, qui en remporta l'honneur ^. l'Iusîcura pièces âe 
verset deproseà la louange du conquËrant nuusunt éU) conservées, 
et parmi les éloges que lui donnèrent les clercs et les littérateurs 
du siècle, il y en a d'assez liiiarres : «Nation anglaise, s'écrie l'un 
« d'entre eux , pourquoi as-lu troublé le repos de ce prince ami de 
a la vertu S? — O Angleterrel ditiui antre, tu l'aurais cbéri, tu 
a l'aurais eatinié eu plus haut degré , sans la folle et ta malic» ^. — 
■ SOD r^e ftaf padflqne, dit un tndtié&e, tt son Ame btenM- 
« laiiie 4. > D ne nous note rien des ^Iqihes que lû fit de Tlw 
WHile peuple Tsincu, i moins qu'on ne regardecunmeBBeKraaida 
des eidamations populaires qu'extita sa mort , cet Ters d'un poSte 
anglais du treizième siècle : a Les jours du roi Guillaume (Urent des 
a jours de souffrance, et beaucoup d'hommes trouvèrent sa vie trop 
H longue M 

(1088) Cependant les barons anglo-normands qui n'avaient point 
concouru i l'élection de Guillaume-le-Roux repassèrent la mer, 
coiuToacés contre lid de ce qu'il était devenu roi sans leur aveu; 
ib ré«o]arent de le déposer, et de mettre i sa pièce son aîné 
Bobert, duc de Nonnandie^. A ta tète de ce parti figuraient Eudes 
de Bajeax, frère du conquérant, nouvellement sorti de prison, et 
beaucoup de riches Normands ou Français de l'Angleterre , comme 
s'exprime la chronique saionne Le roi Boui (car c'est ainsi que 
les histoires du temps^ le nomment], voyant que ses compabriotes 

I S«liH Tboaa venat ajin Inierli aunt. (DoamMdif'baDk, pu^ia.) 
1 Geu Anglomni, luibulis prindpcm. 

Qui Tirtutis aniabat Iramilcm. 

S Dillgani cuai.iBglIci terra, si ahsil iinpudenlia atque iniqnitat tiu. (lîuU. 

i>[cuv.,p. un.) 

* Cujus regnum padficum 

Fuilalque fhiclirecuni. 

f Om.. K.tulJl A>d.«>«~>».>r«l><i>ipl. m. i™... ,. «(.) 

s Tbecewaa'Inkjng'WlIliaiii'Kdaiiinrreanilsonniy non. 

Sa tbaliniKlidd atEngluKl. Tboghls bis Iirioo long. 
■ Cbroa. uiOD. fithua, p. les. • 
1 Tkt rkïsle frondsce mes — frandace ucn. (lUd.] 
« UraliRos.... (CbnmiqDedtHannandla.)— TbindkTDg— •nob.oPGIouecil.} 
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coD^iiraleBt contre hn , appela â son aide les hommes de race 
anglalBe , les eogageaDt à le soutenir par l'espoir d'un peu de soula- 
gement*. 1) convoqua auprès de lui plusieurs de ceux que le souvenir 
de leur puissance pass6c faisait encore regarder par la nation unglo- 
saxonne comme ses chefs naturels ; il leur promit les meilleures lois 
qu'ils voulussent choisir , les meilleures qui euasent jamais Été 
observé» dans te pays 3; il leur rendit le droit de porter des armes, 
etlajoolssaDCe des forUs; il «râta la lenie d» tailles et de tons 
1^ tributs odieux : mais trait cela ne dura guère . disent les annales 
cuotemporaines ^• 

Pour ces concessions de quelques jours , et peut-être aussi par un 
iéaii secret d'en venir aux mains avec des Normands*, les cheb 
HiODS consentirent il défendre la cause du roi, et firent publier en 
leur nom et au sien l'ancieune proclamât ion de guerre , celle qui 
faisait lever autrefois tout Anglais eu étal de porter les armes : 
B Que cdui qui a'est pas un homme de rien, soit dans les villes, 
« soit hors des villes , quitte sa maison et vienne » Trente mille 
Saxons se rendirent an lieu attigné , recurent des armes et s'enrô- 
lèrent sous la bannière du roi Ils Étaient presque tous faotasuni ; 
Guillaume les conduisit en grande hAtc avec sa cavalerie , composée 
de Normands, vers la ville mafilimc de Rochester, où s'étaient 
fortifiés l'éièquc Eudes ut les autres chefs des opposants , attendant 
l'arrivée du duc Robert pour marcher sur Canterbury et sur 
Londres 

Il parait que les Saionsdel'armée royale montrèrent une grande 
ardeur au ^Ége de Hocbester. Lea assiégés, pressés vivement, 
demandèrent bientôt à c^tnler, «ma la condition de reconnaître 
Gailbrame pour roi et de garder sons Inl leurs terres et leurs hon- 
neurs Gnillaume refusa d'abord; mais les Normands de son 

TuDC icecrtidl Anglos, (Chran. saïun,, p. Ut.) 

« Heliorïiu Icsrm quani Tcllenl cligcrc, mcUtnia que imqBlin inhèe tant 
fiilL (AdmIu W*ier1cleiis«s, p. 158.] 
s Sed hoc paràm dimriL (Ibid.) 

4 Anlmoa Minp) contiaHamuiDoi nniidabit. (Jo. Bnmplon., p. 984.) 
iVeja Uvn n, t.I,p. 86. — Dt^ulcumqua nul unnilhiag iItc in butgo, 
(ireeitnbDrgnm.(Ai»itlMWavnl., p. IW) 
t Ordcric VIUl., p. 687. 
I Flortat. 'WigctD., p. 643. 
(OrdtTic.vi(ai., p.eer. 
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ai^oée ne portant pu le même z&le que las Saxons dans cette guerre 
qai 6Uit pour eux une gntsrre cMIe, et ne se sondant point de 
réduire aux dernières extrémités leurs concitoyens et leurs parents, 
trouvèrent le roi trop acharné contre lesdéfeBieursdeitotÂester 
Ils essayèrent de l'apniscr : •> Nons qui t'avons ss^sté dans le dan- 
«ger, lui disaient-ils , nous te prions d'épargner nos compatriotes. 
0 ncw parents , qui M)nl Mus^i les liecis , <iui nul ;ii(ié ton père à 
K conquérir I'AiihIuIoiti; ^. » I.ii roi si; laissa tlci liir, cl accorda 
enfin aux assiégés la libre sortie de la %illc avec leurs armes et leurs 
chevaux. L'érËque Eudes essaya d'obtenir , en outre , que la mus- 
qué militaire dn roi ne Jouit pas en signe de Vicl4^ k la sortie de 
la garnison ^ ; mais Guillaume rehisa avec colère , et dit tout haut 
qu'il ne ferait pas cette concession pour mille marcs d'or *, Les 
Normands du parti de Robert quittèrent la ville qu'ils n'avaient pu 
défendre , les enseignes basses , au son des trompettes du roi. Dans 
ce moment , de grandes clameurs partirent du milieu des Anglais 
de l'armée rovalc : Qu'on npporlo des l oiiies, criaient-ils, nous 
H voulons pendri; ce traître d f\oiiiic avec Ions ses complices. O roi '. 
n pourquoi le laisses-tu ainsi se retirer sain et sauf? Il n'est pas 
« digue de vivre , le fourbe , le meurtrier de tant de milliers 
a d'bommes > 
(iO8S-10S9) C'est anbmit de ces imprécations que sortit d'An- 
' gleterre . pour n'y jamais reotret , le prélat qui avait béni l'armée 
normande à la bataille de HasUngs. La guerre entre les Normands 
dura quelque temps encore; mais cette querelle de famille s'apaisa 
peu à peu , et finit par un traité entre les deux partis et les deux 
frères. Les domaines que les omis de Robert avaient perdus en 
Angleterre, pour avoir embrassé sa cause, leur furent restitués, 
et Robert lui-même Ot l'abandon de ses prétentions â la royauté 

I Videnlcs sulcm il qui obiidebiDt, ad aectm pirentum cl amicorum qui 
abMssi ennt, ngiiuiimum fUrcrc... (Order. Vital., p. G6T.) 

1 Hoi qui letum miiiinis in periculis issietlinus, le pro touipalrlolis ooilrii 
«boixè «uppliciiinu... tam paire liu Anglos subjugnril. (Ibld., f. 668.) 

1 Ne (uMeiDM in nuuib «(tcsm labis cuienni. (Ihid.) 

4Gliani pnqilïr miUs (uii Bircu. <Ibid.} , 

a HalUtodo Anglorum qna ngl tàbmnbtl TocUïctbgilai. (IbU.) 

• Torqnct, InrqoM «Iferts M tndiiorm cpluupmn... car Mipilen piltiii 
■biitt non dcbet tivci* peijurut bomicidi... (Ibid. ) 
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pour des propriétés Icrritoriales Il fut convenu entre les cletii 
partis, que le roi, s'il surtivuit au duc, aurait le duché de Nor- 
mandie, et que, dans le cas contraire, ie duc aurait le royaume 
d'Angleterre : douze hommes du ci^té du roi et douze du câl6 du 
duc eonlirmùrcnt ce trnilù por serment 3. Ainsi se terminèrent et 
la guerre civile des Normands et Tnlliance que cette guerre avait 
occasionnée entre les Anglais et le roi. Les concessions que ce der- 
nier avait faites furent tontes révoquées, ses promesses démenties , 
et les Saxons redescendirent à leur rang de sujets et d'opprimés^. 

PrÈs de la ville de Cnntcrbury était un ancien couvent, fondé 
en l'honneur du missionnaire Augustin, qnl conreHtt les Saxons 
et les Angles. Lq se conservaient, h un plus liant degré que dans 
les maisons religieuses de moindre importance, l'esprit national et 
le souvenir de rnni-iiTim; liliiTit. Les XOTniands s'en aperçurent, 
et de bonné heure ils tentèrent de diHruire cet esprit par des humi- 
liations réitérées. Le primat Lanfranc commença par abolir l'an- 
tique privilège des moines de Saint-Augustin , qui consistait i 
n'être justiciables que de lenr propre abbé ponr la discipline ecclé- 
siastique *. Quoique cet abbé fût alors iu Normand, et, comme 
tel , peu anspeet d'indulgence envers les hommes de l'antre race , 
Lanfranc lut enleva la surveillance de ses moines pour 9e l'attri- 
bner à lui-même ^ ; il défendit , en outre , de sonner tes cloches 
du monastère ovant que l'ollice cflt été sonné h l'église épîscopale , 
sans respect, dit l'historien , |)mu- unie nin\irne des saintes écrî- 
tnres : Où est l'esprit de Dieu , là est In lilicrlé Les moines saions 
murmurèrent d'être soumis ii cette g(ne; et, pour montrer leur 
mécontentement , ils c^ébrérent les offices tard, arec négligence, 
et en commettant è plaisir des insularités volontaires, comme 
dë renverser les croix et de faire la procession nu-pieds contre le 
cours du wleil ^. a On nous fait violence , disaient-ib , an mépris 

I Hflrtnt. Wigorn., p. SU, 
« Ihid. 

I Nihil poslmndiiin Icnuit quod promisit. ( Jo. Bromplon,, p. 9S4.) 

D Monachos ad suum rapLluluiii venirc compulll. (Ibld.) 
t Ne signa si» pulsaranl, nisi pri6.i... (Ibld. p. 1T94.) 
1 ladi ttga riuc, DianDnralioii», tmitliiB Dal Bt^m Uiit A laiteeala. 
(IMd.) 
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■ des caoDiu de l'ÉgUse; ék bient noiu Tioleroiu lea canoi» dans 

A le actrice de l'Église*. » Ils prièrent le Normand, leur abbé, de 
Iransniettre de leur part une réclamalion au pape; mais l'abbé , 
pour timtc ri''ponpi', ius punit comme rebelles, et ferma le cloître 
pour qu fiucun dVii\ no put sortir ^. 

Cet homme, qui sucriGait de si bonne grtlce, par baine des 
Saxons, son indépendance personnelle, mourut eu l'année 1088; 
et alors l'archevêque Lanfranc se transporta au monastère , menant 
avec lui un rooine de Normandie, appelé Gu;, très-aimédu roi^. 
Il soinraB les reli^eux de Saint-AugustiD, an nom de l'autorité 
royale , de reoetoir et d'installer snr-le^amp ce nouvel abbé ; mais 
tous répondirent qu'ils n'en feraient rien *. Lanfranc, irrité de cette 
résistance, ordonna que ceuE qui refusaient d'obéir sortissent à 
l'instant du couvent, ils sortirent presque tous . et le Normand fut 
installé en leur absence , avec les cérémonies d'usage ^. Ensuite le' 
prieur du monastère , uppelé Elfwin , et plusieurs autres moines , 
tous Saions de naissance, furent saisis et emprisonnés ^. Ccui qui 
étaient sortis au commandement de l'archevêque se tenaient assis 
à terre sous les murs du chAteau de Canterbury. On vint leur dire 
qa'U leur était accordé an délai de quelquea heures pour rentrer 
■u coOTent, mois que, passé ce terme, ils seraîent regardés et 
traités comme vagabonds ils restèrent quelque temps indécis, 
mais l'heure du rnpns arriva , ils souifraient de la faim : plusieurs 
se repcnlirenl alors, et envoyèrent b l'archevêque Lanfranc pour 
lui promettre oli6issance. On leur 6t jnrer , sur les reliques de saint 
Augustin , do tenir lidèlement cette promesse; ceui qui refusèrent 
de prêter serment furent emprisonnés jusqu'à ce que l'ennui de la 
captivité les eût rendus plus dociles ^. L'un d'eux , appelé Alfred, 
qui réussit h fuir , et que l'on trouva errant par les chemins, fut 

I An;<lia>acra, I. Il, p. 298. 

1 Quos illc (Icspicicns , monichos di>tringcra at da diDiIn Dnllo Dodo 
dirent... (CbroD. Willelnl Tbom., p. 1799.) 
s WiUdna ngt amlnUirinnim. {Ibid., p. 1T9S.} 
« Qui munimitir BDimtî rupondcmiiL.. ( Chroitle, moa. GilisoB, p, 17B. J 
s Ibid. 

t ElMiram at allM tpat nhilt, OfiL (lUd. ) 
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mis anx fen dans la maison épbcopale L'esprit de ré^aUnca 
l'apaiia durant qnelqnes mois, et ensuite devint plus violent; il j 
eut un complot tramé contre la vie dn nouvel abbé de race étran- 
gère ^. Lun des conjurés, appelé Colomban, fut pris, conduit 
deiant l'archevêque et interrogé sur son dessein de tuer le Nor- 
mand : a J'ai eu ce dessein, répondit le moine avec assurance, et je 
a l'antais eiécnté t Lsnfranc ordonna qn'on l'attachAt nu devant 
les portes du monastère , et qu'on le battit publiquement à coupa 
de fouet *. 

Dana l'année 1089, monrut le primat lanfranc; et ausaitM lei 
dioines, délivrés de la terreur qu'il lear avait inspifée, entrepri- 
rent une troiNËmc révollc , mais d'un caractère plus grave que les 
deui autres : ils appelèrent à leur aide les habilants saions de Can- 
terbury , qui , embrassant celte cause comme une cause nationale , 
vinrent armés à la maison de l'abbé de Saint- Augustin , et en firent 
l'attaque Les gens de l'abbé résistèrent, et il y eut de part et 
d'autre beaucoup d'honunes tués et blessés. Guy s'échappa à grande 
peine des mains de ses advendres, et coumts'enffenner dans l'église 
métropolitaine ^. An bruit de cette aventure, les Normands Gau- 
celme , évèqno de Wincliester , et Gondoire , évAqne de Bodiester , 
vinrent en grande hftte & Canterbury, où de nombreux détache- 
ments de troupes furent envoyés par ordre du roi Le couvent de 
Saint- Augustin fut occupé militairement ; on instruisit le procès 
des moines, qui se virent condamnés en masse à recevoir la disci- 
pline; dcu:i religieux étrangers, appelés Guy et Le Normand, la leur 
infligèrent à la discrétion des évéques B; ens'jite on les dispersa sur 
plusieurs points de l'Angleterre, et à leur place foruit appelés 
d'outro-mer vingt-quatre moines et un prieur. Tous ceux des habi- 

1 ^nnduD nnnm ngutem Ihginido ajilt, «I Can Inaria ferra eompedittun 
mnlUs dlEbof dtudL (Chron. suod. GQwop , p. iBO.) 
s Pemtdïni (bbgtis àkm nmchlneti sunt. (Ibid.) 
s Si polnissent, pro cerlo eurn iolerfccissem. { Jhid. ) 
t Ibidrm. 

t Cives dntairle cnntra cum FonrilnmiiL.. (Ibld.) 
t Eiasil et quicceado auiilium {ugit... (Ibid,) 
7lbld. 

■ Ad eptscopanm bnpcriain. (Ibid.) 
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taiits deCanlcrbury que saisît la poUce normande furent condamnés 
à la perle Jpiij 1. 

(lllS'J-IOUr, Crt luili's, fruit ili; la IwiiuM'l du ilésesiniir des 
>niricus, se rcpvoriuisiiii'ul il l.i fiii^ iliins iilusicur^^ l'glisi's il'.Vngle- 
terre , et eu gi^néral dans tous les lieux où des Saxons , râuiiis en 
corps , et aoa réduits au dernier degré d'esclavage , se trouvaient en 
pt^ce de cbefs ou de gouverneurs de race étrangère. Ces chd's, 
Bolt clercs, soit laïques, ne difTéraicntque par l'habit ;souslBCotte de 
mailles fiu sous la chape , c'Était toujours le vainqueur insolent, dur, 
dvari', iniiliuil les laioius comme des êtres d'une espèce inférieure 
à la sii'iinc Jtandelii VilliiUe, évèque de Wells, et ci-deviinl mé- 
deei[i i\ Tours , abattait les maisons des chanoines de son église pour 
60 construire un polaisavcclcursdébriii - ; ilcnoiif FIambard,é\Cque 
de Lincoln, autrefois valet de pied du:/ ies ducs de Normandie, 
commettait, dans son diocèse, de tels brigandages, que les habi- 
tants souhaitaient de mourir, dit un ancien historien, plutôt que 
de vivre «m sa puissance s. Les évéques normands marchtioit à 
l'autel , comme les comtes à leurs revues de gens d'armes , entre 
deux haies de lances; ils passaient le jour k jouer aux dés , à giilo~ 
per et à boire I.'un d'entri; eus , dans un accès île gaieté, fil pré- 
parer i des moines saxons, dans la grande salle de leur couvent, 
uu repas où il les força de maiiacr des mets dol'ciidus nar leur ordre, 
et servis |iiir dos femnius i^i hevi'k'cs el u demi nues ■'. (.cuv des 
Anglais qui , à cette vue . voutnrcal se retirer . ou SLmplement 
détourner les yeux, lurent maltraLtes et appelés livpocrLios par te 
prélat normand et ses amis 

Contre de pareils adversaires , les débris du clergé anglo-saxon 
ne purent soutenir un long combat. Chaque jour 1 Age et la persé- 
cntifHi enlevaient quclqu un des anciens rehgieux ou prêtres; la 

' t dm nri capli [jcuins anii^prunt. fCbron. saion, Gibson , p. IBO. ) 

iJobanDïs d« VilluLa. Turoiiensis arle medicus, qui, dcslrudls clauslrli, 
tliisque cdiGciiscaDODÎcorum... [Anglia sacn, 1. 1, [i. SGO.) 

I Ul roiUcnt mort. (Ibid. , p. 99».) 

,4 Slîpaliis mililibus Incederet ad missiiD... lenari, aucupari, tesicn) qua- 
tere, potihua indulgera eoiiEaev«runt.(II«nric. Rujgfalon, p. 3369-336T.} 

aUoDtdili Etlun iDtitii dboi vtlllos pnbllci ippuanH, mulicrw votvet 
ratUi prooccs, sparals post tirgniii trlnnrat, miiiUtt«fecaMUtnH.(IUd. p. SSI3.) 

« 81 ocdIm aiMtrat, hjpocrIt& dicenUur. (Ibid.) 
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résistance , d'abord énergique , s'éteignait par degrés C'étoit 
d'ailleurs pour tout couvent d'Angleterre un titre à la haine et aus 
veiatïODS' des grands , que d'être encore peuplé en majorité 
d'hommes de race anglaise. C'est ce qu'éprouva, sous le règne de 
Guillaume-le-RoDK , le monastère de Croïland , déjà si maltraité 
i l'époque de la conquête. Après nu locendie qui arait consumé 
nue partie de la maison , le comta normand de la province où elle 
était aituée , présumant que les chartes de l'abhaye avaient péri 
dsns les Dammes , somma les moines de comparaître dans sa cour 
de Justice à Spalding, pour y représenter leurs titres An jour 
fixé, ils envoyèrent un des leurs, nommé Trig, qui vint apportant 
d'anciennes chartes en langue saxonne, conGrmées par le conqué- 
rant dont le sceau y était suspendu. Le moine dépUija ces pnr- 
cfaemins devant le comte et ses officiers , qui se mirent h rire et 
à i'injaricr, disant que ces écritures barbares et inintelligibles 
n'étaient d'aucune autorité K Cependant la vue du sceau royai pro- 
dnitit quelque eSbt; le vicomte normand , qui n'osa ni le briser, ni 
enlever publiquement des chartes qui enétaieot munies, laissa par- 
tir le moine ; mais il envoya derrière lui ses vnlets arm^^^ de bbtons 
pour le surprendre dans In route et lui dùmbcr te qu'il porlail. Trig 
n'éclmppa ù leurs poursuites qu'en prunaiit un t'Iii'miii liiiluurné 

La pnii qui régnait entre les couquéranls de l'Angleterre fut 
encore une fois troublée, en l'année 1094, par la révolte de quel- 
ques chefs contre le roi. Une des causes de cette discorde était le 
droit exclusif sur les forêts de l'Angleterre, établi par Guillaume- 
le-BAtard et maintenu rigoureusement par fils A la tète des 
mécontents se tronvait Boliert > 61s de Roger de Molbray, comte 
deVorthumberland. qui possédait deui cent quatre-vingts manoirs 
en Angiclerre ''. Robert manqua de se rendre à la cour du roi , 
dans l'un di.'s jiimi li\És pour les coiifùrciicos iiuliliques lies b.nrons 

HVnnDiDni muLliplicaU invatuerunl, Angti jlm lencwealcs et [mminuli... 
Hatb. Paris., Vil« abbal., p. S4.J 

1 XMmant charlu oosUia, nt (>ma ftilt, onutt Incandlo periiaie. ( tngulf. 
Croji.apod Miipt. OimlciiKa. p. lOT.) 

s Dlcuia bubmiD scriplunn rlui et datini tan dignam, et nulllus niDineiili 
et robotii ute leoendun. ( Ibid. , p. lOT.) 

4 Ibidem. 

* -WiUdm. Ibbuesb., p. m. 
• Orderiii.Titil.,p.m 
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et chevaliers anglo-norninfids. Son absence ilotuin des soupçons , et 
le roi Bt publier que tout grand possesseur de terres qui ne se 
rendrait point à sa cour, aui râtes procimines de la Peotecdtet 
serait mis bon de la paix publique^. Robert de Holbraj n'avilit 
pas, de crainte d'être saisi et emprisonné , et alors Guillatune fit 
marcher i'armée royale vers la province de Northumberlond. Il 
assiégea et prit plusieurs châteaux : [1095] il bloqua celui de Bam- ' 
boTDugh, (ii'i lu comte Robert s'était retiré , mais il ne put s'en 
rendre maître. Après des efforts inutiles, le roi ht construire vis- 
à-vis de Bamborougli un fort de bois qu'il appela dans son langage 

reprit sa route vers le sud 2. Les gardiens de la nouvelle forteresse 
surprirent Robert dans une sortie, le blessèrent et le firent prison- 
oier. Il fut condamné h une prison perpétuelle , et ses complices 
furent bannis d'Angleterre. 

(1095-109S) Les biens de ces bannis, dans les villes et hors des 
Tilles ■ restèrent quelque temps sans maitre et sans culture. Il 
parait que les favoris du roi les laissèrent en friche , après en avoir 
enlevé tout ce qui avait quelque valeur, se souciacit peu d'une pos- 
session qui; son origine et l'incertitude des évétiemenis politiques 
rendaient trop précaire. De leur cûté les officiers rojain ■ pour que 
l'échiquier ne perdit rien de ses revenus, continuèrent de lever 
sur la Tille ou le canton dont les biens vacants dépendaient la 
totalité de l'impôt territorial, et cette surdiarge tomba spéciale- 
ment sur les hommes de race anglaise s. Le peuple de Colchester, 
suivant un ancien récit, rendit de grandes actions de grâces è 
Eudes, ûls d'Hubert , vicomie ou gouverneur de la ville, pour avoir 
pris sous son nom les terres des Normands déshérités et consentit 
& satisfaire , pour ces terres , aux demandes du fisc. Si l'on en croit 
le même récit , le Normand £udes se faisait aimer des habitants 

I Junit omncs qui i ttgo lems Icnubanl, modi pmdlgnai baberi s« lellMil ■ 
adcs^e curie sua. (Cbrun. suion. Gibson, p. m) 
1 lUudqae linguA 3ui!Uatvettin nomiDaiil. (Ibid.) 

3 Terras daianatorum ot pro ealph ellmtnatonim dùm DMno colont, cilge- 
banlur Uimen plenitor Sacalla , tt hic d* caail popnlua valdi gnnbilar. (Monut 
logl., 1. n, p. S99.) 

« H(»crgo lenuEudoatbi Tlndlcavlt, ntprehitflMoMtbfiunnt, etpopolun 
utandi itlnltrEt. (Ibid.) 
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de Colchester par son adiniDistration équitable et modérée C'est 
le seul cbeC imposé aux Anglais par la puissance étrongèie , dont 
l'histoire porte tin semblable témoignage. 

Cette exception à la loi de la conquête ne s'étendait guère au delà 
d'une seule ville ; partout ailleurs les choses suivaient leur cours, 
et les officiers royiiiit étaient pires que des voleurs, ce sont ies 
parulcs [iii'mL's des t hiDiiiqucs ; iis pillalcnl sans miséricorde les 
grenii![s df^ l:ib(iiin'ars et les magasins Ues marcliaiids^. AÛxford 
commiiiiiiiiil Ilf>lin I iriliillly , qui ii 'épargnait ni pauvres ni riches; 
dans \o. rmnl, UdiiuMii irfliiifroiilli' saisissait les biens des Anglais 
de swMiii'iiiKi^i', ^ilin les cmilraindrc i venir tailler et ïoiturer 
des pierres puur la conslruelion de sop chfttcau^. (1098-1100) Près 
de Londres , le roi levait aosâ par force des troupes d'hommes pour 
construire uoe nouvelle enctinle à la tour du conquérant , un pcmt 
Bur la Tamise, et b l'ouest de la cité, un palais ou une cour d'au- 
diences pour les assemblées de ses barons*. «Les provinces aui- 
« quelles ces travaux éclmrcnt , dit une chronitiue saxonne , furent 
■ cruellement tourmentées; chaque année qui s'écoulait était 
« pesante et pleine de dimleurs , à cause des lexalions sans nombre 
« ul des tributs nmlfipli^s ^. » 

Des historiens moins laeoiiiiiucs nous ont transmis quelques 
détails sur les doiihurs et ces toiirmenis que souffrait la nation sub- 
juguée. Partout où le roi passait dans ses courses & travers l'Angle- 
terre, ses gens et les soldats desafluîteaTaienteontumederaTager 
lepaj-s". Lorsqu'ils ne pouvaient consommer en totalité les denrées 
de diverse nature qu'ils trouvaient dans les maisons des Anglais, 
ils les faisaient porter ou marché voisin par le proiiriéiaire lui-même 
et l'obligeaient de les vendre à leur profit. D'autres fois ils les 
bridaient par passe-temps , ou , si c'était quelque boisson , ils en 

I SublenTC gnnti», et comprînuin elitos, st In suis primordiis omnihut 
eamplaecrE. Honast. anglEc, t. II, p. 890.) 

t Lstmnilius pcjoic-;, aftriFolanim ttcncn Ct Degoditonim congeiici ImmiMri- 
tordUpr,Mri|iifl]nnl.(l)nlcric.Vilâl., p. 773.) 

:i n ta: i-K^^ipelIcri^l trnirc ad BdlGutlancm catldlt. (Uludl CoUtclaiira , 
t, IV, LiG.) 

3 FucruDt TebEmcalcr alDIcUtl... (Ibid.) 

s Ul qocqiu pmnudmnt, dlrtptrent, Bt loUm tciram p«r qDuii rei il»t it- 
mlirent. (Eadmcri Hittdi., p. U.) 
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lavaient les pieds de leurs dieraux*. n Les manTais traitoneats 
R qalls se permettaleot contre les pères de famille , leurs outrages 
o envers les femmes elles flUes, ajoute le narrateur, contemporain, 
a feraienthontci raconter : aussi, au premier bruit del'approche du 
« rm. chacun s enfuyait de m demeure, et se retirait, avec^toutce 
ajiuil pouvait sauver, au fond des forch ou rlnns les lieu v rie serfs 

C ] 1 p r d 1 d 1 t I tro 

par un jiiiu do lûcliuk iwlidqiit . ctiueiil parvenus S conserver quel- 
ques debrts de leur ancienne fortune", furent accusés, soit faus- 
sement . soit avec raison . d avoir chassé dans les forets royales , 
et d'avoir tué. priB et mangé des cerfs: (ds étalent les termes de 
l'accusation criminelle intentée contre eux Ils nièrent, et les 
juges normands leur lufligArent 1 épreuve du fer rouge, que les 
anciennes lois anglaises n ordonnaient que du consentement et à 
la demande de laccusé. « Au ]our fixe, dit un témoin oculaire, 
a tous subirent cette senli^iicc sans miséricorde. C était chose 
n pitoyable a voir: mais bviwi. en prc^i^r\iuit leurs uinins de toute 
a brûlure, montra claircniciit leur innotcnec et la malice de leurs 
0 persécuteurs » Quond on vint rapporter au roi Guillaume 
qu'après trois jours les mains oes accuses avaieoi para intactes : 
« Qu'est.» que cela f^t? répondit-jl ; Dieu n'est pas bon juge de 
a ces choses , c'est moi que de telles affaires regardent , et qui dois 
« juger celle-ci 8. » L'historien garde le silence sur ce nouveau 
jugement et sur le sort des malheureuï Anglais, qu'aucune fraude 
pieuse ne devait plus sauver. 

Les Saxons, poursuivis par Guillaume-le-Roui, pour les trans- 
gresùons aux lois de chasse , encore plus vivement que par son 
père, n'avaient d'antre vengeance que de l'appeler, par dérision 

I El aal ai Rtrum per cosden Ipx» quorum eiant, pra rao Incra ferre ac tcd- 
rïFr?,autcmiiire, aat si iwtus «uel, loti] «I indt eqnonim saonim petibus. 
(EadnierlDistor., p. ».) ' 

il'recognito rcgis odTcnla , sua babitacult fogicbant, ip sjliîsTri iliis lod», 
ia quibus te lulari passe «pcrabant. (Ibld.) 

3 Quibus ei aniiquï ADglomm iDgtnaitate, diviliaram TMtigia quadam arrt- 
derg lidebanlur. (Ibïd., p. 48.) 

i QaM cervm rtgis ceperint, mactatninl, tnanducaverial. (Ibid.) 

E Pnrïil pcenn judfdl pirllET Bubaell aont, nmoU plelali tt niMriMidil; 
•nt ergd mlserlam vldere. (Ibld.) 

• Qnld nt bocT Dnu jaitni judu «tt. {lUd.}- 
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gardien de bois et btrger de léits fauves, et de répandre des conte» 
sinistres sur ces forets . uù nul liummc de race anglaise ne pimvait 
entrer iirmÉ , sans péril de mort. On disait que ie diable, sous des 
formes horribles . y appiiraissuil auïNorinanils, et leur parlait du 
sort épouvantable qu'il résenait au roi et à ses conseillers Cette 
auperstition populaire Tut accréditée par le singulier hasard qui 
rendit fatale k la race du conquéraat la chasse dans les forêts de 
l'Angleterre , et surtout dans la forât Neuve. En l'année 1081 , 
Richard, fils atné de Guillaume-le-Bfttard , s'y était blessé mor- 
teliemeitt ; dans le mois de mai de l'année 1100, Richard , lils du 
due itnliert et neveu du roi Guillaumc-le-Roux , y fut tué d'un 
coup de iléche tiré par imprudence ^; et, chose bizarre, ce roi y 
périt aussi, de la même mort, dans le mois de juillet de la même 

Le matin de son dernier jour , il Gt un grand repas ^ avec ses 
amis dans le ch&teau de Winchester, et se prépara ensuite k la 
chBBse projetée. Pendant qu ii nouait sa chaussure, badinant avec 
ses coutItcs, un ouvrier lui présenta sii flèches neuves; il les eia- 
mîna,en loua le travail, en prit quatre pour lui, et donna lesdeu 
autres à Gaultier Tirel , en disant : n 11 faut de bonnes armes k qui 
n tire de bons coups n Gaultier Tirel étdt un Français qni avait 
de riches possessions dans le pays de Poil et dans le Ponthieu; 
c'était l'ami le plus familier du rui et son compagnon assidn Au 
moment du départ , entra un moine du < ouïrrit de Siiinl-l'icrre, k 
Glocester, qui remit h Guillaume ries rléyéfhcs ilc son iililié. Cet 
abbé. Normand de naissance, et appelé Serlon, mandait avec 
inquiétude qu'un de ses religieux (probablement de race anglaise] 
«fait eu dans son sommeil une vision de mauvais augure; qu'il avait 
TU lésus-Christ assis sur un tréne , et à ses pieds une femme qui le 
suppliait, en disant : a Sauveur du monde, regarde en pitié ton 

) Ipaa ettain In tjMi dlabolni sut) horribili sfttit Narinlnnli tt ottendciu 
plnia els de rcge Et alfla palàm locutus csL.. ( SincoD DuDïImcnsIi, p. SSfi.) — 
Alirrd RlCTallensI^. 

lOrderic. Vital, p. 780. 

s Rei rnanè cuid suis pirasitis comedil. ( Ibid., p, 783.) 
t Joslum e>t ut llli iculissima dcnUir ogUta , qui IdMCtrM windè nsnrit 
ictui iDBgsre, (Ibid.) 
s Régi hmiliiri* tturrlf*. (Ibid.) 
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speuide, gémissuit sons le joag de Guillaume •> En iMiltndunt 
ce message, le roi rit aux éclats : « Fsl-rc qu'ils me preuuciil pour 
n un Anglais, dit-il , avec leurs songes? me croient-ils un de ces 
R fous qui abandonnent leur chemin ou leurs alTaircs parce qa'une 
n vieille rêve ou éternueî Allons, Gaultier de Poi\, à cheval ^ 1 » 

Henry , fr&ru du roi , Guillaume de Breteuil , et plusieurs antres 
seigneurs, l'accompagnèrent h la forêt ; lea chasseurs se dispersè- 
rent : mais Gaultier Tirel resta auprès de lui , et leurs chiens chas- 
sèrent ensemble 3. Tous doui se tenaient k leur poste , vîs-i-vis l'un 
de l'antre , la flèche sur l'arbalète et le doigt sur la détente * , lors- 
qn'un ([rasd cerf, traqué par let batteurs, s'aianfa «itre le roi et 
son ami. Guillaume tira; mais , ta corde de son arbalète se brisgot, 
la nècbene partit pas, et le cerf, étonné du bruit, s'arrêta, regar- 
daut de tous cAtés Le roi fit signe è son compagnon de tirer; mais 
celui-ci n'en lit rien, soît qu'il ne vit pas le cerf, soit qu'il necom- 
prtt fios tes signes. Alors Guillaume impatienté cria tout haut ; 
ri Tire, Gaultier, tire donc, de par le diable ^ 1 o Et au mCme instant 
une nèchc , soit celle de Gaultier , soit une autre , vint le frapper 
dans la poitrine; il tomba sans prononcer un mot, et eipira. Gaul- 
tier Tire) courut i lui ; mais le trouvant sans haleine , il remonta i 
dwral , galopa vers la cAte , passa en Normandie , et de lit sur les 
terres deTrance. 

An premier bruit de ta mort du roi,' tous ceux qui assistaient 
à la chasse quittèrent en hftie la forêt pour courir i leurs affaires. 
Son frère Henry sedirigea vers Winchester et vers le trésor royal^ ; 
et le cadavre de Gnillaume-Ie-Roui resta par terre, abandonné 
comme autrefoia celui du Conquérant. Dee eharbomiien, qui ie 
tronvèreirt traversé de la Rédie, le mirent Bor leur voitare.enre- 

1 Boaine Jrau Oirtrta , Sitnlor gaocili hummi, rttfitt ropdtim InoM... 
(OrdcricVlli].,p.mo 

iHâmproiMpii naerlIniamlDniat AnglDrui>i,qnl praaleranliUone valnmnio 
iiMulanidi dlmlUnal jtci luain nu negotium ? { Ibid.) 

illbid.) 

iCuin .ircii cl MgiLU in manu collectantes. (HiDrki HDjgbIon, p. UIS.) 
SoJ, ti3ii\ti FQrdl, anas de sonlLu quati aUonlliu cvUUI, circùm tbA itt- 
piclens... ( Henrld Knfgbinn, p. 33T3.) 
D Trahe, Itabe amim, ci parle disboli. ( Ibld.) 

7 Boiilcus coBdIo corn ad an*» GuntsntB , uM tbcsaurai ngilis conlinc- 
bnluT, ftiliniriU (Oïderic. Vilil., p. -m.) 
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lopp6 de vieux linges, à travers lesquels le sang dégoutta sur toute la 
route'. C'est ainsi que Icsrcstes du second roi normand s'acheminè- 
rent vers le cMteau de Wincliesler , où Ilenrj' était déjà arrivé , et 
demandait iin])érieusi'mi'nl li^s ticfs du trésor royal. Pendant que 
les garrliuns hésitaient , Guillaume de Brcleuil , venant de la Torèt 
Kcuve, accourut, horsd'halciDe, pour s'opposer ii cette demande ^ : 
■ Toi etiiM)i,ditjlàlIenry,DousdevoDBDoag souvenir loyalement 
a dfl la fid que nom avons prondse au doc Robert , ton frère ; il a 
a reçu notre serment d'hommage ; absent eomnie présent , il y a 
«droits, B l'ne querelle violente s'eneagca ; Henry mit l'épècà la 
main ; et bientôt , avec l'aide de la foule qui s'assemhloit , il s'empara 
du trésor et des ornements royaux. 

Il était vrai , en effet , qu'aui termes du Irailé de paii conclu 
entre Guillaume et le duc Robert, et juré par tous les barons anglo- 
normands , In royauté était dévolue au duc ; mais il se trouvait alors 
loin de l'Angleterre et de la Normandie. Les exhortations du pape 
Urbain II h tous les chrétiens, pour les engager à reconquérir la 
Terre-Sainte, avaient agi vivement sur son esprit aventureux. 
Ilétait parti, des premiers, dans cette grande levée en masse, faite, 
aux cris de Dieu le veut, en l'année 1096; et , trois uns après, il 
avait atteint le but de son pèlerinage par la prise de Jérusalem. 
Lorsque arriva la mort de son frère Guillaume , Robert était en 
route pour la Normandie; mais, ne se doutant point de ce que le 
retard devait lui faire perdre , il s'arrM;i loiiiilomiis, par amour 
.pour une femme, à la cour d'un des seigneurs nnrmiiiids établis en 
Italie. Pris ainsi au dépourvu et manquant de chef, ses partisans 
M purent tenir contre ceux de Henry. Ce dernier, nultre da 
trésor, vint i Londres, où les principaux d'mtre les Normands se 
réunirent; et, trois jours après la mort de son frère « 11 fut élu roi 
parenz, et couronné soleoDelleraent Les prélats le favorisèrent, 
parce qu'il les aimait beaucoup , «a et la littérature dn temps , 

I Enpsr l^vn eajnidim carbonaloita. (Ualti. Paris., p.Si.) — Craoramidi- 
tlm p«r toUn Tbrm itllluita. {Willelm. Htbnab., p. 116.) 
• GallJthnai ds Brf hdta uhdn» admiU. < lUd.) 

I L^ilcr, Inqiill, rcrolnisd Odel debemua qutio Hnbaito iaà getmim Ino 
piMnlihBDi. (Ibld.) 

4 OpUnuUs qui pnipi fOsnint, tjai IMlnm Ueanrigiui ragcn gbgenuit. 
( Cbron. mm. GUwia, p. 9D8.) 
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ce qoi lui faisait donner , en langue normande , le surnom de Clerc 
oa de Beim-CUre*. On ditmèmoque les Saxons le préféraient à son 
compétiteur , parée qu'il était né pt avait Été éle»é en Angleterre 
Il promit h son couronnement d'observer les boanes lois da roi 
Edward; mais il déclura qu'il voulait conserver, comme un pèrCi 
la jouissaDce exclusive des forêts ^. 

[1100-1101 ) Le roi Henry , premier du nom , n'avait dans te 
caractère ni les mèoiesdéfanta. ni les mfmcs qualités que gonfrèie 
aîné Bobrat. Autant celui-ci était léger, fantasque, et en m£me 
temps généreux et 1070! , aatant l'autre avait d'aptitude anx affaires 
et de penchant k la (Uœimulation. iStigté la làtilité de na aiéne- 
ment au trdne , il jugea prudent de ne point s'endormir sur la foi de 
ceux qui l'aynlent élu. La fidélité des Anglo-Normands lui était 
susiificte: ii rréolut de se créer eu Analctcrru uni? force indépen- 
dante de lu leur , 1^1 d evtiler h son (irolit le patriotisme des Saxons. 
Il tendit la main à ces pauvres vaincus, qu'on Hattail au jour du 
péril , et que le lendemain on écrasait. Il convoqua les principaux 
d'entre eux , et leur tint , par interprète , le discours suivant : 
. a Ues amiiet féaux, natifs decepajs, où je suis né, voussavei 
a que mon frère en veut à mon royaume. C'est un homme orgueil- 
a leui , et qui ne peut vivre en repos ; il vous méprise manifeste- 
« ment , vous traite de lèches et de gloutons , et ne désire que vous 
a fouler aux pieds *. Mais moi , comme un roi doux et pacIQque , 
1 je me propose de vous maintenir dans vos anciennes libertés, et 
a de vous gouverner d'après vos propres conseils , avec modération 
a et sagesse 1. J'en ferai, si vous le demandez, un écrit signé de 
■ ma main, et Je lecpnBnnerai par serment. Tenez dtmcfbnnepoor 
« moi; cardlabtavonredesAnf^ me seconde, Je ne crains plus 
a les folles menaces des Nnmands > 

1 nidus olprifUi. Rtoniiilon,p.ï9T.) 

1 Pluriiiii lit^iii .«uni qu<kl regcm nalum et nnUJtnn f D AnglU hilicre nuub- 

Bcnl.Cduill. «cubrigeiisia,p. 497.) 
1 J. Bromptoa, p. OffS. 

t Amici «t fidelM nud ladlgu» w mtnnlM... voiqae •deatar tfmil conUap- 
tibilcs, quDs d»ldM lOMt it ^DlqDM, «oBenkan doiduat... (Malb. Bnrn., , 
p.«,ï 

s Ego jtri ta hunUU il ptcWeiu... al nalrli indluda Mndlilt, ranaulUùs et 
ndttùi gobtrun. (Ibid.) 
• Et soper hac <ii provideretU) «erlpU lubmU nb«in al Joiunenlli couSf* 
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L'écrit prooib par Ib roi ÀD^tiA, ou, pour parier le IsngisedD 
■iècle, sa charte royale, fat en effet dressée. On en fit autant de copies 
qu'il ; avait de comtés normands en Angleterre , et , pour qu'elle 
parût plus solennelle, on y appliqua un sceau neuf, fabriqué pour 
cet usQge'. Les exemplaires furent déposés dans la principale église 
de chaque province : mais il n'y restËrent pas longtemps; tous furent 
enlevés quand le roi se rétracta, et, selon l'expression d'un ancien 
historien , faussa impudemment sa parole U n'en resta que trms 
copies qui par hasard échappèrent; mie k Ganlerbnry, nue i York, 
et l'autre à Saint-Albao. 

(ilOl-1102] La mtou politique qid flt faire à Eenry I" cette 
démarche auprès des Anglais loi en inspira une antre plus déciûie ; 
c'était de prendre pour épouse une femme de race anglo-saxonne. 
Il y avait alors en Angleterre une fille orpheline de Halcolm, roi 
d'Ëcossc , et de Marguerite , sœur du roi Edgar. Elle se nommait 
Ëdithe, et elle avait été élevée à l'abbaye de Rumsey, dans la pro- 
vince de liants, sous la tutelle d'une autre sœur d'Edgar, appelée 
Cliristinc , qui , après s'être réfugiée en Ecosse avec son frère , avait 
pris le voile de religieuse en l'aonée 1086 K Comme fille du roi , 
plnsleurs des hauts barons normands a?alent lecherchè en mui^ 
la nièce d'Edgar: elle tat demandée m rei GuiUsame-le-Kenc par 
Alain le Breton, seigneur du chftteau de Richement , dans la pro- 
vince d'Vorli; mais Alain mourut avant que le roi lui eût octroyé 
1b jeune fille*. Guillaume de Garenne , comte de Surrey, la désira 
ensuite ; mais le mariage n'eut pas lieu, on ne sait par quel empé- 
chomcnt Ce fut elle que les plus habiles conseillers du roi Henry 
lui proposèrent comme épouse , afin de gagner, par ce moyen, l'appui 
de toute la race anglo-saxonne contre Itoberl et ses partisans. 

De leur côté , beaucoup d'Anglais concevaient l'espoir frivole de 
iroir revenir les anciens temps saxons, lorsque la petite-Dlle des rois 
saxons porterait la couronne. Cens qui avaient quelques relaUons 

mire. Si enim forlUudinc Angloram rolwrer. inniics ISormannoruni minuDBqU- 
quim ceDseo formidaadas. (Math. Paris., p. il.) 

1 Et «ipedioDtcr Wiripato sigillo consignai» sunl. (Anslin sacra , 1. 11, p. 374.) 

t Pcomiua impudentervinJaiit. (Matli. tirjs , p. ii.) 

I Will. Hatmesb., p. 16t. — Annales Waverleicnsea , p. 133.) 

4 AtaBoii BDim Rubis, BrittQnaruni hudh, nn In eonjugHn sibll refeKnro 
n!qubivil.(Ocderlc. VlUi., p. 101.) 
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avec la biDllIfi d'Ëdllhê sa reDdircnt auprès d'etts , ét la plièrent 
avec instance de ne point se refaser è ce mariage X3le monka 
beaacoap de rÉpugaance, on ne sait précisément par quel motif; 
mais les solliciteurs ncse rebutèrent point, et l'obsédèrent tellement, 
dit un ancien auteur, qu'elle céda par lassitude et à contre-cœur 3. 
« Noblectgraricuse femme, lui disaient-Ils, si tu voulais , tu reti- 
K rerais dii néant l'antique honneur de l'Angleterre; tu serais un 
« signe d'alliance , un gage de réconciliation : mais si tu t'ointiiies 
B dans ton refus , 1b haine sera étemelle entre les deni races , et le 
a sang ne cessera point de conkr 3, » 

Dès que la aièce d'Edgar eut accordé son consentement , on la fit 
changer de nom, et an lieu d'EdiUie on l'appela Mathilde, ce qui 
sonnait mieux à l'oreUle des Normands*. Cette précaution d'aUIem 
n'était pas la seule nécessaire; car il s'éleva un ^rand parti conlre le 
mariage; il se composait principalement des amis secrets du duc 
Itdbert , auxquels se joignirent beaucoup de gens qui , par orgueil 
jialional, trouvaient indigne qu'une femme saionne devint la reine 
des conquérants de l' Angleterre. Leur malveillance suscita des obs- 
tacles imprévus; ils prétendirent que Hathilde, élevée depuis sou 
enfance dans un monastère, avait été vouée à Dieu par ses parents : 
le Iffolt conrnt qu'on l'arait nie publiquement porter le voile; et 
ce bruit fit suspendre la célébration du mariage , à la grande joié de 
ceux qui y étaient contraires \ 

Il y avait alors à la place de Lanfranc , dans l'archevâcbé d^Càn 
lorbury, un moine du Bec, nommé Anselme , homme de science et 
de vertu , dont les écrivains du temps rendent cet honorable témoi- 
gnage que les Anglais indigènes l'aimaient comme s'il eût été l'un 
d'entre eui ^. Anselme était venu par hasard en Angleterre , sous 
le règne du premier Guillaume, dans le temps où Lanfranc, voulant 
détraîre la réputation des saints de race anglaise, attaquait nvec 

1 Partnlnm rt amitonim cnniiliis. (Malh. Paris., p. M.) 

> Ipsa ieri\ iniila nupsil ci, ïl landciD fsdio afTEda adipiievil. |lbid.) 

ipEfiil ut il frucri.:. causa cris pcrcnnis inlmicïliir penlium. elnaguiDll 
li"mani elTuBiiniis irrc^laurabili^. (Ibid.) 
i Mfttliildis qu» pritts dicU est Kdilb. (Orderic. Vllsl., p. lOi.) 
t Eldmeri HiitMia BOronuD, p. BT. 

■ Pto muunelaiiDB lut ib Indigenls (erfs, quui uinu eonun , dillgtlutar. 
(Gadnifri HistoThi nor., p. 113 ) 
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ftduTDemKtt la sainteté de l'archevêque Elf^ , assasdné jadis par 
les Danois ^. Tout préoccupé de son projet , le primat eutretint le 
moine normand de l'histoire du saioti Elfug, et de ce qu'il appdait 
son prétendu martyre. « Pour moi, lui répondit Anselme, je cnria 
« cethomme martyr et vralmcnl martyr ; car il aima mieux mourir 
« que de faire tort à son pays. Il est mort pour la justice , comme 
« Jean pour la vérité, et tous deui pareillement pour lu Clirist , 
Il qui est la^érité et la justice ^. u 

Devenu & son tour primat, sous Guillaume-! e-Bo ux , Anselme 
persista dans l'esprit d'équité qui lui avait ini^iré cette réponse, 
(AdanBMbienvelDance pmir les Anglais. Il fut l'un desphu tHis par- 
tisans du mariage que souhaitaient ceux-ci ; mais quanâ 11 vînt à 
apprendre les bruits qui se répandaient sur le comte de la nièce 
d'Edgar, il déclara que rien ne saurait le déterminer A enlever & 
Dieu celle qui était son épouse, pour l'unir ftun époux charnel^. 
Désirant pourtant s'.issurer de la vérité, il interrogea Mathilde, 
et elle nia (]ul'I1o eut jamais été vouée h Dieu; elle nia même 
qu'elle uùl jamais porté le voile de son plein gré, et offrit d'en 
donner la preuve devant tons les prélats d'Angleterre. « Je doiscon- 
a fesser , dit-elle , que quelquefois j'ai paru voilée ; mais en voici 
a la raison; dansma première jeunesse, quand j'étais souslatuteHe 
a de Christine , ma tante , pour me garantir , h ce qu'elle disait , 
a contre le libertinage des Normands , qui en voulaient ii l'honneur 
n de toutes les femmes , elle avait coutume de placer sur ma tête 
« un morceau d'étoffe noire, et quand je refusais de m'en couvrir, 
M elle me traitait fort durement. En sa présence , je portais ce 
« morceau d'étoQe ; mais dès qu'elle s'était éloignée , je le jetais 
a & terre, et marchais dessus avec une colère d'enfant 

{ 1 lf>2 j Anselme ne voulut point prononcer seul sur cette grande 
difficulté , et convoqua une assemblée d'éréques , d'abbés , de rdi- 

I VojPi livre V, l.H, p. 90. 

I Marlfr mihi liiielur egtcgius qai mari tualoit... Sic ergo Johanncs pro vcri- 
lale, sic et Elphcgus pro juslilil... (AngLia sacra, L U, p. Iti^. { 

3 Eadmeri Uist. nar. ed. Sddcn , p. W. 

4 Cim Kdolescenlul* etsein st nib unita nus ChnslIiiDa TÎrgl pavirrin , illa 
■emodl coiporis mil uiul, enaln luFentcm et cujiiiqui pudori iuldlulem 
normiDiionin libidinoD, Dignim paDakulnm ttjM nwo Ktpeiiaam aolcbit. 
{Ibid.,p.S6Ettin.) 
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gieu et de sdgneara laïques , dm la ville de Bodustw. Des 
témoins cités devant ce concile conBrmèrent la rérité des paroles 
de la jeune fille. Deux archidiacres normands, Guillaume et Bant- 
bault, furent envoyés au monastère où Mathildc avait été élevée, 
et déposèrent que la voix publique , ainsi que le témoignage des 
sœurs , Était d'accord avec sa déclaration ^. Au moment uù l'assem~ 
Liée allait délibérer , l'archevêque Anselme se relira pour n'iUre 
point suspect d'cicrcer la moindrcinflucncc ; et. quand il revint, 
celui qui portait la parole , au nom de tous, énonça en ces termes 
la décision commune : « Mans pensons que la jeune fille est libre , 
« et peut disposer de son corps, non SKdorisaiit du Jugement 
« rendu, dans noesemblablecBiue, par le vénérable Lanfranc,au 
«temps où lesfamnesstaannes, réfugiées dans les monastères par 
0 crainte des soldats dngrandGuillaume,r6cIamérentteur liberté^, a 

L'archevêque Ansdme répondit qu'il adhérait pleinement k cette 
décision, et peu de jours après il célébra le mariagedu roi normand 
et de la nièce du dernier rni do raci; nnf^hise ; mais avant de pro- 
noncer la bénédiction nuptiale, voulant dissiper tous tes soupçons 
et désarmer la malveillance , il monta sur une estrade devant la 
porte de l'église « et exposa au peuple assemblé tout le débat et la 
décinon des éviqnes. Ces fiiits sont racontés par un témoin occu- 
laire , par Edmer, Saxon de naissance et moine de Canterhiury. 

( 1102-1103) Toutes ces précautions ne purent vaincre ce que 
l'historien Edmer appelle la malice de ctenr de certains hommes ^, 
c'est-fi-dirc la répiii^naiice de beaucoup de Normands contre la 
mésallinm o do leur roi. Ils s'égayèrent sur le compte des nouveaux 
époui , les appelant (ioJrik et Godive , cl employant res noms de la 
langue s.nonnc tomme des sobriquets de dérision ^ : n Henry le 
«savaitet l'cntenduil, dit un ancien chroniqueur, mais il allieetalt 
«d'en rire aux éclats , caclianl adroitement son dépit > Lorsque 
le duc Itobcrt eut débarqué en Normandie, l'irritatioD des mécon- 

I Eadmeri lllst. nov., p. S7. el seq. 

» Voydiiï. V, l. H, p. H«. 

ï Eadmeri ni&t. dot., p, Sil^ el seq- 

4 Omncs feri Notoianni paUm conluneliis dominum inurniB, Godricam tam 
et Godimm companm ipptlIiDlei. (Wilielm. Halinub., p. ISS. ) — Voantci 
EDm Go4rich Godïtkdjr. (Hcnric HnTghlon,, f.SSIt.) 

BAudidnt ima tlis, al finnildibQn cadiinnM, iiam dilKniu, «jtdibil. 
Wm. ltila)ed>.,p. m) 



196 HBTiniE DE LA GOHQnttB 

tente prit un earactèra plu grave; beaucoup de semeurs anglo- 
nomunds passèrent la mer pour aller soutenir les droits àa frère 

dépossédé, ou lui envoyèrent desmessages. IIh 1 'in\i la icnt A presser 
son débnrquemcnt en Anglctcrm, et l'assuniient de leur [idi^lilé, 
selon le pacte conclu autrerois avec Guillaumc-le-Roux ^. En cfTct , 
il l'arrivée de Boiiert , son armée se grossit rapidement d'un grand 
nombre de barons et de chevaliers ; mais les évoques , les simples 
hommes d'armes et les Anglais de naissance demeurèrent dans le 
parti du roi ^. Les derniers snrtout, suivant leur vieil instinct de 
haine n&tioiute «dériraient ardennent que les detn hctionB en vins- 
sent aux m^s. nn'yeut,pointdecombat an débarquement, parce 
que Bobert aborda sur la cAte de Hants, pendant que son frère 
l'attendait sur celle de Sussei. Il fallait quelques jours aux deux 
armées pour arriver h la rencontre l'une do l'autre, et les moins 
fougueux parmi les Normands des deux partis, proQtant de l'inter- 
valle , s'entremirent et apaisèrent cette querelle de parents et de 
compBlriole^i ^. Il fut décidé que Robert renoncerait encore une 
fois à SCS prùtciitinns sur le royaume d'Angleterre , ponrunepairion 
annuelle de deux mille livres d'argent , et que les confiscations fUtes 
parlerai sur les amis du duc, et par le due sur les amb durai, 
sertientgrataitement restituéei *. 

(1103) Ce traité priva les Anglais de l'occaiion de satisfaire impu- 
nément leur aversion nationale contre leurs vainqueurs ■ et de tuer 
(les Kormnndsâ l'abri d'une bannière normande. Mais, pou de temps 
après , cette occasion s'offrit de nouveau et fut avidement saisie. 
Robert de Bclcsmc. l'un des comtes les plus puissants en Normandie 
et en Angleterre, fut cité à l'assemblée généraU' , U-imi- ilnns le 
palais du roi , pour répondre sur quarante-cinq f bcls «nirciisnlinn 
Robert comparut , et demanda , suivant l'usage , la faculté d'aller 
libranoitprendre conseil avec ses amiuur ses moyena de défense^; 
mois une fois hors de l'assemblée « il monta vite à cheval et gagna 

I Rcgnum illi promiUinto. {Ftorent. Wlgom. ,■ p. 680. ) 
1 Kiiiscopi , mililcigrcgttll, at Angli. (lUd.) 

:i VcrùiD s-ipicnliorc* nlcidiqua pirlU, babilo Hlnbrilsr iotcr te coB^llo... 

(ib>d.J 
t \biâ. 

a XLV rMlus iD ditlis un lïcils. (Ordcric. YiUl., p. SU.) 
■ Ucentlam, ul tncriietl, cuodi ad cotuiliam cmnEdli, (Ibld.) 
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\'ua do SOS chUeanx-rMU. Le roi et les seigneurs, qui attendirent 
vainement sa réponse, le déciarëreot ennemi publie , à moins qu'il 
ne revint se présenter à la procliaine conr *. Mais Robert de Belesme, 
se préparant à la gaerre , garnit de moaitions et d'armes ses chl- 
teanid'Anindel et de Tickchill , ainsi quelo citadelle deShrewsbury 
qu'il nvnit en partie. Il fortifiii de niSinc Briilt;(;rii)rlh . Burla fron- 
tière ilu [liii-. di- *'.:\\U-^'' ; l'I t'i'-i vers i^i' iIiTiiitT |Kiiiit que l'année 
royale ^ii mil eu miin he pnur l'iilteindro. 

Il y avnit trois semainus que le roi Henri assiÉgcait Brldgenwth. 
quand les comtes et les barons normands entreprirent de fehc cesser 
la guerre , et de réconcilier Itobert de Belesme avec ce rot. ■ Car 
a ils pensaient, dit nu vinl historien , que la ^ctoire daroi sorte 
* comte Robert lui donnerait le moyen de les eonkaindre tons i 
«plier sous sa votontè^.aUs vinrent en grand nombre trouver Henry, 
et lui demandèrent une conférence . nu , comme on s'exprimait alors 
' en langue fraiifaise , un parlement pour traiter de la paix. L'assem- 
blée se tint dans une plaine auprès du camp royal Il y avait sur 
le Ciiteiiu voisin un corps do trois mille Anglais, qui, sachant ce' 
dont il était question dans la conférence des cliefs normands , s'agi- 
taient beaucoup, et criuienl^ : a 0 roi Henry , ne les crois pas, ils 
« ventent te tendre un plége ; noua sommes lâ , nous l'assisterons , 
« et livrerons l'assaut pour toi ; w. fai9 point de paix avec le traître, 
■ que tu ne le tiennes vif on mort^. » Pour cette fois les Normands 
ne rfossirent point dans leur tratative de conciliation ; le siège de 
Bridgenorth fut poussé vivement , et la forteresse prise ; celle de 
Slirewsbur; le fut ensuite . et Robert de llelesme , réduit à capi- 
tuler, lui lUVhrrilr l'I banni'. 

L;\ \[imli: (les Aii^iliiir; ili' race eiiriMés sous h bannlÈre royale 
poutail élrc llallcc de k'uis iui ri^s niililaires tunlre les Normands 
insurgés, mais \à iiuducL L>[illt:ri' n'en relirait aucun soulagement ; 

I NisiadiadiciuQi rectiluillncni Tncturui rcmcarcl. [Orde:. ViLïl., |>.gOe.) 
lUid. 

einciilctbit. (»)ld.) 
tla mediocain|)D cullaquinia de pacc recerunt (Ibid., p. SOT. ) 
S Ad regain Todferando clamabaut. (Ibld.) 
sDamiBB ml rei, noil prodltorilmi isUs cradm... (Itdd,) 
1 Ibid. 
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et , « elle se vengeait de qnelqnes-uns ûe ses eDoemts , c'était an 
profit d'un autre enuemi. Quoique le roi eût Ëpousé une femme 
saioune , cl malgré le sobriquet saxon que lui donnaient les chefs 
normands , il était Normand dans le cœur. Sun miciislre fuiori , le 
comte de Meuluii , se faisait remarquer, entre tous le.-j autres digui- 
taires étrangers , par ta haine contre les indigènes l. Il est >Tai que 
la voiipopulairesunioiimuitMathilde la Aonncrn'M^îelle conseillait, 
^sait«n , an roi d'aimer le peuple : mais les faits ne lévHent aucone 
trace de ses «rnseils ni de son infiuence^. V(rici ciNnment la chro- 
nique sazoniie da monastère de Peterborovgb prélude au récit des 
événements qui soivirent le mariage tà ittàTé de Henry et de h 
nièce d'Edgar : a Ce n'est pas chose fadie qne de raconter toutes 
« les miBères dont le pays fnt sSlIgé , cette année , par les tributs 
« injustes et sani cesse renonrelés. Partout où \oyagea le roi , les 

■ gens de sa suite veiirent le pauvre peuple , et commirent en piu- 

■ rieurs lieux des meurtres et des incendies... m Chaque année 
qui succède à l'antre dans la série chronologique est marquée par 
la répéUtion des mêmes plaintes , énoncées à peu près dans les mêmes 
termes,etcette monotonie donne une couleurplussom)>re au récit... 
a L'année 1105 fut grandement malheureuse , à cause de la perte 
a des récoltes , et des tributs dont la levée ne cessa point L'an- 

■ née 1110 tilt pkinç de misères , à cause de la mauvaise saison, 

■ etdesimpdts que le roi exigea pour la dot de sa Blle^... » Cette 
fille , nommée Mathilde , comme sa mère , et qui avait alors cinq 
ans. ftitmariéeè Henry, cinquième du nom, empereur d'Allemagne. 
« Tout cela, dit la chronique saxonne, coûta cher à b nation 
0 anglaise"'. » 

(IIOG) Ce qui lui coûta cher encore, ce fut une invasion que le 
roi Henry entreprit conb'e son frère, le duc de Normandie. Person- 

1 Vmbttis vanta netAnglM dlUgtre... {BtJmeriHirt. an., p. H.) 

«Mold the god qneeD. (Bobcrt. oT Clouceat. , p. ISS.) 

s Hold thc EodqOEen gitbltn lu coDieile to luThls &1c„ (Bobart oTEnuiu'l 

chion., p. 08.) 

t Uand facllè cipliratl possunt hujus Uns mlserte... qtdtomqoa rei Ml, 
(àmilia «jus populum inrcUccm oppressit; sublndè IncBDdli tt bomlddit exertt- 
but. (Chnm. uioo. Gîbson., p. 313.} 

S Blc annos Mt laldè alunitonu. <Ibid. p. «S.) 

s Fniplir tilbnla ipia rai erogavlt, In fiUa dolnn. (Ibid., p. 918.) 

tTDtamboecutcDDStitUAagloruni genU. (Uld., p.3H>.} 
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nellement, Heaiy n'atalt aucun motif pour rompre le jffenûer la 
paix qui existait entre Robert et lui , dcpuiâ que ce dernier avait 
renoncé A toute prétention sur le royaume d'Angleterre. Il y avait 
peu de temps que le duc était venu visiter 9on frère comme ua ami 
de cceur; et même, eu retour de l'hospitalité qu'il ri'tut alors. Il 
avait fait don h sa bclle-^œur Mathildc ilcs mille livres de pension 
que le roi devait lui payer, aux termes de leur traité de paix ^. Cet 
acte de courtoisie n'était pas le seul bon office que Henry eût 
éprouvé de la part de son frère aîné , l'homme le plus généreux et 
le moins politique de cette famille. Andennemoit, lorsque Henry 
était encore sans terres et mèciHitent de sa condition , il avatt easayé 
de ^emparer du mont Sainl-Bfichel en Normandie * ; Bobert et 
GnilIaume-le-Roni l'y assiégèrent, et, le serrant de près, le 
réddsirent à manquer d'eau. L'assiégé fit prier ses frères de ne 
pas loi dénier la libre joidssance de ce qui appartient à tous les 
hommes, Robert, sensible i cette plainte , ordonna à ses soldats 
de laisser ceux de Henry se pourvoir d'eau. Mais alors Guillaumc- 
le-Roux s'emporta contre Robert ; « Vous faites preuve d'hobileté 
■ en fait de guerre, M dit-il, vous qui fournissez à boire ii 
« l'ennemi ; il ne manque plus que de loi donner aussi des vivres 
B — Quoil répliqua vivement le duc, devait-je laissa- un frère 
« périr de soif 7 et quel autre frère anrlana-noua , si nous le per- 
« dions'? » 

Le souvenir de ce service et de cette afTscUoD flrdemeUe s'éra- 
nouit du cŒur de Henry anssitU qu'il fut roi. Il chercha de tonte 
fBfon è nuire à Robert , et à profiter même contre lui de son carac- 
tère insouciant et facile jusqu'à l'imprudence. Cette disposition 
d'esprit rendait le duc de Normandie malhabile i gouverner ses 
affaires. Beaucoup d'abus et de désordres s'introduisaient dans son 
dnché; il y avait une foule de mécontents , et la légèreté naturelle 
i Rohart l'empêchait de les apercevoir , ou sa douceur de les punir. 
Le roi Heur; se prévalut avec art de ces circonstances pour s'en- 
tremettre dans les querelles des Normands avec leur duc, d'abdrd 

I Hcginn indul^t. lOrtlcric Vital., p. SOB.} 

■ InlrcndeiuquidDilBiliide.tcrrlsimpBrUabitur.fADglItMGr , 1. i, p. 363.) 
I Btak sel* ■ctitire gaunm, qui bmlibai pcabw iiiiua capiam. (WilisUn. 
HalmBib., ç. m.) 
* St quini allnm habablniu, il Baiiia»UHrininsT(lUd.) 
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SOUS le personnage de condliateur; puis, quand les discordes 
recommencèrent , il leva le masque , et se déclara protecteur de la 
Normandie contre le mauvais gouvernement de son frère '. Il 
somma Kobert de lui céder la province on iTliiiiigi.' d'uni.- ^uinini! 
d'argent, u Tu as le titre de seigneur, lui inaïulnll-il dans sou 
n message; mais tu ne l'es plus réellement; car ceux qui doivent 
a fobâr se moquent de toi » Le duc, indigné de cette prop»- 
sititm.rd^saii'j; accéder : et aloraHeiiiy 1" se mit è poarsnlTTe 
à mBîs année la ruine de toa frère K 

Prëii de partir pouria Normandie, il ordonna eu Angleterre une 
grande levée d'argent, pour les Trais de cette expéditUm; et ses 
coIlectMirs de taxes os^^nt de la plos cruelle liotence earers les 
bou^ieois et les pajsuiB saxons *. Ils chassaient de leurs pauvres 
masures ceux qui n'avaient rien è donner; ils en enlevaient les 
portes et les fenêtres, et prenaient jusqu'aux derniers meubles 
Contre ceux qui paraissaient posséder quelque chose, on intentait 
des accusations imaginaires; ils n'osaient se présenter en justice, 
et l'on confisquait leurs biens ^. ti Beaucoup de personnes , dit nn 
« contemporain , ne trouveraient rien de nouveau dans ces griefs , 
■ sadiant qu'ils existèrent durant tout le règne de Guillaume, frire 
« du roi actud , ponr ne pas parler de ce qui se passa du tnnps de 
« leur père, it^s , de nos jonrg , il y avait an motif ponr que ces 
u vexations, déji andennes. fussent encore plus dures et plus 
a insupportables ; c'est qu'elles s'adressaient à nn peuple dépouillé 
n de tout, entièrement ndné, et contre lequel on s'irritait de ce 
0 qu'il n'avait plus rien i perdre » Un antre écriv^n de l'èpi»- 
qoe recoote qoe des troupes de laboureurs votaient au palus du roi 
ou sur son passage, et jetaient devint lui leurs socs de cliarràe, en 

■ OiMcViM.,p.8M. 

1 Du qnldm nMilBa tinùi vociria, ted k dleatibus luis paUm tBbtaniuuls. 
(Ibtd.) 
ilbid. 

4 HaltM ta csIlMtorlbus pietaUi ut mluriCDidia c»sp«Eliii ftilL . «sd ciudeUs 
BiacUo npsr aranu dsMriit. (Eadmeri Dtst. nov., p. 83-) 

■ Aat i snli danmiiniUi pelll, «ut avubiiciporUtigqgB oatiii donoram... (Ib.) 
• Nmeteuogilala tarlibst* objldebiiitiir.., lUIi atqne altii mlunbllibus 

loodis affligl et etuciarl, (Ibid.) 
1 tbM. 
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ùgne de détresse , et comme poor déclarer qu'ib reooiicaieRt b cul- 
tiver leur terre natale 

Le roi partit pour la Narmaiidie, vainquit le duc Robert, et le 
ùl prisonnier , avec ^es amis les plus lidèlcs , dnns une bataille livrée 
près du château do Tincbebray, a trois lieues de Mortain. Un 
incident rcinurijuable de relteiii tniri; , l'Vst (|iie le roi Sii\iiri KilgiiT 
se lruu>^i iiiiriiii les iirisininiers A(iri's iniiir n'iitniré ii ses 
aneieoiies e^iJér^iiies jiuur mju |>n)s et |jiiur liii-iiii''iiie , il ét^iit iiiié 
s'établir eu Piormuudie, auprès du duc ttuberl, avee lequel il se lia 
d'affection, et qa'il accompagna mâme à la Terr&-SaiDte ^. Il fut 
ramené en An^tfflre , et le roi, qui avait épousé sa nlècOt Id 
accorda une pension modique, de laqucllu il vécut, jusqu'à ses 
derniers jours, au fond d'une campagne , dans l'isolement et l'obs- 
curitè Le due Robert éprouva , de la p;irt de sou frère, un trai- 
tement plus rigoureux ; il fut cmojé , sous bonne garde , au chûteau 
de Cardiif, bùti sur la crtie méridionale du pays de Galles , vis-à-vis 
de celte de Glocester , dans un lieu récemment conquis sur les Gai- 
lois. Robert, séparé do l'Angleterre par le cours de la Saverne, 
jouit d'abord d'une sorte de liberté : il pouvait se promener dans la 
campagne et les forêts voisines ; mais un jour , il tenta de s'évader , 
et saisît un dienil;oi] le poursuivit, on le ramena en prison, et 
depuis lors il n'en sortit plus. Uuel<[ues historiens , mais dn siècle 
suivant, assurent qu'il eut les ycui crevés par l'ordre de son frère *. 

(1107) Au moment de sa défaite , Robert avait un lils encore en 
bas Age, nommé Guillaume, dont le roi Henry tâcha de s'emparer, 
mais qui fut sauvé et conduit en France par le zèle d'un ami de son 
père*". Louis, roi des Français , adopta le jeune Guillaume, et le 
fit élever dans son liùLel ; il lui donna clievaui et harnais , suivant 
la coutume du siècle, et feignant de s'intéresser h ses malheurs, se 

1 Querula multiluda CDlonorum [irœlrrcuDti régi Trciiiicntcr occnmbBl, 
oblatis Tomeritius, in signum ilclkicntit u^rïciilluriD, ( Ilialog. de Scaccario, 
iD Dotis ad Eadmcrum, p 310 ) 

; Chton. sanjn.tlibscn, [.. -li;. 

^Uacem quasi ctillcclaiisum Ir.ili tj.i i Ordmc. ViUl., p. -.-».) 

t PedctcoUm pra ij^naiid conlirniplul liiljcri cirpil, diidc remolns et Ucllus 
«nos suOB in agro causamit. ( Willclm. Malmesb., p, 103.) 
s Halh. P«ri9., p. 50. 
s OrdcTic. ViUl., p. 8S8. 
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servit de lui pour causer de l'inquiétude au duc-roi son voisin , dont 
lu puissance lui faisait ombrage. Au nom du (ils de Robert, le roi 
de Fniiice forma une ligue dans laquelle entrèrent les Flamands et 
les Angevins. Le roi Henry fut attaqué sur tous les points de sa 
frontière de Normandie ; il perdit des villes et des chflteaui ; et , en 
mëmet«mps, les amis du duc Kobert conspirèrent contre sa vie*. 
Durant pluMeurs années. Il ne dormit jamais sans avoir an chevet 
de son lit une épée et un bouclier 3. Hais , qnelqoe fonnidable qoe 
filt ta confédération de ses ennemiseitérîears et intérieurs, elle ne 
prévalut point contre la puissance qu'il tirait de la Normandie , 
unie à l'Angleterre. 

Le Jeune fils de Robert continua de vivre aux gnges du roi de 
France , comme son vassal , et à suivre ce roi iliiws ses guerres. Ils 
allèrciil ciiscnibli; ru l-'liiiidrt: . iipri's snliliuii où avait péri le 
duc des l'Iiiiii^Liids . Kiirlc du (lh<irli-s. iils lU; Kiiul . ri>i des Danois, 
tué aussi dans une sédition^, i.e roi de France onlni en Flandre 
avec l'aven des gens les plus considérables du pays , pour punir les 
meurtriers du dernier duc; mais, sans cet a>eu, en vertu de son 
dndt de suieraînelé féodale [ droit fort sujet à litige ] , il mit à la 
place du duc mort le jeune GuiilBume , qu'il avait à cteur de rendre 
puissant pour l'i^iposer au roi Henry Il y eut peu de résistance 
contre cet acte impopulaire , tant que le roi de France et ses soldats 
demeurèrent en Flandre; mais, après leur départ, une révolte 
universelle éclata contre le nouveau seigneur imposé par les étran- 
gers". La guerre commença avec des cliancos diverses entre les 
barons de Flandre et le Iils de Robert. Les insurgés mirent à leur 
tfiteipcomte d'Alsace, Tbiedrik, de la même race qu'eux , et parent 
de leurs anciens ducs''. Ce candidat populaire attaqua l'élu du roi 
de France, qui, blessé au siège d'une ville, mourut peu de temps 

1 Orderic- Vilal., \i. S58 «t s«q. — Sugcrii vlu Ludovid Grosii, apud script, 
rmim fraude, t. XII, p. 44. 

1 Aille se darmientem scutDtu cl gladium omni noclo conslitui tmpenbU. 
(Orderic. ViUl., p. 838 tl seq.) 

I JohïD.Iperilchron.apiidscripl. rerum fraiieic, I. Xm, p. Sï.— VoyeiliT.VI, 

t. H, p. 1B9. 

1 JobsB. IpeiU cbroD. apud script, reruni ihiDcie., t. sni , p. U6. 
KPnUtsncetngDD gniTti qouâ plurea d« Plandril, tndio... (Ibid., p. W.) 
a TbndBricum ds Eolule. (Ibld.) 
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après. Thiedrik d'Alsace lui luccéda, et le roi Louis se rit obligé, 
malgré ses prétentions hautaines , de reconnaître comme légitime 
iluc des Flamands celui qu'ils avaient cux-môracs choisi^. 

Au moment d'alIc]' sur le conliiicut soutenir la longue Ruerre 
que sou [levcu el le rui Je Trauce lui suscitèrent, Heurj a\ail fait 
ejL Angleterre, du conseil de ses ùvâques et de ses barons, une 
grande promotion d'abbés et de prélats. Selon la chronique saxonne, 
il n'y eut jamais autant d'abbayes données en une seule fois, qae 
dans la ^rante-unième année du règne des Français en Angle- 
terre ^. Dans ce giède où les communications jonniBlières avec les 
gais d'é^se tenairat une si grande place dans la rie, un pareil 
événement , quoique à nos yenx peu mémorable , n'était point 
indiOéreul h \a destinée de In population anglaise, hors des eloitres , 
comme ilaris lei i In: très, u Parmi tous ces iiou\cnu\ [lastfurs , dit 
« le contem[Hirjiiii ImIiiht , la plupart lurent plutôt I(hi]>s que piis- 
« teurs Oiie Il'IL' n'ait p^is é[é riiilention du roi , il fiiut le croire ; 
« et [Kiurliiiil i fl.i seiail plu-^ < io>iilili> , s'il eu eût pri> iiii moins 
n quelques-uns ij^iriiii les iiidii;è[ii'!> du pays ^. .Mais si mus i-liez 
«Anglais, aucun degré de vertu ou de mérite ne pouvait vous 
« mener au moindre emploi ; tandis que l'étranger de naissance 
a était jugé digne de tout ; nons rivons dans de manvds jours » 

Parmi les nouveaux abbés qu'Institua le roi Henry, en l'an- 
née 1107, on remarqua particulièrement un certain Henry de 
Poitou, qui passa en Angleterre parce que c'était un pays où If» 
clercs faisaient fortune plus promptement qu'ailleurs , et vivaient 
arec moins de géne. Ce Poiterin obtint du roi l'abbaye de Pcter- 
bOTOugh, et a il s'y comporta, dit la chronique contemporaine i 
« comme le frelon dans la ruche, enlevant tout ce qu'il trouvait à 

I Qatn Taniin Fliadrlabcredmi rex decltrans, «am ad FUndrin hammigluin 
meplt et ipprolMTlL ( Jobin. Ipirll din«. ipud wriptons renûa (Hocicaruin , 
t. mi,p. 48T.I 

1 Primo et XL* annnci quo Franci (Ihe Franciut) baoc tcmm gubtnunual. 

3 Lupi magis qtiim pustores cITccIi sunt. [Eadmcr. HlsL, p. 110.) 

iQuod tamen trcdiliilius \iderdur, si atiquoi saltcm ci indigCQis, («naiioii 
luqacquiqne Angloa perosus... (Ibîd.) 

a Unum tas, nalio scilket, diiimelnl. SI Anghi) «nt, nuUa rirtn» eum pa- 
tent «djunra; à lUcDlgciiB... honore pneeipiio illico digniu videbttiir. Die» 
enimnullsaat (Eidin. HIat,p. 110.) 
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a prendre dans le couvent, et bon du eomrent, et lUiuit tout 
« passer dans son pays » Il était moine de Clnny , et avait 
promis au supérieur de cet ordre , par serment sor la vraie croii, 
du lui procurer la propriété mtière de l'abbaye de Pelerborongli , 
avec tuus ses biens en terres et en meubles ^. Au moment où le 
clironiqueur saxon écrivait ce rédt, l'abbé avait Tait au roi sa 
demande , et l'on n'attendait plus que la décision royale, n Que 
tt Dien aie pitié , s'écrie le Saxon , des moines de Fcterborough et 
a de cette malhenieiiBe maison 1 C'est bien aujourd'hui qu'ils ont 
a iHiaolii da l'aasiBtuue du Quist et de tout le peuple chrétien 3. . . a 
(1107-1113 ) Ce* souffrances, atuqneUes il faut compatir, puis- 
qu'élles furent éprouvées par dea hommes , et que le gouvernement 
de l'étranger les rendait conununes aui clercs et aux laïques, en 
fatiguani cliaquc jour l'esprit des Anglais, paraissent avoir aug- 
menté en eux les dispositions superstitieuses de leur nation et de 
leur siècle, il semble qu'ils aient trouvé quelque cousolalion à 
s'imaginer que Dieu révélait par des signes ell'riij'nnts sa colère 
contre leurs oppresseurs. La chronique saxonne alGrmc que , dans 
le temps où l'abbé Henry le Poitevin fit son entrée h Petcrborough, 
il apparut «'la nuit , dans les forêts situées entre le couvent et la 
ville deStaniford , dea chasseurs doits . grands et dlITormM , menant 
des chiens noirs aux yeux hagards , montés sur descouniers noirs, 
et poursuivant des biches noires : « Des gens dignes de foi les ont 
s vus, dit le narrateur, et durant quarante nuils consécutives on 
« entendit le son de. leurs cors » A Lincoln , sur le tombeau de 
l'éïêque normand Itulierl Hluet, homme fameux par ses dthauchcs, 
des fanti)mes se mont^^re[lt aussi durnrjt (iliisieurs nuits On 
racontait des visions horribles qui , selon le bruit piitiiù,, iippaniis- 
saicnt au roi Henry dans son sommeil , et le troublaient telle- 
mont , que trois fois de suite dans la même nuit il s'était élancé 
hors du Ut et avait saisi son épée^. (1112) C'estveig le même temps 

t TïDqaim fttcui In alveario. (Chron. saion. Glbson, p. 9SI.) 
ilhid. 

s Ibid., p. 336. 
I Ibld., p. SU. 

s Boberlns Diuct vit ItbidinMus... IdcI custode» Doctnniii umbil* sUjilUtgi. 
(Htaric KnyBton, p. iSU.) 
■ Eulllit ra de itnlu gao , gtadlua «niplciis. ( Ibld.) 
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«e TenoaTdèreiit les priteniltu mindei dn tombeau ds Wal- 
ttieor * ; cem da roi Edward, dont h uintetè n'était point conteitée 
par les Normands , & cause de sa parenté avec Guillaume-le-Con- 
quérant , occupaient aussi l'imagination des Anglais ^. Mais ces 
vains récits du foyer, ces regrets snperstitienx des hommes et des 
jours d'autrefois , ne donnaient au peuple ni soulagement pour le 
présent , ni espérance pour l'avenir. 

(1112-1118) Le lils du roi Henry et de Matiiildc ne tenait rien 
de sa mère dans ses dispositions envers les Anglais. On l'entendait 
dire publiquement que, si jamais il venait à régner sat ces misé* 
nbles Saxons, il leur Uttit tirer la cbarrue comne idea bœnh 3. 
A l'âge où ce fils, nommé Guillaume , refait en cérédionie ses pre- 
mières armes . tous les barons normands l'agréèrent pour succes- 
seur du roi , et lui jurèrent d'avance fidélité. Quelque temps après 
il fut marié à la Glle de Foulques, comte d'Anjou. Cette union 
détacha les Angevins de la confédération formée par le roi de 
France , qui lui-même renonça bientôt à la guerre , h condition qne 
Guillaume , fils de Henry , se reconnaîtrait son vassal pour la Nor- 
mandie, et lui en ferait hommage *. La paix se trouvant ainsi' 
comidéteiiieiit rétablie, dani l'année 1120, au comiAencement de 
l'hiver I tenu Henry, son Us I^itime GniHanrae , phirieurs de sel 
enhnta naturels et les seigneurs nnrmands d'Angleterre ta disposè- 
rent A repasser le détroit 

La Hotte fut rossembléc au mois de décembre dans le port de 
Barfleur.Au moment du départ, un certain Thomas, DIsd'Étienne, 
vint trouver le roi , et lui oQrant un marc d'or , lui parla ainsi ; 
1 Etienne , fils ri'Krnrd , mon père , a scr>i toute sa vie le tien sur 
B mer, et c'est lui qui conduisait le vaisseau sur lequel ton père 
0 monta pour aller à la conquête; seigneur roi, je te supplie de me 

I Elsdem âiebas miiandi nldt migiiBlUad tsmuluni sancli Walderi marlTrfs. 
( Inpiilf. CroTl., p. H0.1 

t Cuju« cognaKoTie et nnsangoiaitaU, r*i nostcr Willetinus hindat cotiMien- 
llam rfgnum AngUœ Iniadcndi. (Ibid., p. 0(1.) 

s Palhni comrninatus tuerai An(ilis «jiiod si qusndo aixlptret dMidiMtnm inpcr 
toi, i)ua5i boies ad aralium traherc faccrcl. (Henric. Knjghtull, p. «B».) — 
JD. Broniplon. p. IMS.— ïpodlgma NeuslriiE,p. tU. 

«Situi RoIId, primnB I4a^EaIlnla^ dux, jure pcipelun pitmiaml. (Sertpt>reT. 
l^ndc, t.XlV,p.ie.) 

iiOnleric.Vitil.,-p.aD7. 

n. « 



Digilizedby Google 



BISIOtBB DB LA GOHODÈTB 



« bailler en Bef le même olQce : j'ai un navire appelé !a filoncAcJK/, 
H et disposé comme il convient n Le roi répondit qu'il avait 
choisi le navire sur lequel il \ouloil passer , mais que , pour faire 
droit à ia requAUi du (ils d'J'^tieniie , il i;uiilierail à sa conduite ses 
deuï III3 , sa lille et tout leur corlùgi!. Le vaisseau qui devait porter 
le roi mit le premier â la voile par un vent du sud , au moment ou 
le jour baissait , et le Icodemain matin ii aborda betueusement en 
Angleterre ^ ; vn peu plus tord» sur le aoir , partit l'autre navire; 
les matdots qui le conduisaient avaient demandé du vin au départ, 
et les jeunes passagws lenr en avaient fût distrUxter avec profu- 
sion K Le vaisseau était manœuvré par cinquante rameora habiles : 
Ibomas, dis d'ËHenne, tenait le gouvernail, M ils navigual^it 

' rapidement ■ par un beau clair de lune , longeant la cAte vtrîtine de 
Barfleur *. Les matetots, animés par le vin, faisaient force de 
rames pour atteindre le vaisseau du roi. Trop occupés de ce désir , 
ils s'engagèrent imprudemment parmi des rochers i, fleur d'eau dans 
on lieu alors appelé le Ras de Catu, aujourd'hui Bas du Calteville 
La Blanche Nef ionm contre un écueil, de toute la vitesse de sa 

' course , et s'entr'ouvrit par le ilanc gauche : l'équipage poussa un 
cri de détresse qui fut entendu sur les vaisseaux du roi déjà en i^elae 
mer; mais personne n'en soupçonna la cause ^. L'eau eab'ait eu 
abondance , le navire tat blratét englouU avec tons les passagers , 
au nombre de trois cents personnes, parmi lesqueUei ii y avtit 
dix-huit femmes Deux hommes senleraent se retinrent à la grande 
vergue qui resta flottante sur l'eau : c'était on boucher de Rouen , 
nommé Bérauld, et un jeune homme de naissance plus relevée, 
appelé Godeftvi , flis de Gilbert de l'Aigle s. 

Ihomas , le patron de la Blanche Nef, après avoir plongé une fois , 
revint à la surface de l'eau ; apercevant les tètes des deux hommes 

1 Glqi» manui aort oOtniu ait... hoetiBiidDDi, domine m, k Ureqnlro, et 
105 quoi randida HavU appeUtliir. {Otderie. Tll^, p. 86T.) 
t ma. p. ses. 

n Ad blh«nduni poibilaveront (Ibid.) 

iFcrili iMilm rcmigu quInqoaglnte'IU enni. (Ibid.) 

n In quodani tocD tnarb perNniIoiisdBiD, qai tb Inwlis Colla Jliu dldlur (al. 
cafte ra:j. (Guill. GcmctiE. Hist NorDina., p. SST.) 
a OmDcs in lanlo diicrlmiat linnil eidanuTïTuM. (Otderic. Vital., p. 868.) 
T Ibid. — Willeln. HdmcBb. , p. ISS. 
« thia soll Tirga qui velrnn peadobat muns liqe«anint... (Ibtd. ) 



DigilizedbyGtK^le 



DE I.'ANGLETERHE. — UVBB WriÈn. 



qd tenaieDt Is vtrrgve : « Kt le nis du roi, leur dlt>4] , qa'estil aaifé 
a de toi *1 — Il n'a point reparu, ni lut, dI son frère , ni sa hbut, 
a ni personne de leur compagnic.'^ — Malbcur h moil s'écria le fils 
n d'Étienne ; » et il replongea volontairement Celte nuit de 
décembre fut citrémement froide, et te plus délicat des deux hommes 
qui survivaient , perdant ses forces , lAcha le bois qui le soutenait 
et descendit au fond de la mer , en recommandant à Dieu son com- 
pagnon \ Béranid , le plus pauvre de tous les naufi'agés, dans son 
justaucorps de peau de mouton , se soutint à la surface de l'eau ; 
il fut le seul qd vit rercnir le jour; des pAdiean le recneilUroit 
dans lenn barques; il sartécut, et c'est de lui qu'on apprit les 
dtoib de rér^emeiit*. 

La plupart des chroniqueurs anglais, en rapportant cette catas- 
trophe douloureuse pour leurs maîtres , paraissent compatir eitrA- 
raement peu aux malhenrs des familles normandes. Ils nomment ce 
malheur une vengenncc ilivlne , un jugement de Dieu , et se plaisent 
h trouver quelque chose de surcinturel dans ce naufrage arrivé par 
un temps serein sur une mer tranquille Ils rappellent le mot du 
jeune Guillaume et ses desseins sur la nation saxonne, a L'orgneil- 

■ leox, s'écrie un contemporain , il pensait à son règne fntar;maia 

■ Dieu a dit: Il n'en sera pas ainsi, impie, il n'en sm pas ainsi; 
« et il est arrivé que son front , au lieu d'être ceint de la couronne 
« d'or, s'est brisé contre les rochers ^. Cest Dieu lui-même qui n'a 

■ pas voulu que le flls du Normand revit l'Angleterre » Enfin îte 
accusent ce jeune bomme et ceux qui partagèrent sa destinée, de 
vices honteux et infAmes, inconnus, h ce qu'ils prétendent, en 
Angleterre avant l'arrivée, des Normands'*. Leurs invcctifeietlmn 

i Fllius MgÏB qui dmenitî (Orderie. Vital., p. 868.) 
1 Hiseroni, Inquit, est unoda mcum litcrt... (Ibid.) 
HVlrei imUt, sodumqng imuii Dca mbuunuIuii, in paatum bpnu obill. 
(Uld.) 

t B«raMiH Mlcm , panperior amnibus , renone amictiu ti uletinU pelilhtu 
de Unlo solus comorlio dtem ildli. (Ibld.) 

s Hinirrslum Dei jddicium... mari tranijuillo pcricrunt. (Cervas. Cantua- 
riens., [I. t539.) — EDormiUr in mari l»D[|uillissiino. ( Jo. Brunipton, p. HO.) 

0 Ilte de rcgRD Tuluro cogilahal ; nei» aulcm dlccbit : Non sic, impie , non 
aie Contigil aalem el quod pto eanal suri, nipibiis mariuli capite itlndcretur. 
( Hemlc. HuntIngdoD. Epiai, de cootemptu mnndi, Anglla nen, t. II,p. dW.) 

1 .... ObiUlit ipM Deus. (Venni apod Brampton, p. 1013.) 

sSuperbltlnmid!, linuTi> et Ubldlnii omnis Ube DMCulati. (Gerw. Can- 
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Mçmatiou pavant naMDt toute maure ] et nitveat ausù ita se 
montreot Oatlenrs et obsèqideox & ruxcès, comme des gens qui 
haïssest et qui tremUcot. a Tn ss vu , écrit l'an d'eai dans une 
« icttrc qui devait rester secrète , tu as vu Robert de Belesme, cet 
« homme qui faisait du meurtre sa plus douce récréation ; tu as m 
« Henry , comte de Warwic, et sod Gis Roger, l'Ame ignoble; ta 
u as vu lu roi Henry, meurtrier de tant d'hommes, violateur de ses 
« serments, gedlier de SUD Trère...*. Peut-être vas-tu me demander 
H pourquoi , dans mon histoire , j'ai tant lavé ce m6me Hem^. J'ai 
■ dit qu'il était rËniaïquaUe entre les rois par sa pmdeDce, sabrs- 
« Tonre etsearidUBses; mais ces rois, anquds nowprètOBS tons 
« serment , devant qui les étoiles du del senÂlent s'abaisser, et que 
' <c les femmes , lei eôbnts et les liomnies Mfoles font contempler au 
M passage, rarement, dans leur royaume, îl se trouve un seul homme 
« aussi coupable qu'eux , et c'est ce qid tait dire : ta royauli est un 
o crime K » 

(1120-1124) Selon les vieux historiens, on ne vit plus sourire le 
roi Henry depuis le naufrage de ses enfants. Matbilde , sa femme . 
était morte , et reposait k Winchester , sous une tombe dont l'épï- 
laplie contenait quelques mob anglais: ce qui de longtemps ne devait 
repamitre sur la sépulture des riches et des grands d'Angleterre ^. 
Henry prit une seconde 6ponse, hors de la race anglo-saxonne, 
maintenant retombée dans le mépris parce que le Ois du conquérant 
n'avait pins besoin d'elle. Ce nouveau mariage du roi fut stérile, et 
toute sa tendresse le réunit dés lors sur un Hls naturel nommé 
Robert, le seul qui loi restAt Vers le temps où ce His parvint h 
l'Age nubile, il arriva qu'un certain Robert, fils d'Aymon, riche 
Normand , possesseur de grands domaines dans la province do Glo- 
cester, mourut , laissant pour héritière de ses biens une Bile unique 

lior , p. — Scelus Sodomn novllcr In hlc lertl dliulgstam. (EadmïTi 

llist., p. li.) ^ ^cr^ndum illud cl cnorme KoTiiKianonini crimcD. (Anglia 

sacra, I. Il , j,. iO.) 
I lien rie. lliiiitin^ilun. Epistula de codlrinplu iiiundi; XofWa urra, t. 11. 

(Ucnriu. Uuatingdon. Episloli, apuil Aagliam sacram, t 11, pfim-m).} 
a illc jaccl HaLlldis rcgloB... ob AQglis vaaia Mald thi good qutaa. (Anglia 

um,t. I,p. 
4 UuHklD. Gnailic, p. SOT. 
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BppcUe'AtanaUe , «t ramitUranent Jfntb ou MiHU. Le ni HenrT 

D^oda avec les parents de cette jeune fille un mariage entre elle 
et Bobert, 90D bAtard : les parents coDsentirent; mais Aimable 
refusa. Elle refusa longtemps sans expliquer les motirs de sa répu- 
gnance , jusqu'à ce qu'enfin , poussée il bout , elle déclara qu'elle ne 
serait jarnuis In femme d'un homme qui ne portait pas deui noms. 

Les ileu\ tjunis , vu le double nom , composé du tiom proiwe et 
d'un surnom, soit purement i^éuéuiogique , soit indiquant la posse»- 
sioii d'une terre ou l'cïercïce d'un emploi , était un des signes par 
lesquels la race normande en Angletore se distinguait de l'antre 
taco^..Ea ne portant que son nom propre, dans les siècles qui 
snlvirent la conquête, on risquait de passer pour Saios; et la 
1-anité prévoyante de l'héritière de Robert , Qls d'Aymoa , s'alarma 
d'avance de l'idée que son époui futur pourrait être confondu avee 
ta masse des indigènes. Elle avoua nettement ce scrupule dans une 
conversation qu'elle eut avec le roi , et que rapporte de lu manière 
suivante une olironiquc en vers ^ ; 

« Sire , dit la jeune Normande , je sais que vos ycu\ se sont 
« arrêtés sur moi, beaucoup moins pour moi-même que pour mon 
a héritage ; mais ayant un si bel héritage , ne serait-ce pas grande 
■ hontsqne de prendre un mari qui n'eût pas ses dcui noms^ ? De 
R BOR vivant , mon père s'appelait sir Bobert fils d'Aymon ; je ne 
n veux être qu'A un homme dont le nom montre aussi d'où H vient. 
« — Bien parle , dcmoisdle , répondit le roi Henry ; sir Boli^, ffls 
« d'Aymon, était le nom de Ion père; sir Robert, fis de roi, sera 
11 le nom de ton mari — Voilù , j'en conviens , un beau nom pour 
" lui faire honneur toute sa vie; mais comment :ip|)flli;ra-(-oji ses 
* fils, et les lils de ses fils? u Le roi comprit i;i:lte demande, et 
rqtrenant aussitût la parole : » Demoiselle , dit'il , ton mari aura 
«un nom sans reproche, pour lui-même et pour ses héritiers; il 

t Bickeill Tliesauru-; lioguarum scplcntrionaliam. I. U, p. 37. 
I Boberl of Oloucc-lcf-s Cliron.. |i. 43Ï. 
n .. . Il werc lo me a ^rrul 

To h:iïp;,l„rili.illir,ul lii-. liii, njine. 

t Daniayselle quolh Ihc liing... 

Sire Robert 1e Si haime... 
Sire Boberl le 61 rcj... 
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a se nommera Bobert de Gloceeter, car je ymi cpiH soit comte de 

« C^ocester» lui , et tous ceux qnt Tiendront de lui ^. » 

A cAlé de cette histarietl« sur Is vie et les mœurs des conquérants 
de l'Angleterre, peuvent se placer quelques traits moin» gais de la 
destinée des indigènes. En l'année IIM, Raoul Basset, grand jus- 
ticier, et plusieurs autres barons anglo-normands tinrent une grande 
assemblée dans ta province de Leicester : ils y firent comparaître 
un grand nombre de Saions, accusés d'avoir fait le brigandage, 
c'cst-â-dire In guerre de parti, qui avait succédé à la défense régu- 
lière contre le pomoir étranger. Qnannte-quaU» qu'on accnsdt 
de TOl à main armée furent condamnés i U peine de mort , et six 
antres i la perte des yeux par le jnge Bawet et ses assesseurs 
« Des personnes dignes de fol , dit la chronique contemporaine , 
« attestent que la plupart moururent injustement ; mais Dieu , 
■ qui voit tout, sait que son malheureux peuple est opprimé contre 
« toute justice ; d'abord on le dépouille de ses biens, et ensuite on 
M lui ôtc la vie ^. Cette année fut dure à passer; quiconque pos- 
« sédait quelque pen de chose en fut privé par les tailingcs et par 
a les arrêts des puissants ; quiconque n'avait rien périt de faim *. » 

Un fait arrivé quelque temps ai^taravant peut éclaircir en partie 
ce qne U chronique entend par ces arrêts qui déponitliient de 
tout les malheureux Saxons. Dans la seùième année du règne de 
Henry I", un homme appelé Brihtstan, habitant de la province de 
Huntingdon, voulut se donner ,avec cequ'il possédait , an monastère 
de Sainte-Ëllielride. Robert Malartais, prévét normand du canton , 
s'imaginaque l'Anglais ne songeait àsefaire moine que pourécbnpppr 
nuchAtimentde quelque délit secret contre l'autoriti: trait pTo. ot il 
l'accusa, apparemment à tout hasard , d'avoir trouvé un uCtor et de 
se l'être approprié C'était un attentat aux droits du rui ; car les 
rois normands se prétendaient possesseurs-nés de toute somme 

I Rob. of GltmcMUi'* ChroDidt, p. ta. 
s Chran. tatoD. Glbion, p. S38. 

s Molli Sdo digni hominoi... Md noster dominas Detis.... lîdcl opprtMom 
me tniicmni popnlam cjMl, contia jw oridb. Prinib (poUgotor poiMuiqniboi, 
ddodè iniciduiliir. (Ibld.) 

* IHldilratigeçealda, andmidilrangetnolti... qnlnll Iwbull, pwitt bmc. 
(lbid.,p.lM.) 

ïTbmunun auuUnm Inienit. (Orderic. Tllal., p. (m.) 
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d'ergenttroarée sous terre*. Molartais défendit , de par le roi, aux 
moines de Saint-Éthclride de recevoir Brilitstaii duns leurmaison ; 
puis il ru saisir le Saion et sa femme, et les envoya devant le jus- 
licier Itaoul Basset , à HuntingduD ^. L'accusé nia le délit qu'on lui 
imputait; mais les Normands le traitèrent demcnleur , le raillèrent 
sur sa petite taille et sa corpulence excessive, et, après beaucoup 
d'insultes , rendirttit une sentence qui l'aij|jugeait au roi, lui et tout 
ce qu'il possédait ^. AnsdtAt apris le jugement, ils exigèrent de 
l'Anglais une dâclaration de ses biens meubles et immeubles , ainsi 
que du nom de ses débiteurs. Bribtstan la fit : nuis les juges, peu 
satisfails du compte, lui rÉpftèrent plusieurs fois, qu'il mentait 
impudemment. Le Saxon répondit dans sa langue : « Hes seigneurs, 
a Dieu sait que je dis vrai ; » il répétait patiemment ces mois , dit 
l'historien, sans ajouter autre chose *. On cunlnignit sa femme 
i\ livrer quinze sous et deui anneaux qu'elle portiiit sur elle, et à 
jurer qu'elle ne retenait rien. Ensuite le condamné fut conduit, 
pieds et poings liés . il Londres, jeté dans une prison obscure, et 
diurgé de chaînes de fer, dont le poids surpassait ses forces 

(lli6-112(>) Le jugement du Saxon BriUstan fut rendu, selon 
le témoignage de l'ancien historien , dansl'assemblée de justice, ou, 
comme parlaient les Normands, dans la cour (fucomf^ do Huniing- ' 
don A ces COUTS, où se jugeaient toutes les causfô, l'exception de 
celles des hauls barons, réservées pour le palais du rul, présidait le 
vicomd.'dela pniiiiui', qi»' Ii's Anglais aii|"'iaii'iil s!ii'-rilT,fniuiL juge 
de tOiirru'Cuiijusiicifi firimJ , comme on s'cxprimniteci lungut; nor- 
mande A la cour du comté siégeaient , comme juges , les posses- 
seurs de terres libres , ceux que les Normands appelaient (ranet 
Imonu, et que les indigènes appelaient /imMingê , joignant à l'ad- 

iThesinri de terri regia siioU (Lcges Gulllem. Nolhi, spud Withins, p. 319.) 
3 Interdico De illum in TCiIro colltgio audcatis suscipcrv (Ordcric. Vïlal., 
p. 6Î9.) 

^rrcjudicaTenint ipiam cum ORini psisnsiijnc diliaaircgis tiadcndiun. (IbiJ.) 

X Wal, mine louerâ, God olmUlif Oiat it lagtialh. Hoc tcrbo aepiàt npe- 
lllo nll allud dlccbtt. (IUd«n.) 

I LonduDis dtului, la cuntem ubscarDm retraditar, ttlqne terrets ttacolb.» 
(Ibid., p. 630.) 

I CoDgregttis prOTiadililnu tpod HuDtedoniui. (Ibid.) 

1 JuiUliuii ilinniDln.Vajei Glou. Spdman., ntbo JutlUia. 
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jectif rranïaisune tcnninai§DDsaionDe'. La conr ducomti^cMUBHi 
celle du roi , avait des sessions périodiques , et cem qui manquaient 
de s'y rendre pnyaieiil une certaine umcndc pour avoir, commo 
disent les actes du tcmjis, laissé In justice sans jugement Nul 
n'avait le droit d'y lenir siéger , s'il ne portait l'épéc et le baudrier, 
signes de la liberté normande , et si , de plus , il ne parlait rrançais 
Od b'; rendait ceint de l'épéc , et cet appareil obligé servait h en 
écarter les Sbiods, on, suivant le langage des anciens actes, les 
Tillains, les habitants des hameaux, et toutes gens d'ignoUe et basse 
espèce *. La langue firançaise était , pour ainsi dire , le crAenum 
anquel-on distinguait les personnes «jant eapacItApoor Atre jugea; et 
même II y aTBit des cas de procMure ah \c témoignage d'un homme 
ignorant l'idiome des vainqueurs, et trahissant par lii sa descendance 
anglaise , n'était point regardé comme valable. C'est ce que prouve 
un fait , postérieur de plus de soixante années nu temps où nous 
sommes parvenus. En 1191, dans une contestation où l'ebbé de 
Crojland était intéressé, quatre personnes témoignèrent contre 
lui; c'étaient Godefroy deThurleby, Gaultier Leroux deHamneby, 
Guillaume , fils d'Alfred , et Gilbert de Benninglon. n On inscrivit, 
« dit l'ancien historien , le faux témoignage qu'ils portèrent, et 
a l'on ne Tonlut point inscrire la vMté que i'abbé disait; mais tous 
a les BSBistanls croyaient encore que le jugement lui serait favora- 
« ble , parce que les quatre témoins n'avaient point de fief de cbe- 
1 valier, n'étaient point ceints de l'épée, et que même l'nn d'entre 
« eux ne parlait pas français \ » 

Des deux seuls enfants iégilimesdu rni Henry, il lui restait encore 
Motliildc, épouse ik' Henry V. empereur d'AlIiminf;ne. Klle devint 
veuve en l'année ll2tj, el relniimii auprès de sud père; malgré 
son veuvage, les Kurmands continuaient de la surnommer par 

I FniRl IsBCntes... Li tcrmtaiIsuD Ung dans les tangues gfrmanfquei indique 
Tetmnblance on QUatlon Lorniue les Anglaii se sddI déshabitués d uplm forte- 
nKDl leur liDgoe, le mat franiling eslderena /t'anlrlin — Voyez Chancer't 
Cinterliury talei. 

1 QuM JusUUim lina indlclo dlrnlteriDt. ( LegM Henrlci priml.) 

s DuodediD mUllei icciDctlgkidlii. («Ion. ad lUth. Paris., p. ITS.) 

4Vilkinlvd l^olKti, ïelqulsmit liLlm modi Tilei inopesque personn non 
sant inter iegum judicei Dummndl. ( Legei BcDrid priml.) 

B Eb qu6d non enot de militari ordiao, nec udiidi gbdio, et tirtiua 
conun eallici loqal non norenl. (Bbt.CrojiI. codUddiI., p. 4B8.) 
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honneur Vemperesse , c'est-à-dire l'impÉratrice Aux fêtes de 
Noël, Henry tint sa cour, on grande pompe, dans les salles du 
château de Windsor , fit tous les sdgneurs normands des deux 
pays , rassemblés à son invitation , piomireot Bdètitë à Hathllde ■ 
tant pour le duché de Normandie que ponr le royaiune d'Angle- 
terre, jurant de lui obéir comme à son père, après la mort de son 
père 2. Le premier qui prêta ce serment tut Ëtienne, fils ducomte 
de Blols et d'Adèle, fille de Guillaume-le-ConquÈraDt , l'nn des 
omis les plus intimes et presque le favori du roi ^. Dans la même 
année Foulques , comte d'Anjou , suivant le nouTcl enthousiasme 
du siècle, se fit ce qu'on appelait soldat du Christ, marqua d'une 
croix sa cotte d'armes, et partit pour Jérusalem. Dans l'incertitide 
de son retour, il remit le comté à son fils Geoffroy, surnommé 
Kanle-G«neit, ft cause de l'habitude quil avait de mettre , en gnise 
de plume, une branche de genfit fleuri à son chaperon 

(1126-1127) Le roi Henry se prit de grande amitié pour son 
jeune voisin , le comte Geoffroy d'Anjou , à cause de sa bonne mine , 
de l'élégance de ses manières et de sa réputation de courage; il 
Toulut mémo devenir son parrain en chevalerie , et faire è ses frais, 
it Rouen , la cérémonie de la réception de Geoffroy dans cette haute 
classe militaire Après le bain, où, suivant l'usage, on plongea 
le nouveau cheTBiier , Henry lui donna , comme à son fils d'armes, 
un dKTal d'Espagne, une cotte et des chausses de mailles à l'épreuve 
de la lance et du tidt, des éperons d'or, un écn orné de figures de 
lion en or, un heaume enrichi de {nerreries, une lance de frêne 
avec im fer de Poitiers , et une épée dont la lame était d'une trempe 
si parfUte qu'elle passait pour on ouvrage de Waland, l'artiste 
fabuleux des vieilles traditions da nord *. L'amitié dn roi d'Angle- 

I Qaoàd Tliit iDii nomM celiaiiu impentrids. (ScrlpL m. ftindc, t. XD, 
p. B5T.) 
«l[*tb,Faiia.,p. «. 

s El priinui oAninni cames BleuDsis. (Ibld.) 

t Dictus Plantagcnest ei ta quâd gcnisis nmiim pileola inscrium gestirct. 
( Scrl|il. rerum frant., l. XH, p. 681.) - Chfon. de Norniandip . p. 9*7. 
G Sciipl. rcrunt ftanclc, I. XII, p. GSI. 

a LiiricB maculïi duplicibns ioteita... basta friiinca fFirnia picUvcnsc prn- 
teodcna , et «niia de tfacMoro reglo , iD qao fobricaodo fabronim supeilativui 
Galamu nmllft op«rt âssudivit. (ScripL terma fraude., t. XII, p. SU.) — 
G'c*t le Tobmiwr de l'Eddi uudlune ot le n'<vtimd-<lBJtt durantei popa- 
Uitn del'AnglcteRe et der^cowe. 
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lerrc iw. se borna pas h ces témoignages , et it rèsohtt de msrier%D 
secondes noces au comte d'Anjou sa fille Ibthilde , rengwntH. Celte 
uiiioii fut conclue, nuls sans l'aveu préalable des seigneurs de 
Normandie et d'Angle! «re, circonstance qni ent dessidtes Mclieiues 
{mur la fortune des deux époux Leurs noces se firent aux octaves 
de la Penlccôlo, dons raané« 1127, et les fêles sa prolongèrent 
durant trois semaines K Le premier jour , des hérauts en grand 
costume parcoururent les places et les rues de Rouen , criant , k 
chaque carrefour, cette bizarre proclamation : a De par le roi 
a Henry , que nul homme ici présent , hnbitnnt nu étranger , riche 
« ou pauvre , noble ou villnin , ne soit si burdi que de se dérober 
0am réjouissaiiccs royales; car quiconque ne prendra point sa 
a part des divortissemmts et des Jeuxseraconpabled'ofEense envers 
a son seigneur le roi ^. * 

(1133] Du mariage de HathildD,fillede Henry 1", avec Geof- 
froy Plant&-Genest > naquit, en l'année 1133, un flisqui fut appelé 
Henry comme son aïeul , et que les Normands surnommèrent Filt 
mpartiM , c'est-à-dire Gis de l'impératrice, pour le distinguer de 
l'aïeul , qu'il s surnommaient Fibs^iUaum-ComiuéreuT. A la nais- 
sance de son petit-fils , le roi normand comoqua encore une fois 
ses barons d'Angleterre et de Normandie , et h;s r,;quit de rccon- 
DAttre pour ses successeurs les enfants de sa ClIe, après lui etaprès 
elle*; ils y consentirent en appuenceet le jiir&«nt. Lenrimoanit 
deni ans après , en Normandie , croyant Idner sans contalat!<n 
la conroone à sa filte et son petit-fils ; mais il en arriva tout autre- 
ment. Au premier bruit de sa mort , Etienne de Blois , son neveo , 
fit voile en grande hâte ponr l'Angleterre , où il fut ân roî pKT les 
[H^ts, les comtes et les barons qui avaient juré de donner la 
royauté à Mathilde". L'évéquedo Salisbury déclara que ce serment 
était nol , parce qne le roi avait marié sa fille sangle consentement 
des sdgneorsid'autres dirent qu'il geraltbontenx pour tant de rxAles 

1 Willelm. Halm. apad «cripl. rer ■ mncic , l. XIII , p. 16. 
1 Jo. BromptoD., p. 1010. 

sCondunatuin iobb praonifs, ut qnte... ab hic repli Ivlitlt se mblnherel. 
( Script rar. hnc , t. xn , p. (Bl .) 
«Htlï.Ful*.,p.(iO. 
I Ibld., p. M. 
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'biefklien d'Atre «oui letordtes d'unefeimne K L'âecUon d'Ëtiflnne 

ïut solennîsée parla bénédiction du primat de Canterbury, et, ce 
qui 6tait importniil daai ce siècle, approuvée pnr une lettre du 
\ia\iii Imimml H. « Nous avons appris, disait lu |)onlifi' !m riDUieiiu 
<i rui, quu lu as éli; t'Iu par le vœu commun et Ij cunseiilciiicnt 
<c uiiiiiumu , laiil ih:^ seigneurs que du peuple, et que tu as Été 
Il sacré par les prélats du royaume ^. Congidérant (|ue les suffrages 
« d'un si grand notntirc d'hommes n'ont pu se réunir sur ta personne 
a sans une coopération spéciale de la grâce divine, et que, d'ait- 
aleuis, tu ea parent du dernier m an plus [voctae degré, nous 
(I teooiu pour agréable hMit ce qù ft été bit i ton ^rd et f adop- 
d tons spécialement , d'affeetion paternelle , pour fils du bienb^- 
« reux apétre Pierre et de la sainte Église romaine 3. d 

(1135-1137) Ëtienne de Blois était trËï-populaire auprès des 
Anglo-Normands, àcause de sa bravoure éprouvée et de son bumcur 
aSableet libérale. Il promit, en recevant la couronne , de rendre k 
chacun de ses barons la jouissance libre des forêts que s'était appro- 
priées le roi Henry, il'eiempledesdeuï Guillaume*. Les premiers 
temps du nouveau règne furent paisibles et heureux, dn moins 
pour la|rac« nonnande. Le roi étaU prodigue et ntagoifique ; il donna 
beaucoi^ à ceai qui l'enbiuraient'); il puisa lergenient dans le 
trésor que le conquérant avait aouasé, et que ses deni successeurs 
avaient encore accru. Il aliéna ou distribua en 6tfy tes terres que 
Guillaume avait réservées pour sa part de conquête, et qu'on ajq»- 
lait le domaine royal; il créa dm comtes et des gouTemenrs Indé- 
pendants, dans des lieux administrés jusque-là, pour le profit du 
roi seul, par les préposés royaux. Geoffroy d'Anjou, mari de 
aiathilde, s'^igogea à rester en paixavec lui, moyennant une pen^oa 
de cinq mille marcs; et Robert de Glocester, Gis naturel du dernier 
roi, qid d'abord avait manifesté l'intentiOD de faire valoir les droits 

tFoce Bimis ttnpad tôt wddla ftniilnB nddamilar. (MaUi. Paris., p. SI.) 

1 Rommuii] voto et mnidilti UHnaa tlm pioccmm quim clhm popali to in 
ngem digara. (Script nramftanc, (. XTI,p. S93.) 

s TBiD^iilamB. PcMet lanctsrûnuaBEcclc^a fillum... (Ib<d.) 

«Voiitqood nnlliiu tbI darld vel laid ijItu In mina lal rctinenl. (Hath.. 
Puii^ p. n.) 

E Cùm enet )d dindo dlmHni. (Script. rMum fnac, l. m, p. 33.) 
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de H WBOT , prêta aitre les mains d'Ëtleime le senneiit de foi et 
d'hommage*. 

Mais ce calme ne dura guère; et \ers l'année 1137, plusieurs 
jeunes barons et chevaliers, qui avaient inutilement demandé ou 
nouveau roi une part de ses domaines et de ses cliAtcaui , commen- 
cèrent à s'en emparer ù main armée. Hugues Bigot saisit le fort 
de Xorwi* Il ; \\u ri:TU\\n iiolierl prit celui de Ttadirifîtoii : le roi se les 
lit rendre; iniiisl'i'spril li'opposilious'attrnt sans reiik'lie ilu moment 
qu'il eut éclat6^. Le (ils bAtard du roi Henry rompit subitement la 
paix qu'il avait jurée à ËUeDne; il lai envoïa de Normandie on 
message pour le défier et lui dire qu'il renonçdt h son horamage. 
a Ce qui excita Bobert à prendre ce parti , dit un auteur contempo- 
n roin, ce furent les réponses de plusieurs hommes de relîgioD qu'il 
(I consulta , et surtout un décret du pape , qui lui enjoignait d'obéir 
n au serment qu'il avait prêté b Mathilde, sa sœur, en présencede 
u leur père', ji Ainsi se trouvait annulé le bref du même pape en 
faveur du roi IClienne ; et lii guerre seule poui ail décider entre les 
deuï compétiteurs. Les mécontents , encouragés par la défection du 
111s du dernier roi, furent en éveil par toute l'Angleterre, et se 
préparèrent au combat. « Ils m'ont fait roi , disait Ëtlenne , et à 
«présent ils m'abandonnent; mais, par la naissance de Dieu, 
« jamais on ne m'appellera ror déposé'. » Pour avoir une armée 
dont il fAt sûr, il assembla des auxiliaires de toutes les parties de 
la Gaule : « comme ïlpromcllaitune forte paje, les soldats venaient 
i( â l'envi se faire iniicrirc sur ses râles, gens de cheval et gens 
« d'armure légère , surtout Flamands et Bretons'^. » 

La population conquéranic do l'Angleterre était encore une fois 
divisée en dcu\ factions eimemies. L'état des choses dcveiiait le 
même i)uc sous les deux règnes précédents, quand les Qls des vaincus 
s'étaient mêlés aux querelles de leurs maîtres, et avaient fait pen- 

I Witklm. Malmcab. Hlit. nonlla . p. 1T0. 

iCœ|iilergD deinceps NormanDanuii prodltlo puliultre. ( Uatli.Piiris.. p.M.] 

s HomiDigiD abditalo... adde elfam quod apostoltd àtaeli prc s« Unorem 
ftrgbM, prccipicntisul facramento, quod prcKDle paire ftntat, obediens ssaet. 
(Willclm. Halmcsb., p. tSO.) 

i Ssd pn nucéntiani Dei , nunqutai re> dejcclus ippellabor. { Ibld.) 

s Cumbabir ad lom «b onmium gencrom mlUtibos et i leris tumatura bomi- 
nitiui mailnèqnc ta HandrU et RriiBonU. (Apud acriplorei renm fmickanim , 
tom. XO , p. XS.) 
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cher In balance de l'un des doiii Mès , d»ns levain espoir d'obtenir 
une condition un peu. meilleure. Quand de semblables conjonctores 
se présentèrent sous le rËgne d'Etienne , lea AnglaîB de race se 
tinrent à l'écart, désabusés par l'expérience du passé. Dans la 
querelle d*ÉtieDne et des partisans de Matbitde , ils ne faroit ni 
pour le roi établi, qui prétendait que sa cause était celle de l'ordre 
et de la paix publique *, ni pour la fille du Kormand et de la 
Saianne : ils tentèrent d'être pour eux-mêmes; et l'on vit se former 
en Angleterre , ce que l'on n'y avait point tu depuis ia dispersion 
du camp d'EI;, une conspiration nationale , en vue de l'aDrancbis- 
sement du pays. « A un jour liié , dit un auteur contemporain , 
n on devait partout massacrer les Normands ^. » 

L'historien ne détaille pas comment ce complot avait été préparé, 
qnds en furent les chefii , quelles dasses d'hommes y entrèrent , ni 
dans quels lieux et à quels signes il devait éclater. Seulement il 
rapporte que les conjurés de 1137 avaient renouvelé l'ancienne 
alliance des patriotes saxons avec les habitants du pays de Galles et 
de l'Ècosse ^, et que même ils avaient dessein de mettre à la tête 
delcurroynumeaOranchi un Écossais, pcut-tMrc Diiild, le roi ncliiel, 
fils do Marguerite, sœur d'Edgar L'ciilri'pri-^c o lioiia , piinc ipic 
des révélations ou de simples inditi's |iiii\Lrirnil iiii Norniiind 
Hichard Lenoir, évéque d'Ëiy, sous lu secret de la coiiression 
Dans ce tiède, les esprits les plus fermes ne s'exposaient guèreà 
nn danger de mort évident sang avoir mis ordre b leur conscience ; 
et quand l'afQuence des pénitents était plus grande qne de coutume, 
c'était un signe presque certain de mouvement politique ; en épiant 
sur ce point la conduite des Saxons , le bout clergé , de race nor- 
mande, remplissait l'objet principal de son intrusion en Angleterre : 
car, au moyen de questions insidieuses faites dans les épanche- 
mmta de Ii dévotion , il était aisé de découvrir la moindre pensée 

iCODtnpertDrlntgrMpKU. (OnI«rinii TlUlis, p. 6flT.) 
iGoDsphtliancm receniit at duidotinii nradiluUonllHisHu Inrlcem >Dfmi- 
TBiut, Dt, foDtUlnta dig, Normsnnn omnu «cddennt. <Ibid., p. 019.) 
1 Fodnt cttm ScoUt et Gmlli. (Ibld.) 
t Et regni prfndpabini Séotta toUimit. ( Ibid.) 

sTinti ptneniUi TUnrdo RigcUo , Ellenil eplKopo, primlUn DOti,pèrcoB- 
jimtM neplU* wcIm, bcti cit. ( Ibid.) 
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de révolte*, et rarement eeivl que le prèbre interrogeait ainsi sav lit 
se garder d'un homme b qid il croyait le pouvoir de lier et de délier 
BUT la tore commedansleciel. L'évéqued'Ëly Qt part de sa décou- 
verte aux antres évëques et aux agnnls supérieurs de l'aatorité 
mais , malgré la promptitude de Inurs mesures , beaucoup de CW- 
jurês, et les plus coiisidérubtps , dit lo narreitcur conlcmporain , 
curent le temps lic prendre la fuilc -. 11^ nairiVonl diez los 
Gallois , aOti d'uicilcr iM'iiislc ,'i hi giuirri^ coiiln; Il's NiirntiiniLs ^. 
Gctuqui furent saisis périrent, en grand nombre, par le gibet ou 
d'autres genres de Bupplices *• 

Cet événement eut lira soixante^x ans «pris la dernière déEalle 
des insurgés d'Ëly , et soixante-douze après la bataille de Hastings. 
Soit que les chroniqueurs ne nous aient pas toot dit . soit qu'a- 
près ce temps le fil qui rattachait encore les Snxons aux Saxons, 
et en faisait un peuple , n'ait pu se renouer , on ne trouve plus 
dans les époques suivantes aucun pnijL't de délivrance conçu, de 
commun accord, entre toutes les thissi's df \i\ populalion anglo- 
saxonne. Le vieux cri onglais, Fuiiii ih; .Snrniuiuls! ne retentit 
plus dans l'histoire, et les insurrections postérieures ont pour 
mot de ralliement des formnies de guerre civile : ainsi, au qua- 
torxième ^le , les paysans d'Angleterre , loulerés , criaient : 
Point de gmiUskonmti 0 / et au dix-septième , les habitants des villes 
et des campagnes disaient: PUu de lord$ wgtmlktur, ni d^évtput 
au cœur corrompu */ Il sera cependant pos^e de saisir encore 
dans les faits qui vont suivre des traces vivantes de l'andenne hos- 
tilité des deux races. 

C'est une chose aujourd'hui fort incertaine que la durée du 
temps pendant lequel les mois de noble et de riche furnnt , dans la 
conscience populaire des Anglais , synonymes de ceux d'usurpateur 
et d'étranger ; car la valeur exacte du langage des vieux historiens 

I El per cum reliquis prssutibus regiil et opllmitibus atque Iribuali re^ttqae 
saldtitibus {lervuEgala Ml. ( Orderic. Vilal., p. 913.) 

1 Porro DODDulli malillx cunscli fugei-UDl. el celicLis damibua , dillllit et 
hoDocibus suis, e»ulavcruDl. ( Ibidem.) 

I Polenliures si quidcm ad resisleodum Umcrè aaimsli sudL. (Ibld.) 

» Patibulis ililsquD gencribus iiiorlis intcricrunt. (Ibïd.) 

I Wbea Adam dciTcd ind Eva spiD 

When DM Uen tbe gmllaiiaB ? 

» Pnra4 lords «id rotten htorted biih^ 
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est trop souvent un iiroblème pour i'htstorien moderne. Comme ils 
écrivaient pour des gens qui savaient , sur leur propre étot social , 
bien des secrets qne la postérité n'a pas reçus , ils pouvaient impu- 
nément être vagîtes et faire des réticences; on les cumprenait à 
demi-mot. Mais nous , comment nous est-il possible de comprendre 
la manière de dénoncer des cbiDDlquenrs, si nous ne connaissons 
pas d^d la phy^omie de letur tempiî £t où pouvons^us 
étudier le temps , rinon dans les chroniques elles-mêmes 7 Toîli 
un cercle videni dans lequel tournent nécessairement tous les- 
modernes qui entreprennent de décrire avec fidélité les vieilles 
scènes du monde et le sort heureux ou malheureux des générations 
qui ne sont plus. Leur travail , plein de difficultés, ne saurait être 
complètement fructueni ; qu'on leur sache gré du peu de vrai 
qu'ils font rerivre h d grandç pdne. 



FIN DU TOME SECOND. 
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WkcD 05 Ihe Daka ofNDiDiuidj 
'With gUsIïring sptar and ihIgU,' 

Hid iRl«red inlo hlr En|^d, 
And Dril'd hli foes Id Geld : 

On CtriiUDM-daT In !0leniD tml 
Thtn Wïhfl crowned hers, 

Bi Albert anhbishop ofYork, 
Wilh many a noble pser, 

Whïch heïngdone, ht cbanged quilc 

ThccuBtoms of thi> land. 
And punisht such as dailly «ni^t 

Hb lUtulei lo wlDuland : ■ 

And mur dtin hB iobda'd 
nirLondon vflh tlia nA; 

Bot Bnit did'itUI irilltsiand Ui Ibm, 
AnddidhiskindaUst 

Tp DoTtr tlien h« look hii w»j, 

Tbc oBile daim lo Oing 
Whidi Anlragiu bnUded Ibere, 

Tba nobla BiitlalitinB. 



UyiLE QUATsiÈME. 



nrnuui, 




NOTES ET PIÈCES JCSTIFICATITES, 
WblA irbcn tbe braïc archbiahop bold 

OrCinterbnry Vaew, 
Tbcabbot ofsalnl Augustin» eke, 

WiEh 9ll their galbntnew: 

Th«f set Ihcmselves in annoDr brigbt, 

The» niiichielà to pnntBl 
WUh tll Ihe jtamta brave and bold 

That vers {d fniiirul Reot. 

At CanlettOTj dll Ihey meet 

DpoD a certain daj, 
Wilh sword and spear, vith biU and bow 
And stopt the C0Diiueri>r's waj 

Let u» not ficldllke band-nen poor 
To FieDdi-men f n tbeir pride , 

BDtkaep onrancieiitlUMt^, 
Wkat chnca ta e'erlMUde. 

And lalbeidje ïd bloody fleld 

Witb Dkanlj covnQe pi«it. 
Thon to endoie the serrlls jote, 

WliWi m MmndidetMt 



Tbiudid Ibe Seotiab 'i"?'TiH>ni crj 

Cntn ttaelr leaden (tiD, 
Aid «> nnrdi'd forth la mrllke soft, 

And iland it Smucomb-bUl : 

There in tbe «oedi Uur Ud Itemelm 

Undet tfaB iludov gnea, 
Thereby to get tbem TUtagegood, 
or ait Iheir ro» ooseen 

And for tfac Conqueror't oomiDg Ibm 

Thcj priïtlf laid wnll. 
And IbtrebT suddcoLv appal'd 

Iliçlony iiiïh cmri'jl; 

F^r wlirii lliev spxi'ô Lis approach 

la place as they did sland, 
Tben marcbed Ibejlo Iiim irttb spced, 

Etdi «ne 1 bough In band, 

80 (bitnnto tbe CooiiaerDr'a sl^t, 

Amaiedu, heilood 
Heï nem'd to be « witting grore, 

Or elle ■ nmlDg VMd. 



xons nr nftcxs luniFiCAnvra. 

Tlic tkipe ot B«n ka Mald nol ses, 

Tb« boDgïi dld Ude theo u: 
And now UilwutirlUi fdu dilqaiks , 

To aeeatoteUgo; 

Sgfbn, beUsd, ud on nch dde, 

Atba dIdeutU* efe, 
He vpfi On wMd iriUi mberpaw 

Jipiaatdi bUin Ml nlgli: 

BBtDlutitbi ScnUA menbidau» 
Endoa'd Iht conqurai nniod, 

HiMt inddeni j Xhti drcw IMr nrorda , 
ABdthnwthiirlMNfi^tagram»! i 

Thali iMMun Ihej di^j 1d il^t , 
Thair trnnpsti (Oauda diarge, 

Tbeir ntUng dm nu itrike op ahm» , 
Tbdr Inopa (tnlch oui at la^. 

Tlie Conqam» wilk ail bis IrtiB, 

Wuro baratlMM agut , 
And naît la péril, vhep tbej lbaa|)il , 

AB péril badbuiipiil. 

Unlo Ihc KcnUskawa bc Mat, 

The cania ta undeislaiid , 
For «hat lulenl, and for irhat ou» 

Tbtj tooktUtirar iabladj 

To nhom they niada Ibis short leplf , 

Forlibïrtjire Bght, 
And U Bnjaj klog Edmcd'a lam 

nie whlch va bold our rigbl, 

Tbm eaU Ibe dreadlbl eaovaénir , 

Tou iballbaie vbat jm viU , 
Tanr aDctantcaotonu and yeorlnra , 

SalbatroaTiUbeaUU, 

AndeBdithbi8alsatb*tT<niiriII imie 

Wilb maion at laj band , 
80 yon vlll but acknonledge me 

QiStt fciog ot bii EDgluid. 

•a» Kentiib man agreed tbereoD , 

And laid Ibeir anus aside , 
And hj tbia neans kïng Edvard's lam 

In Kent doth atUI abide; 
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Iitùi «ntqqldui {<) cantnctus.debilitilc . 

Rcnnoi , sicquc pedum segnis ab oHIcii) ; 
VnliaraprapMril quùni' nimnoincniia (i)relcpUi 

iMUdTihltDr.mDbilUiecanns. (v. 700.) 

(tomlbus Ult'ttncB'inlinaUbù'inipïnï'iir'bla, 

Bjua etaaiilfo'pnbltiam'ajltùr^ . 
Huie, por legitum , elim rei poliora reielït 

Stcrell, poscenSquileiiCialilsteteal, , 
< fiolus roi vDciUtur , ait , sic iwniinoda r^ni , > 

• litjubcl Antg^rdui (3). «iihdlla eu ncU régit. ■ 
nie quldem caulus eaulÈ lejala recépit , 

Cordis cl occullo candidil in Ihainma. 
Nalu majores, omni Mute repuisa, 

Aggregat, ctYorbis Hllbos alloqnitur ; (710.) 
• Egregiirralts(4}, lùniTi,tùn) Mp[as aitc 

( Beiubl nec WDSUS YC^er et aclus abl 1 ) 
Cemitls nppreisoi ia|[da certamine rouroi. 

Et circaiBMptâsviidUiai- iBjnimarls ; - ' 
Holli et arcclB tnnKendit ntiâtlni tumi , 

Ictibu etnlidianuBnkielinnitint. ~ 
Cisibust mtiUis, ex omnl parle nilnl' 

Ëminet, elnoslracorda timoré iabaal ; 
Atque manos popnll , idmia perenin pàvan ; 

UrbisadaïuiliumBCgniter'smuniDTet. (73».} 
Nosque foris nstit gtidius, pavor sng^t et IdIùs 

Et nullgm nebli prvsidiiun mperest. . 
Ergo, precer, vobis si spes est alla salutis , 

Qnitenùs addttia luibua iDgcnlnm ; 
EsIqaùmpnEdpDum, clrli luocumbit In utnm, 

Qaod virlnle neqolt , 8»i nt Ingenlo. 
Kit Igitor natals inper bac prndnter igendom , 
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Et pnlIcT Miram qnanra Mmillam. 
Censeo qinproptBT. 'd'ïofch' bomUthontrtnm , ■ 

Boites dôm Itteant onnia qiu> patlmur , 
Anitiu dodlis DMlér Isgatiu ut boslv 

MlUalnr, toMb DOttre qui salagal; 
SantUnn) lituil el nec non et fœdcra pacLJ . 

EtdextraidnlnB«ulidere9ijubval. > 
Omnibus faoeplacuit; dicta TdMiùs implcnt; 

Mittllur ad regcm vir ralione capai . 
Oïdioe qui KtuUl decoTBns lennoDe bcsto 

TJlile ftaternum , non secûs ac proprium. 
S«d quùm tii palnli Icncatur cumpcde lulpos, 

F«lUtur.à nge ralliTc nucm voluil. (1*0.) 
Hamque palun huJjl ie^i , 3(qas I ;i libeller in tpUt 

Qnidqnid ab Ani^ardu niintiu* allulccal (I)- 
ObcBCitdnnli stDlidum tcrblstiue fcfdiil , 

pniinUp'nHiiitlens innumerosa slbi. 
lllareMnitIti) gitiditiu «neratui'ab mm, 

A qnlbu'Mt mlsnH Ulit dIcU refcit : 
• Bci lôbis picem dlcil, ptotertqae ulntcm, 

Vesiris manilalis parct et absqae doUs. 
Sïd, Dominuiu tcslor, cui rerum serrit imago, 

rosi adilum rc^cni ncscit baberc parcm ; (TKO.) 
Pukbriar est sole, sapicntior est SalDtnonc, 

Fromplior est uiagno largior et Carolo. 
Conlullt Etguardus quùd rei doQuin slbi regni 

Honstrat et alDnnat , rosqua prohasse rererl. 
Hoclgilnr Eopeiest, ullrlsi vivera lultii, 

Débita coin mïailius reddere jara sibL > 
Anonit boo Tnlgni , jusluin pndnt'cMe scnilui, ^ 

Et pueram ngem cslus ulecqae iKg«t. 
TnlUbos ia'tent dïtleiis, ngia ad aulara ^ 

Cmn pnero perguat , agminecouipaiita, (1^0 
Reddna'per dates uibem , ledus Airomn 

Oblato l'quNnint , muneracom nuiiilnii. 
Iforit nt adrentam , bctui rat olnlus'QIti , 

Cam puero rellquie oKUla grala dedit. 
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rat inc. 
















Slotil aient. 










Taicrner. 








HaloiT. 




ViDcord. 


Huffet. 










HeniiineaT. 


Hidle. 








Vsrdon 


Hardi. 












UonntmutlnYDcn' Bond. 




Mauley. 


Itichmond. 


Verlay. 




nocheford. 




Uantelt. 




Verqj. 


Uajel. 








SelDl-QuiDline. 


Dmliunile. 


Merlle. ■ 


Seint-Omet. 


Unkat 



Heuuiatdie. ' SeiDt-Amuid. Dimll. 
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Wakp. Warcn, Woly. 

Wiledger. W»to. WjrclL 

Wude. Walïlin*. 
Wudebua. WaUfila. 



Voua V dM]>iA MMm 
Les nom de gnuslz de la Ii mer 
Qe TÏDdrent od le «inqucrour 
Williim fiuslard de grount Ttgoure, 
Louri sumoni iui vous deaj-s 
Com je let Inva ta escris. 
Caf dea propres nooi force nj * 
Fune qfUii sonl diaanges c* et la. 
Cône de Edmonde en Edward*, 
De Baldwjn en Biraard, 
DeGodwrne enGodud, 
DeElyeeaEdiFT*, 
Et Ifibt dn tom nitmiKHu 
CoBe 0$ tout Imi du Buis 
Pdks knt (unwDi qe Mimt SMt, 
B t ne nm pu mmit ehtniigei , 
VmH tf oiript on Heotei, 

SlKHHIlier iHVO^Iltfa. 



HnnndeTjU et Datinderjle, 
Ounfravyle el Downftevjlc, 
Bolïjlo el EaskarijlB, 
Evyle fl Cletyle, 
Moreïjlecldoleiïle. 
Warheiyle et Ciir>ili:, 
Boteïj-le et Slolet^lc, 
Deverous et Cavcnjle , 
Meoun etBoua, 
VIponn et Vinoun, 
Bq'Ion etBtjbnm, 
Huit et Bltimymint 
AfpillietAgulenn, 
Chaumbnrlejn etCbinmbnnaun, 
Vere etTemoun, 
Vcrdjera etVerdotm, 
Crjel et Caronn, 
Dumm n et Dtnmaitn , 
Hutjng et Gammols, 



Bardelte Botes et Boji, 
Warenne et Ward^i, 
Rodes et Deierofi, 
Au ris et Argenten, 
Bolelour el Boletelcjn, 
Malebouch et Ualcmejn , 
Hautct'yle et Uautejn, 
Dan>ey el Dyicjn, 
Halure cl Halvesyn, 
Uorten et Uorllmer, 
Ibauni et Colnmlw, 
Scrfnt-Denit et Sejnt-dw , 
Seint-Aubyn et Sê;iiM)ater, 
Seynt-Fylhert Fyens el fiomer, 
Turhrijle el Turbenier, 
Gorges ïl Speoser, 
Unis et Uoleler, 
CreTcquel el SeyDt-QniotejD, 
Dererouge et Sernl-IbiUa, 
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SeynI-Mor el Sejnt-Lpetr, - 


Aiil,nilc pl Sfjnl-Amauns, 


Sejnl-Vigûr et ScjEl-Per, 


Agaiitpi Pl 


Avt'nel et Pajnell, 




Ff jvere et PetercU , 


Drpwes el Chaudul, 


lUteis etRivtl, 


Fiiowtcs et Fiz de lou, 


Bondiftiap et Bcaapel, 


Canleinor el Cantclou, 


Lon et Lovell, 


BrajbulTe et Uuldbynse, 


nos et Dniell, 


BolebckactUolyDi, 


Moantubonrs et HounlMrell, 


Uelclon et Uesyle, 


Tnutebot et TroueU, 


Bicbford et Ueseiyle, 


BergDS et Bumetl, 


\VaLer.ïlp et D»ïTyle. 


Ria et BDlerell, 










'^irboii livUU'brondilolyoD, 


nanev]le et Bnnet, 




Nerïjle et îiarbct, 




CojnalB etCerbat, 


\Vake pt WaLei^le, 


HoudUtd cl UanolTftet, 


Coudrpp pt Knevyte, 


Gefnevjle et GjSud, 




Saj et Senrd, 


Buutyi et Bcaumoat, 


Cbarj etCbmrd, 


Hoam et Meuntelunipe, 


PyrytOD BtPnx"4< 


HOwen et Itovduim^a, 


Hannnrt et Eauatud, 


V»rtl Cm et Licf, 


U nsegnve et Hnsard , 


QnlDcy et Tracy, 


Hare et Haatixers, 


Slokes el Somprj', 




SejnL-JiiUan f l Seynt-Jaï, 


Bemevj^le el Ilsmers, 




Cheyne etCbalers, 


rjnkenpj pL Panely, 


Ibiiadon et Daungcrs, 


IlInbanI et Slouotcbeiisj, 


Vcssi Gray ctGiauDgera, 




Bcrtram et Rjpjd. 


Artoy. el Arey, 


Ttayllîi ctTragod, 


Gre\ylc el Courej, 


PeDhrî et Pjpolte, 


Arras et Cressy, 


Freyn et Feljot, 


Uerle et Meabiay, 


DiptsauD «t l^lbola. 


GoiDafetCODrlMT, 






T>du etTatoria, 


HuieeetHiiMj, 


Hontajn et Blouiiford, 


Peuuchudon et Pomen^, 


FoiDeus et Fotnrnui, 


Longefrle et Longeiptr, 


Tslea» ïleetViB», 


PejDi et PoBDtlarge, 


Clirel et Clamu, 


Straunge et Siurage. 



Dn role de ceux queux vcignont in Angleterre ovesque roy Wil- 
liam le Conqaerenr. 
(1} CoUecUnct de rebas brilmiDicis, cd. Hearne, lol. I, p, MB, 
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Faet asavoir que en lan du grâce nostre seigneur Jesn Chrlste 
mil sisaunt ses per jour de samadi en la Teste S. Cnliitc vint Wil- 
liam Bostardc duc de Normandie cosId a noble ra; soint Edwarde 
le Uz de Emme de Angicter et tua le Toy Haraude, et lui tali le 
Uirre [>ar leide dea Normannei et aultrcs gentz de divers terres. 
Ecitre quils vint ovesque luy monseir Williaui de Moion le vdl le 
plus noble de tout loste. Qst William de Moîod avoit de sa rete- 
nauDde en lest tous les graunU tidgaorg a près nomez st corne il 
est escript en le liver des couquerors sest a savoir. Baol Taisson de 
Cinqueleis. Roger Mnrmion le veil. Monsieur Nel de Sein Soïioor. 
Rnol de Gail qui fusl Kritmi. A\piic1 de Giars. Hubert Paigoel. 
llobert Berthrnm. R;iul le arclicrde Val. Et le seir do Bricoil. li 
sires de Sole et le sires do Suroval. Il sires de S. Jehan , et li sires 
de Breal. li sires de Brous ot duc sons des bornez, li sires de S. 
Seu et li sires de Cuallie. li sires do Connilie , et li sire de Basque- 
ville. H sires de Praels , et li sires de Souiz. li sires de Samtels et 
U tires de vienti Holcj. li sires de Mouccals. et li sires de Pacle. li 
seneschals de Corcye. ot li sires de Lacïo, li sires de Gacre. et li 
sires Soillle. li sires de Sacre, li sires de Vaacre. li sires de Torneor 
et li sires de Praerers. William de Culumbiors, et Gilbert Dnsmores 
le Voil. li sins (:Ui,mmvs. li sires de Ci.ismior.s lo V,-il, \iu'-h 
do Bullfibok. l\\d\:\nl Orbork. li siros do Bouosbuz , i-t li siivs lio 
S»p. li sires de Gliii. l'I li sires de Tregoï, li sires de Monfleliet ot 
Hugh Itij^ut. li aires de Vitrie. et li sires Durmie. ti sires de Mou- 
brny. ot li sires do Siiii; , li sires de In fcrt et li sire Botcnilam. 
li siro Trosclct, et William Patrik de la lande. Monseir Hugh 
de Mortimer. et U sires Damyler. 11 sires de Dundiek. et li sirea 
de S.,Clere. et Robert Fitz Herveis le quel fust ocds en la bataille. 
Tous ycels seîgnelrs de sus nome estolent & la retenuince Monseir 
de Moion si cnm de sas est digte. 
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limiE LlirE FCBLltl FAI LÏUKD (<)- 

Et fait a tmiAt que toutes ceates gentez doniit Lor rot nonni j 
sont eswits vindrent one miiam le GoDqueroiir a de primes. 



AuDnrilI it Dt^Dcoort. 


OtlMl et S. nomer. 


Btttnm et BaUMConit. 


OorgelM et Go«et>. 


KirdatBibrd. 




BudrifCtBuHt. 


LTmcKj et LatjineT. 


DgjTtUeatDutT. 


Boïs et Boteler. 




Fenes et Felebert. 


&iriiif at GreiUf , 


Fiti Roger et FiiRoberl. 


Tragoi ctTnlU]'. 


Musc et Martine. 


CUBOp et CtmïvlUe. 


Qurney et S. Qulntine. 


BauUtn et Hiutills. 


Lungtiteri HS, Ligiere. 


Warconeel Wïuncy. 


Giiketot et Grevequsr. 


Chanenl tl Cbauncy. 


Power et Panel, alies Falgnel. 


LaTejne et Ltacy. 


TucliGtetTnuselle. 


GnuafoaetTncy. 
Hofawid et Uooon. 


PedK etPcTerelle. 


HgotetBooini. 


DanlieiieT et DeTerelIe. 
Seioct Amioda et AdryaUe. 


Hirnf et Hmoderille. 


Rjm* *t Krtd. 


VlpMnt etUnfrgrlIIe. 


Lonitj et Lorel. 


Hurle} et MoaDderllle. 


Denfu et Dniel. 


BsilEof et BouDdevillo. 


Mounlburgh et HounsDj-el. 


EfilrauDge et Eslolcritle. 


Halevillo et Malet. 


Mouhray et Morvile. 


WcBUiarrh cl Kewbet. 




Cnrhy el Corbet. 


Audel el AudgclouD. 


Mounfcï et MounlEcliet. 


Vuasipnejs Wavillc. 


Guunt et Garrc. 


SncheiillF Coiidrer et CollerilLe. 


Mileborgp et Slarre. 


FtmtTS etFateriUe. 


Geneillle et tiiCini. 


BdiBuamin el DuketUla. 


SoiMiaj et HDWtrde. 


Neoen et Hererille. 


Feret et Fjlurde. ' 


ChaumberttTB et CUuinberaiitL 


dutundoTiet Cbamtd. 


Fb Walta «t WerdonD. 




Argentejn etAcenele. 


MuHegro! et Mnuri. 


ItosctRidel. 


Maingiin el HountitTcn. 


Hasting etUiulIcy, 


Fovccoiirl ctFcnlera. 




VcMy et Terdori. 


Burael et Uuttevilluin. 


BrabasouD et Uevers. 


Halebuche cl MaLcmayn. 


(Ikallonns et Chtleifa. 


Morte jne et Mnrtlmer. 


Merkinglïl et Uonirela. 


ComjDetColunibcr. 


Filz Philip et Fliot 


S. Cloyis et S. Clere. 


Ttkel et Tilbot. 


(0 CoUeeUoea de rebw britMinieia, 


ed. Hetrne, tdI. I,p. SW. 
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Leniu at LencoU. 
Tourbe^ al TipltoU 
BaDDnacr st Saonrord. 
MoanUga et MounlToit. 
Forncui cl Fourniïau». 
Val™. 



CLcrt 



elClarf 



Salact Tcsc et Sauvay. 
Biaund el Bajbof. 
nti Alarns ctGUibot. 
Huup Bt Haulos. 
Boulny et Sonltt. 

NevillRct Newburgh. 
Fin William etWaIerril«. 
De Lalaunil et dellsic. 
Soret et 



S. Joli 



El Warl 



De la Vole et Pinhenef . 
Hortitaas ef HouDtbcDiy. 
Creecf etCourtany. 
S. Léo el liBMr- 
BmntetBduj. 
Lawdi at LoTdn. 
Tbaya et Tenj. 

Longvil et LoDgespe. 
De Wako et De 1» War. 
De ta nta relie el De la Mare. 
Ccnslalilp ctTally. 
Po)!ii-r! i;t l'avelpy. 
Tut et Tanj. 
Hallop et Maniy. 
PUtret etPlukeaet. 
BratonBitBInadeL 



JDSriFIClTITBS* 
MaojlB et Ibiib. 



Kseacy et Uabcmoun. 
Mauua'et Matoard. 
Baaestrc et Bekard- 
Bealum et Ueauchaamp. 
Loterak et Longcbaump. 
llaudjD et Bray. 
" ■ n et Say. 



Byel noki 
Fin Rafe ei 



GrjmwBrd et Geroun. 
Hareyet Hcroun. 
Vandoor et Veroim. 



Ruiellu) el Plu Rnbuit. 
Perarel et Fltt Pajoe. 
FltiKabertetFHzAl^a. 
Dakenj et DobIk. 



Fit»-IUufetFiUo1. 
nti-Tbomw elTOMl. 
■ OiMtuleetCliaTiif. 
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Qucrru et Coingera. 


Fiti Emlace etEuticy. 


Maurlerk et Unnera^ 


Hmehea et Smcj. 




Biien et Mdlû. 


UusUji et Merlay. ^ 


Hont et S. Hariine. 




SurdovtJc etSçDgrjDÉ 


ToUincr tt TrtttiHa. 


Buscel et Beverj. 




Dunnnt et BorenT. 








Haie Kam el Blauncet. 




Betnerile et Bretevile. 


Fi1z-3fDrïce et S. More- 


HemeHpe et narefille. 


Brolh et Barbcdor. 


De la Buse et noue). 


Fiti-0ngb elFili-HeDry. 




Titi-Airii et Estarmy. 




Wiltngar Fibvaria. 




Fiti-Raynald et BoâcelÏD' 




Béret el Bourle. 


Mamgysir et Hauveifsin. 


Htfyce et Harecoort' 


AD^rs et Aungeityiie. 




Telet et Xisona* 


Hafwirdet Henour. 


Ferml»Dd et FrisonD. 


Dulee et De b laund. 


S. Barbe el Sa^iile. 


De la Valet cl Veyhuud, 


Verncun et Watervllo. 


De la Plaunclie et Pulerel. 


Weinerlay cl Wamervlls. 


I.Hrhlg et LutcrcI. 


BrHj el Bromevile. 




nicjll cl llrcir uurt. 






La Muile et Lomiay. 






IJof'et Lymere ' 


Bonet et Barrj. 


Bysers etReyoeiU. 


Aienel et S. Aniarj. 


Baurdet Belerlte. 


Jardyn et Jijr. 


RlTeis el BIpeis. 


Teurys etTaj, 


Peiwhay etPererla. 


Atmeris et AreDerls. 


Fichant etTriret. 



Non EiTUin n L'smici ii l'uié di Li Bio, rnnmt : Bt^trchet wr la 
Tapitttrit dt Bayimt. Ceen, 18U. 

Wace est loin d'avoir transcrit les noms de tous les seigneurs qni 
aidèrent le duc Guillaume dans son eipèdîUon Aussi, d'après 

(OVoyei , Piècei jnsUBcaUres du 1. 1, Mr. DI, n* 3, p. S» et tuir., le Rédlde 
la tnlaille de Haillogs, eilrftit do Roman de Bou. 
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DM reclwrcbea, nous sommes certains qu'il existe encore dans notre 
province beaucoup defemilles qui ont en des branches établiesdans 
la Grande-Bretagne , lors et depnis la conquête , et qui ont conserré 
les m&nea noms et souvent les mimes armes. Mais comme ces noms 
ne sont pas tons inscrits dans le catalogue de Wace, nous trans- 
crivons id avec plai^ caa que nos reclierches nous ont Mt con- 
naître: 



De Bailleul, 
Dg BriqiwiillB, 
Db CuKUiille, 
J>« Csrbonal, 
De CUnchimp, 
O* Coure;, 
Va Couvert, 



HaUetdaGnDTUIe, 



De Hantflqnel, 
D'Orgtude, 
DePercy, ■ 
!>« Viem Pont, 
Bo S^anniin, 
I>aS>^lUri« 
De Toncbet, 
De Tonrneba, 
DeTilli, 
DeVassI, 
De Vernoii, 
BeVctdim, 



N" A. 



.... Hdde de Utodrc» ft nés, 
Heii de Bicoce ta appelie 
Put n roèni kg Tu eipusi 
Al roi de Escoce ki l'out roié; 
Laqoele jadis, ipiaDt fa pucele, 
Ama un coule d'Englclcne. 
Bric'lrich Mau le oi nomer, 
Apris h lOls ki ru riche lier. 
A lui la puccle enveio messager 

Dont ele mult se coruta. 



(i] Sitnit da ta eantlauatlon du Brut d'Anglelene de Woee, par un anonfine; 
ChronlipuB aa^vmnaaôt», U I, p. 13. 



K0XB8 ET PitaSS JtmnFJCàTITBS. 



BHtltenent mer pam 

E k Willim Bulird h mirlt. 

Quint Wilbm fticarnpt 

E Iblde M femme « rdu levé, 

Ic«1b mdc N potiKiM 

Gomml icngicr m parn 

De Brictricbe Vau k'ele ami, 

RE i remniD prendre la reftist. 

Tanl rnchanta son seignor, 

Le rci Willam 1c Connuéror, 

Kc de BricLrich Mau l'ad granté 

De faire de lui sa Toleaté. 

La reine parlot le Git guerreier, 

K'ele 11 toit déib«riter. 

Fris fu à llaocleye à son mancr, 

Le jor ke saint WUtin 11 ber 

SaclupdettiitdedM; 

AWirnotrefiiameDé, 

IlokM mBnit an prison 

Urictricb Han pu Mison. 

Quant il fu mori scni hcir de sri, 

Son UtU3gc sfisH le lei 

Dekes 11 fvaira Hoberl Hi Haim 
Kl gveke lui de Hormondie 
Tiat od mull gnnl dienlerli. 
b terre ke Brictricb 11 Wan, 
nincheniHit à Bobert 3ma. 



ImitiiTMiM m miu db »iiiw,ro]£C>£u rii u tant ■ irai lue (<)- 

Ihfba souftas tbbbas Tmvn Bugtbic et fost hegina 

MaTHILDISi 

Bel tenet Levia. T. B. E. geld^t pro i bida et nna virgata 
terra. Terra est et uno ferling m canicatx. Id dominio un caru- 
catœ et vii servi et xi villanî et vu bordarii ctim i carucatis. Ibi xii 
acrs prali et nx acne silvfG. Pasturx viii quareiitoix longitudinis 
et lui quarenten» latitudiols. Beddit k libres ad munerum. 

(i) Doameidtij-bink, ml. I, tbl. 101, reela. 
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Halgbwbllb gcldebat T. B. E. pro una virgata terrx. Terra 
est V carucatiB. In doœiiûo suQt ii carucaUo et vi seni et x villanï 
et I bordorius cum v carucatiB. Ibi xl acr» prati et ii acra silvie. 
Pastura i leuca lon^tudinîs et u qaareotoue latitudinis. Beddit 
Lxx solidos ad oumemm. 

Ci.ovelieT. R. E. geldcbat pro iii hidis. Terra estxii carucat». 
In (liiminii) siint \ carucatœ et X servi et ivi villnni et ïi bordarii 
(.'um\ii ciirucutis. Ibi xxx acrœ prati et xl acrx silvœ. Pastura i leuca 
loDgitudinIs etdimidia leuca latitudinis. Bedditiii Ubras^d anme- 
mm. OUm reddebat vi libres. 

BedefobuT. R. E. geldcbat proiiibidis.Temestxin camcats. 
In dominio sunt nii carucats et xiiu serri et ixxviUaid et viii bor- 
darii cum XI carucatis. Ibi i acrie prati et ix acrs paBtnra et 
CL acrx sIlviE. Reddit xvi libras. Huic manerio alyscdut ona pis- 
caria T. B. E. reddit iir solides. 

LitbiumT.R. e. geldebatprouDaluda. Terra est Tiiicanicata. 
In dominio sunt : una est carucata ot m servi et xti vilIanl et m 
bordarii cum un cnrucatis. Ibi x acrx prati et ix acra; pasturie et 
tx acrœ silvœ. Reddit m libras. 

LAKGEmBV T. R. E. geldebotpro ti hidis dimidin virgntn mimi5. 
Terro est xx carucatœ. In dominio sunl n cjirMCiiijr cl nu s(T\i et 
ïxnii villani et u bordarii cum xvi ciinioLli^. Tli w atiM^ prali 
Siha 1 lenca longitudinis et fantumdKni lalitudiuis. Ueddil m libras 
et V solidas. , 

Edeslegb T. R. E. geldebat pro m hidis. Terra est xxii caru- 
cata;. In dominio sunt un car iicalic et sv servi et xïini lillani cum 
iii carutatis. Ibi w acra; prali ; silva ii Icura! loiiiiitudinis et una 
leuca Inliluiiiïiia. lieddiL \iiu libras. Do bac terra teoet Wallerus 
de rege nnam virgalam terra;. Terra est m carucatœ. Aluuare 
tenuit de BricIricT. R. E. necpot^tabeoseparari.Holo manerio 
pertinent n virgata; terrs et timidia. 

In Tavbtoxe Hdndebt. 



Wtncbbleib t. B. e. geldebatproT bidls etdimidia. Terra est 
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X£ Gsmcabe. Talet u solidoB. In domiuio sunt vm carucata et ivi 
seni etLX viHaai cum xl canicatis et x porcarlis. Ibl quatuor xx 
acrœ prati et quingentfe acr£ siNs. Pastura i leoca longitudinit et 
aliBlnliludinis et pnrcns bestiarum. Reddit xss Ubru ad munerum. 
,De ips.i ii^iT.! tcncl Norman unaro virgatam term et dlmMiam. 
Valet xii solidos et vi deiiarios. 

AissE T. S. E. gcldcbat pro ii hidis dimidia virgata minus. Terra 
est XV carucatœ. In domiuio suiit ii carucalx et x servi et uui 
TitlanI et n bordarii cum x canicatis. Et u porcarii reddont i 
porcos. Ibi ZI acne prati et ce acrle HVm. Pastura dlnidia lenca 
loDgitudinis et tanlurodein latitndjniB. RedditTii libnu ad amnernin. 

Slapbford t. R. E. geldebat pro ii hidis et dimidia. Terra est 
Il carucats. In dominio sunt m carucatffi , et vi servi et vu porcarii 
et xviu viilani et xu bordarii cum vin carucatis. Ibi xi acrœ prati 
et X acrœ pasturie et cxxx acrœ silve. Valet m libras et jii solidos. 
Huic mancrio adjacct Ervescomb et ibi est dimidia virgata tcrrcc. 

BicDENEONT T. B. E. geldebat pro i hida et ii virgatis terrœ et 
dimidia. Terra est xvi carucate. Id dominio suDt ii carucata; et m 
servi et nnii villnni et ii bordarii cum vu carucatis. Ibi viii acr« 
prati et c ncrœ pasturs et c acrœ silvœ. Beddit xn libras. Huic 
mancrio additaest Biciienclib qnaipertinebatinXaTestoch T. R. E. 
reddit in Bichentone nn libras. 

HoRCOKi T. R. E. geldebat pro dimidia hidn. Terra est viii 
carucatffl. Id domiuio sunt ii carucatœ et u seni et viii villaui 
corn tu camcaHs. Ibi u ans prati et si acrs dlme. Beddit nii libras - 
ad nnmenim. 

HoLECDHBB T. B. B. geldebat pro ihîda. Terra -m canical». 
In dominio sunt n carucatœ et un servi et x villaui et vm bordarii 
cum T carucatis. Ibî ex acrœ sihœ. Beddet ïiii Hbras et zr solidos. 

BALsnUBTom T. R. E. gddAat pro v-Udis. Terra est xxthi 
caracaba. In dominio sunt mi camcate et Tin servi et zun lillani 
et X bordarii com xxii camcatlB. Ibi ii molini reddunt x solidos et 
zzzvi acre prati. Pastura v quarentenn longltadlnis et in qusren- 
tmœ laHtndinis. Si\m m quarenleutD longitodinis et xui quarenlenee 
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latitoâlDis. Beddit uni Hbru. Ht bac terra bnjiu manerii-tanet 

Goscelmus nnam virgatam terne et ibi habet i canicstam cuni i servo 

e.l I bordario. Beddit i solidos in Aisbretonc. 

AiSBEiiTONE T. It. E. geldcbat pro m hidis. Terra cstx carucalx. 
In dominio suot n carucatx et iiii servi et vu vïllani et viii borderii 
cum ui camcatis. Ibi ii piscariœ et una salioa el m acriB [irali et xi. 
acre paiturs. Sliia i leiica longitudlDis et dîmidla leiica latitudinis. 
Reddit iiii llbras. Jfuhel tenebat de regîna. 

Re\ Icniît t'uvARinîsmiNK. lioia leimït T. R. E. et geldebat pro 
uiiii virgntn torr^u cl dimidia. Terra est u carucatie quœ ibi soDt 
cum III vilioitisctu servis. Ibi iiiacrœprati et il quarcateiuepattofs. 
Silva II qaareDleiue longitadlols et una quareolei» latitudinis. 
Reddit I solidos. Adolfi» tenet de rege. 



N* G. 

UTIinBUBOII>E»nr'MNIl lIUTITt L'tTlTIIE9III.LF.gilIlipllTfl£>Tll'ILi:> l.l l.u1l>t^K(<]' 

DOVERE (douvees). 

DovEBi! tempore régis Edwardi rcddebat iviii libras, de quibus 
denariis Itabcbat rci E. duas partes et comea Godwinus tertiam : 
coiitra hoc habebant canonici de sancto Martino medietalem aliain. 
Burgenses dcderunt XI oaves régi una vice inauno ad xvdies; et in 
unaqiiaque navi erant homiDes ix et udub. Hoc facidwut pro eo qnod 
ds perdonaverat sacam et socam. Quando ItDssatici r^is f edebsnt 
ibi , daluint pro caballo transdiicendo lu denarios in hieme et u in 
œstate. Burgenses vero inveniebant Btireraannnnt et unum alinm 
edjutorem : et si plus opus cssct, de pccuniA ejus conducetiatur. 

A feslivilate S. Michaclis usque ad festum sancti Andréa , Treova 
[i. pai) régis erat in villa. Siquis cam Inrregisset, iudè prcepositus 
rcgis acripiebat commanem emendatiiKiem. 

Quicunquc niancns in villa assiduus rcddebat régi cousue lu dinem 
quietus erat de thelonio pertotom Angliam. Omnes bœ consuetu- 
dines erant ibi , qnandà Wilhelmus rei in Angliam venil. In ipso 
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primo adrentu ia Angliam , fait ipsa villa combnsU; et Ideô pre- 
tfum ejus non poluit compntari ijuantùm valebat , qnand6 eplscopus 
Bniocensis cam rccepit. Modo appreliatur xl lib. et tamen prx po- 
nilus mU: rcddit i.iv Régi quldem xxiiii lib. de dcnariîs qui 
surit \t iiL Ora; riimili icro ^inx lib. nd minKTiim. 

Ici Doïcro suiit xxix mnnsura*, do quibus rei pcrdidit consuctu- 
iicm. De liis habit Bobertiis de Romenel duas. Radulfus de Ciir- 
licspiiie III. Wilhcimus llllus Tcdaldi i. Wilbelnius Ittius Ogt;ri i. 
Wilbelmus filius Tedoldi et Robertus Niger vi. Williclmus Gau- 
fredî m. ; inqnibos erat Gibalta bargeosiuin. Hugo de Montrorta i 
domnm.Dnnndnsi. Sanalphude Colambels ■ Wadardus vi. Filius 
Modberti anam. Et hi omneS de his domibus rcvocant episcopum 
Boiocensem ad protectorem et liberalorem ( vel dalorcin). 

De illfi mansurà quant tenet Ranulfiis de Columbels , quœ fuit 
cujusdam ciulis [vel ultagi), concordniil qund dimidia terra e«t 
rcgis, et Itanulpbus ipsc habct utrunque. Huiifridus (Loripes] 
tcnet 1 mnii^uram . de qiiâ erut Torisf^ctura dimldin régis. Rogcrus 
de Ostrebnm fecit quamdam domum suiier iiquam régis, et tenuit 
hucusquc consuetudluem régis, flec domus fuit ibi T. R. E. 

GANTGABIA [cuirraiBimT]. 

In civitateCantuariahabuitrex Edwardus i. eti Burgcnses, red- 
dentes gablum , et alios ce et xii super quos habebat sacam , et m 
molendina de il soi. Modo Burgcnses gablum rcddentes sunt xn. 
De xisii aliis, (iiii fiieruiit , sunt Viistali m in fossato civilalis ; et 
Brcliii']jisni|iiis liabi't o\ eis ':i alib. S, Aiii;i:stini ali<is x[\ pro 
rxcainliiu aiMV\ ; l't adliiic siiiit i.c ri mi liiirgL'nscs , super quos 
liabet rex sacam et socam et molend. m rcddunl c et viii sol. et 
tbeloDGum rcdd. Lxvui sol. Ibi vin acné prati , quffi solebant esse 
legatorum régis , modo reddunt de censu sv sol. et mille auw silvs 
infructuoss de qua eieunt xiiv solî^. lotra tolum T. R. £. valait 
u lib. et tantumdem quando vicecomes (Hamo) recepit; et modo 
L lib. appredatnr. Tamau qui tenet nunc reddit ixx lib. arsas et 
pensatasetmv lib. adnnmeram. Super bscomnia habetvicecomes 
c eti sol. 

Burgenses babuerant zlv mansaras eitrà dvitatem, de quibua 
ipsi habebant gablum et consoetodinem ; rex antam habebat sacam 
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et Bocam. Ipri quoique burgeoses hab^wt de mut acru 
terne in gildam sDam. Sas domus et banc terram tenet BanulAig 
deCoInmbeb; habetetiun qnatnor ni acres terne gnper tuec,quas 
tenebaotburgensesiD alodiA de rege. Tenet qaoqnev acros terra, 
qaœ juste pertlooit uni ecde^i». De hig omuUtus rerocat igdetn 
Rannlfus adprotectorem e^. Mocenseui. 

Radulfus de Curtie^ine habet iv mansnras iadvitate , qu» tenuit 
qusdam coDCubina Heraldî , de quibug est sacs et sooa régis , «ed 
usque nuDC non babuit. 

Isdem RadoUtas t«iet altas u mansnraB de Episcopo (Balocens.) 
In ipsa dritate que fnerunt Sbern BIga, et reddont xi mI. et u 
deoarios et i obohim. Per totam ciTitslem Cantoariffi babet rex 
lacamet socam, eicqita teria Eccteslœ S. Tiinitatiset S.-Augns- 
tlnl , et Eddewe regiiue , et Ainold did, et Eiber Blga , et Siret de 
CHleham. 

aOVEC^TER (rocuesteh). 

Civïtas BorecesterT.K. E. valeb. c sol. Quando episcopus réce- 
nt , siuiiliter. Hodo iti, a lib. tamen ille qui tenet reddit xl lib. 

CASTBUM HARUNDEL (aahhvel). 

RobcrtiiS niius Tetbaldi habct (in cnstro llnrundcl ) ii iiagas de 
XII sol. et de tiomiaibus uxtrancis habct suum tbeloiicum. iVIorinus 
habet consuetudinenideiiburgensibusdeiii denar. Eraaldus unum 
burgeDsemdexiidenariis. S. Martinns i bnrgensem de m denarlis. 
Radulfus unam hngam de ui denariis. Will. t bagas de-v sol. Nigellus 
T bagas qute faciunt servitium. 

BUBGUM DE LEWES (lbwbs). 

Burgom de Lewes T. R. E. reddebal librasct ivsol. et lit obolos 
de gablo et de Iheloneo. Ibi rex E. habcbat cxivu burgcuses in 
dominio. Eorum consuetudo crat , si rci ad mare cuatodiciidum sine 
se mittere sues voluisset , de omnibus hominibns , cujuscunque terra 
fuisset, coUigebant u sol. et hos babebant qui in navibus arnta 
GDstodiebant. Qni in burgo vendit , dat prsposito nnmemm ; d 
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qui emlt, aUum. D«bove dxdnm. De hotnine tvdenarioa, quo- 
cumque loco Dmat iniVa rapum. 

SaDgnlDem fuodens emeodat per vu sol. et iv denarios. Adulte- 
rium Tel raptum facieos, viii sol. et iv denarios emendat homo , 
et femina tantundem. Rex habct hominem adulterum, arctiiepis- 
copus rcminam. De fugitive si rccupcrotus fuerit vm sol, et iv 
dunarios. Cum moncta revocntur , dat sol. unusquisquc mone- 
tarius. De his omnibus crant n partes n'^iâ ut tcrliu comitis. Modo 
per omnia reddunt Burgeos. sïcut tune , et luviii sol. de super 
plus. De rapo de PcToiesel. xxxix roangare hoipitaUe et xx iolu»- 
pitatffi , ex qulbiu rei habet un sol. d n denarb» et de hU hsbet 
Wni. deWareDe medletatem. T. B. E. valant xxn lib. Bei medl»- 
tatem et cornes aliam habet. HodoTsI. nxivllb.etdenoTamotteta 
c ttH. etxnii. 

Dehisomnibni babet Will. medietatem et rei alteram. 
GILDEFORD («ittldfobd ). 

la GlldeTord babet rex Wlllelmus luv hagas , in quibus mènent 
CLXiv bomines. T. B. E. reddebaot iviii lib. et tu denarios. Uodo 
appreciantur va lib. et tamen reddunt mi lib. De snpri dictis 
hagîs habet BanulIUs clericus m hsgsB , ubi manent vi horaincs ; 
et indë habet isdemRanulfussacam et socam,nisi commune geldum 
iti villa >i,'iicrit, unde nul lus évadât. Si homoejus in villa dolinquit, 
et divadiatuscvadat ;nilinde habet pnepositus régis. Si verocalura- 
uiatus ibi fuerit et diradiatus , tune habet rex emcndam. Sic tenuit 
cas Stignndus (arch.) 

Ranulfus [vîcecomcs] tenet i hagam , quam bucnsque tenuit de 
episcopo Baiocensi : homiDea vero testiQcantur quia non adjacet 
alicni inanerio , sed qui tenebat eam T. B. E. couces^t eam Tovi 
pnepo»to villœ pro emendatione udÎos sue forisfaetuTe. 

Altéra dorons est qnam tenet pncpositns episcopî Baiocenus de 
Hanerio Bronibi. De hoc dicunt homincs de comilatu , quod non 
habei ibi eliam rectitudinem , nisi quud quandoni viduam , cujus 
eratdainui,accepitpiffipDsilus tillie, ctideo misit cpiscopusdomum 
illim in suo maneno et hue usque perdidît rex consuetudines , 
episcopuB autem haliet. 

Dicunt etism homineg qui jurarerunt ïe alift domo qun jacet in 
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Bronlel , propter hoc tantum quod pnepotitus Pie ipu villa fuit 
amicns hominis illius qnï hanc domum hsbebat, et eo raortuo con- 
vertit eom nd M. (le Bronici. 

WalteriiTiiuii quuquc ili!sjisi\ il queiidam homiiiem de uni domo, 
uiidù n\ li. Iiiibebul toiisui^tudiuem. Modo tenet eam Olbertus 
cum coiisuetudine , aicut dicit , per regem W. Robertus de Wate- 
Tile tenet i domum qiue reddebat omnem consuetndinem T. B. E. 
modi nichll reddlt. 

WALJNGEFORD ( walingfoed ). 

In Burgo de Waliugeford babuit rei Edvardus vin virgatai 
teria; etin bis erant ccLxxvi bagte. reddentes xi lib. de gablo, 
et qj)î îbl manebant facidMnt senitium régis cum equls vd per 
■qnam usque ad Blidberiam. Heddiogei, SndtODe, Besentone, et 
hoc facieotibus dabat prspositus mercedem [vel conredium} non de 
censu régis , scd de ma. 

Modo sont in ipso Burgo consuetudines omnes ut antè fuerunt. 
Sed de hagissunl xin mims prn cnstello, sunt tmi destructoî, et 
monclarius babct unam qiiietam, i|uani diu facit mouetam. Saulf 
de Oieoford habct luiam ; filiu^ Aisi di' t-'iirendone unam, quam rex 
ei dédit, ut dicit Hunfridus; Visdelew babet unam, de qua réclamât 
regem ad Warant. Nigellus unam de HenilGo per hœredîtatem 
Soarding, sed borgenses testificantur se nnnquiim habdsse. De istls 
XIII non habet rei ctHunettidinaD , et adtoc WIH. de Ware habet 
ouam hagam, de quA rex m» habet cansnetndines, etc. 

DORF.CESTRE (muchbstbr). 

lu Horrrcstre, terapore rcgls Edwardi, erant clwh domus. H» 
pro oiniii si^nitio régisse defendebant et geldebant pro x hid. sci- 
licct ad r>pus huscarliuni unam markam argeuH , exceptis consuetu- 
dinibus qiiie pertinent ad firmam noctis. Ibi erant n monetarii, 
quisqiic pordmreddcbatregianammarkam argent! et XX sol. quando 
moneta vcrtebatur. 

Hodà sont Ibi quatuor xx et viii domus, et c peidtiu destrudta a 
terapore Hugonis vicecomitts usqne nunc. 
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BBIDEPOBT (bhidpokt).. 

In Brideporl, tempore régis Edw. erant cxx domus et ad omnes 
senilium régis defendebant se et geldcbant pro v hidis; scilicet 
fld opus liuscarlium rcgis dimid. markam argentt, cnceplis consue- 
tudioibus quai pertinent ad firmam unius noclis : ibi crnt unus 
miMietariuB, reddebatregi 1 niarli. ar{i<,'nli etii sol.^iiaTulo moneta 
Tflrtebatar. 

ModÙBUDtibi c domus et a sunt itâ destnictic, quod qui in eis 
maneat geld. solvere non Talent. ^ 

WABHAH (vabhah). 

In Warhain tempoie régis Edwar. erant cxlhi domus in domiD. 
r^s. Hœc villa ad omne servitium r^s se defeodebat et geldebat 
pro I hid. scilicet i markam argenti huBcarlis régis, exceptEs con- 
suctudinibus quie pertinent ad firmam unins noctis; ibi erant ii 
monelurii , quisque reddebat i markam argenti , et zx sol. 
quando moneta vertebatur. 

Uodô sunt ibi lxxiii domus et lxiU sont peiritns destructn à 
tempore Bugonis idcecomltiSi etc. 

SCEPTESBEHIE (siiAFrBSBURY). 

In burgo Sceptes berie T. B. E. erant c et iv domns in dominio 
régis. Hkc villa ad omne servitium régis se defendebat, et geldebat 
pro XX hid. scilicet ii mark, argenti huscarlis régis; ibi erant lu 
monetarii , quisque reddebat i mark, argenti et xx sol. quando 
moneta vertebatur , etc. 

EXONU (BxSTo). 

In dvitate Exonia faabet rci ccc domus XT minus , reddentes 
consnetudinem : luec reddit xTiii lib. per annum. De bis habet 
B. Vicecomes n lib. ad pensum et arsnram, et Coluinuf xii lib. 
adnnmemm,in mlnisterilsEddid régime. 

In hâc clvitata snnt vaststa xlviii domns, postqnèro rex venit 
in Angiiem. 
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Hteccivitos, T. B. E. , non geldebat nisi quando Londonia, et 
Eboracum.ct Wintonia ecldebant, et hoc erot dimid. markam 
argent! , ad opus mililore. QuanJù c^pcdilio ibat per icrram out 
permaro , scnii^biithii'c cMtas quacitiim v liiJiU teiT;f. B,iriit;sULpla 
vero et LidosnrJ et Ti)t«[]aLs SL'nicLattiuanlum ipsa civilai. 

BurgLMises IC\(iiiiic uibis babciil t\tr;i civiliitem torram su 
carucarum, qua; nullam consucludincm reddiint nisi ad ipsam 
ciTitatcra. 

BtRGlM HEBTFOBD (iiEimoKii). 

Biirgum Hcrlfordt! pro x bidis !■(^ dcfcndcbal T. R. E. el modo 
non fncit. Ibi erant csivi Burgenses in socii régis Edvi ardi , nullam 
consuetudinem reddiderunt nisi gcldum rogis quando colligebatur. 

OXENEFOBD (o\fohi)). 

Tcmpore régis Edwardi rcddebat Oienerurd pro theloneo et 
gablo et omnibus aliis consiietudinibiis pcr annum, régi qui- 
demxxlib. et vi sextarin mcllis, comitivero Aigaro xlib. adjnncto 
molinn qiiem infrîi i-ivitiLtrin babcbal. Quando reï ibat in eipe- 
ditioiiom , burgenses \\ ibFitit cuin to pro omnibus alils , vd n lib. 
dabant régi , ut omnesesscnt liberi. 

Hodd reddit OxeneCord vx lib. ad onmenim de u in Ora. 

In ipsa villa , tam intrà munim quim exttk , sont ccxiiu domus 
reddentes gëld. et exceptis his snnt ibi quingenls domns , xiu minus, 
it& vastalw et deslruclte quod geldum non possent reddere. 

Rex bnbct \i mansiones muraies quEefuerunt Algari [coniitîs) 
T. R, E. reddcntcs lune et modô xiv sol. ii denar. minus, etc. 

Proptcrca vocaiitur murales mansiones quia si opus fuerit, et 
rcK prxcepU, murum refltient yiz. nnam ex hia habnit anteces- 
sor \^'a1ti;rii dono rcgis £. ex vni virg. qwe consuetudioariffi erant 
T, R. E. , etc. 

Hî omnes prœscripti toient bas pnedictas manriones libéras 
propter reparaUonemmnri. 

Omnes mansiones qiue vocantur morales T. B. E. liberœ erant 
ab omnî consnetndinei excepta expeditîone et mnri reparatione. 

Aiwimus I (tenet) domam lïberam pro maro reBdendo ; de bac 
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iiabct \\\u den. perannum. St ai manu, dum opusest, per enm 
<|iii (1c1>et lion restauratar, sot XL »l. régi emendÂbit , aut domnm 
suam perdit. 

Omoes burgenses Oxenerord hobeot coramuniter extrà mnniiii 
pastuVam reddentem n sol. et viii denarios. 

GLOWECESTHE (glocbster). 

Tempore régis Edwtrdï reddcbat dvitas de Glowecestre xxivi lilt. 
nnnieratas et lu sectaria melUs ad meosuraro burgi , et xxxvi dicras 
ferri et c virgas fcrreas duclilea ad clavos nnvium régis, et quas- 
dam alias minutas consuetudincs in aula et in cameru régis. 

Modù reddit ipsa civilas rcgi lx lib. de ix in Ora ; et du moijeta 
habet rei \x lib. etc. cum aliA consuetudinc, dal gablum sed 
aliain conMiuludiimni rétine t. 

Umncs istœ mansiones rcddcbant regalem cornu du il in cm T. H . E. 
modà rex W. nichil indè hal>ct , etc. , sed etiam domus craiil ubi 
aedet castellum , etc. 

WIBECESTBE (wohcistsr). 

In ciTitate Wirecestre, hab^tret Edw. hanc consuetudinem. 
Qnando moneta verlebatur, quitqne monetarioB dabat u sol. ad 
Lundoniam pro cuneis monets accipiendis. Quando comitatus gel- 
debat , pro xv hid. se civitas odquictnbat. De eAdem c ivitatc habebat 
ipse rex x lib. et cornes Edvinus mi lib. Nnllnm nliam cniisuctudinem 
ibi rci capiebat, pra-ter censnm diimorum , sicul uniciiiqui; perti- 
nebat. Modo liabel res W. in domiiiio et partem repis et piirlem 
coroitis. Inde reildit vicerumes miu lib. et v sul. iul pi'iisum, 
de civitate et de dominicis manerïi rcgis reddebat l'wiii lib. 
et IV sol. ad pensum. De comitatu vcro reddcbat xvii lib. ad pensum. 
Et sdhuc reddit x lib. denaiionim de xx in Ora* aut accipitram 
(Donesc) et adliuc c sol. regioB ad numerum, et xx goL de si in 
Ora pro summarîo. Haa xvii librs ad pensum et xvi lib. ad nume- 
nun sont de placctis comitatus et hundretis, etsiindenonaccipit, 
de SUD proprio reddit. 

HEREFOHD ( iœhefohd]. 

In Hereford civilate tempore régis Edwardi erant g et m bomi- 
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nés comnunentet intùs et extra nunim , babebant bas nibter- 

acriptas consuetudioes. 

Si quis eorum voliiisset recodere de civitalc , porterai concessu 
pncpoaiti domum suam vendcrc altcri bomini , «ervitium debilum 
indè fucere volenli , et habebal prfepositus tertium dcnarium hrijuii 
vesditionts. Quod si quis paupertate sua Don poluisset servitium 
fitccre , relinquebat sine precio domiim sunin prœposito , qui pro- 
videbat ne domus vacua remaneret et ne rex careret aenitio. 

Intra murum dfitatit anaquatiae intégra mesura redd^t vii 
denariM et (tolum , et iv denarii» ad locandoscaballM, et m die- 
bns in Auguste secabat ad Hanrdinc, et una die ad fenum con- 
grcgandum erat, ubi vicecomcs volcbal. Qui cquum babebat ter 
in anno pergcbat cum vicccomile ad plarita et ad hundrul iid Urme- 
lavia. Quando rex venalut iustabnt, dt; uriAquAquu dotno {ler coa- 
Buetudinem ibat unus homo ad atabilitluimm in siltA. Alii homînes 
non habentes intégras mnsurns, inicnicbant inewardos ad eulam . 
quando rex erat io civitatc. 

BuTgengig cum caballo seniens , cum moriebatur , habebat rex 
eqnuni et arma ejus. De eo qui equnm non habebat , si raorerctur , 
habebat rcx aut x sol. aut terram ojus cum domibus. 

Si quis morte prsventus non divisisset qux sua erant , rei bebe- 
bat omnem ejus pecnniam. Has consn^dïnes habebant in dvitate 
habitantes et alfl slmilitN extra munim manentei , niti tantum 
quod intégra masuraforis manun non dabatnisf ludenar. etdba- 
lum. Aliœ consnetndines étant communes. 

Cujuscunque uxor brazabat intùs et extra ciTitatnn, dabat x 
denarîos per consuetodinem. 

Sex fabri erant îa civitate : quisque eorum de sua forgia reddebat 
unuin denarium , et quisque eorum faciebat cix ferra de ferro 
régis , et unicuique eorum dabantur m denarii indè per consuetu- 
dinem, et îsti fabri adumni alio scrvitio erant quicti. 

Septem monelarii cront ibi. Unus ex bis erat miinelarius epis- 
copi. Quando moneta rcnovabatur, dubat quiftquo eorum \\m sal. 
pro cuncis recipiendia ; et c\ eo die quo rebibuut usque ad unum 
mensem , dabat quisque eonm régi xz sol. et similiter ba]>ebet 
è[ri8. de suo monetario ix sol. 

Quandà veniebat rei in rivitatem qoaotvm rolebat denar. fitcic- 
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bant el monetarti, de argaito sdlicet régis, et h! iù bab^nt 

sacam et socam snam. 

Morimte aliquo régis monetorio , babebat rei n sol. de releva- 
mento. Quod si morerctur non diviso censu suo , babebat omoeni 

Si vicecomcs irel in Walcs cum cxnrcitii , ibant bi bomioee com 
eo. Qaod si quis ire jussus non irct , cmnndabat régi xl sol. 

In ip8B civitatc habebot Hcrdlilus ( eotnes ) xïïii burgenses eas- 
dem consnetudines babentes , quas et alii burgenses. 

De bac dvîtste reddebat prspositus xii lib. régi [£.] et vi lib. 
GomlH (Heralda}ethBbebBt in suo eeaaa Buprà dictas omnes ood- 
Baetndlaes. 

Bei vcTo babebat in suo dominio Iree forisfactoras, hoa est pacem 
saam infractam , et heinfarain , et forestellmn. 

Quiciinqiic honim unum fedsset, emendalut c soi. régi cajus- 
cumquR hnmo fuissct. 

Modo babct rcx civitatcm nereford in dominiu , et anglici bur- 
genseiiibi maiientes lial>eiit sixas iiriurescousueludines : Francigens 
verà burgenses babentquictas per m denari os omnes forisfacturas , 
prêter très supradictas. 

Hoc vicitas reddit re^ tx iib. ad munemm, de candidisdenariig, 
intrà dritiiteni et xviii maneria qus In Hereford redduQt OniuB 
snai, compataatur ccgxxxt lib. et xtiu sol. exceptis placîtia de 
hnod. de comitatn. 

GREHTEBRIGE (camdridge). 

Bnrgnm deOrentebrige pru mm huiKlivt si.' dcR'nd. T. R. E. In 
hoc Bui^ ftierunt et sunt decein custudi;e. In primfk custodiA liv 
masarœ, ex his ii sunt vaste. In boc prima custodia habet alanus 
Cornes V burgenses nicbil reddentes, etc. Hœc eadem nna custodia 
pro duabus computabatnr T. B. E. sed pro Castro sunt destruclœ 
iivui domus. 

In secunda custodia Tuèrent ilviu tnasurte T. B. E-, etc. 
In tertia custodia T. R. E. fuerent ut masurœ, etc. 
In quarts custodia T. R. Ë. fueruot xlt masurœ. 
De consoetodiDibus hujus lills tu iib. per annum , et de landga- 
bte TU Iib. et ii One et duo denar. 
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Burgenses T. B. £. accommodaciint vicec(»Diti camicBS suas 
ter in anno. Modo novem vicibus ciigantur. 

Nec avéras Deccumis T. B. E. inveniebant , quie modo faciunt 
per consuetudjnem impositam. Beclamaat autem super Picotum 
vicecomitem, commuDem pasturam sibiper eum (et abeo] ablatam. 

De Harieta LagemaaDorum habuit Isdon Picot, viii lib. et udoih 
palfridom, et aDÎns nùUtis anna. 

HTJNTEDUN (hpntiscdon). 

Iluntedun burg defcndcbiit se ad geld. régis pro qunvlA parte 
<lc byrstingestan liund. pro i. hid. sed modo non geldnt Itn in llio 
Imrid. postquam tex W. gcldiim monet» posuit in burgo. De lulo 
l)uc burgo e\ibaiit T. R. E. de Lnndgable x lib. iodé cornes tcrtlam 
partem habebat, rex dues. De hoc censn rémanent nunc supra ix 
mansuTS, ubî castrum est xn sol. et ym denar. inter comitem et 
regem. Prêter hsc hebebat rex xx lib. et comea x lib. de Arma 
bni^, antplusautminnSidcatpoteratcollocareparteraBuam, etc. 

Hanc terram colnnt bnrgeoses , et locant per ministros régis et 
coroitis. Infri prsdictnin censum sunt m piscatores m sol. rcd- 
dentes. 

In hoc burgo fiirent lii monetarii reddentes xl sol. inter regem 
et comitem sed modo non annt. T. R. E. reddebant ixx lib., 
modo nmiliter. 

BEDEFORD ( bedforo). 

Bedcford T. R. E. pro dimidio hucid, se defendebat, et modo 
facit, in expeditione et in navibus. Terra de hac villa nunquàm 
fiUt hidata, Dec modo est, pneter imam hidam, qam jacuît îd^ 
ecclesia St. Pauli in elemosina , etc. 

LEDECESTEE (i.eicester). 

(Uvitaa de Ledocestreterapore régis Edvardircddebat per annum 
r^ XIX llb. ad nmnerum de xi in Ora et xv seitaria meltia. 

Quando rex ibat in exerdtu per terram , de ipso borgo xii bur> 
genses ibant cum eo. Si vero per mare in bostem ibat: mittebant 
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ci IV cqiios de codem burgo usque LondoniBiiit comportendum 
arma, vcl alla quœ opu9 esset. 

Modo liabet rex Vf. pro omnibus reddltlbiu eMIatis ejnsdeai et 
comitatiis xui Ub. et z sol. &d pcmdiii; pro vdo accipHre x t3>> sd 
mnneniin; prosDmmario xx gol. De monetariis xx lib. per Biinam 
de zx in Ora. Dehisxxlib-.habet Hugo Je GrentemslBnil teitium 
denaTimn. 

WARWIC (wahwick). 

In burgo de Warwic, habct rex in dumiiiin mjo iaiil domus, el 
baroucs régis habent cm de quibus unuiibus ri^v b^ibct geldum 
guum, etc. Episuopus de Wirecestre liubcl i.x masuras, et sic de 
«eteria; pneter bas supradictas masuras sunt in ip» burgo six 
buTgenses qui habent masuras cum saca et soca et omnibus con- 
suetndinibus et itk habebant T. R. E. 

SCmOPESBERIE [sHBSWBBinir). 

Hicc civîlas T. R E. gcidabat pro c hidis. De bis habebat S.' 
Almundus ii hid. et sic de cetoris. 

Dicunt Atigligtiiia; burgeiisos de Sciropesberie multi'im grave sîbi 
esae, quM ipsi rcddunt lulum geldum , sicuti reddebant T. R. £. 
quamt Is castcllum comitis occupnkcril i.i mosuras et alia; t masur» 
Sint vastaleo! , et XLiii Francigcns burgenses teoeant masuras gel- 
dnnles T. B. Ë. et abbatie quam facit ibi cornes dederït ipse xiiix 
burgenses, olim similiter cum aliis geldantes. 

lotra totum sunt ce masnne, vu dinus, qu« non geldant. 

EBOBACUH (yobx.). 

In EboracD civitale tempore régis Ëdwardi prater testem srchio- 
piscopi rucrunl vi scyra; ; nna ex bis est vastata iu castdiis. 

In quinque scyris fueniut mille et qUBdrigentœ et xviii man- 
sloncs bospitaUr. De un& liDrum sciranim habet archieplscopus 
ndhuc tcriiam partom. In bis nemo alins habebat consuetndinem 
iiisi ut burgensis, prfeter Mcrlesvaineo una domo quai est iofrà 
castcllum , et prœter canonicos ubicnnque mansissent , et pneter 
IV judices, quibus rex débat boc douum per suum brevem, et 
quamdiu vivebant. 
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Archiepiscopus autem de sua scyra habcbat plennm consuetu- 
dinem. 

De saprà dictis omnibus inansioDibus sunt modù hospitahu in 
maou régis reddentes coiuueludinem quadrittgentoi , ix minus, 
inter magnas et panas; et cccc mansiones non hospilatœ, qux 
reddunt melior i denarimn, et alis minus; et quingentx et xl 
mantiones it& vacme , qu6d nil omniDo reddunt , et cxlv man- 
rioDGB tenent Frandgene. 

LINCOLIA ( LINCOLN). 

In civitatc Lincolin erant, (emporc rcgis Edwordi, novies cen* 
tnm et lxx mansiones hospitnta;. Hic immenis AngUce compiits- 
toT 1 centDm pro as. 

In ispft dritatate erant xii Lagemanni , td est habentes saoun et 
socam, HardecDut, Suartin,F. Grimboldi, UirOUnsSoertebrand, 
qui habuit Thol et Them, Walraven, Alwold, Brictric, Guret, 
Ulbert, Godric. F. Eddeve, Siward [presbyter], Leawine (pres' 
byter), Aldeïe (presbyter.) 

Modo sunt ibi totidem lintioiitcs simililcr ^ncnta et snram. Siiar- 
dinc (i) loco Hardecnut pulrb suî , ^Suiirlli^i/ ^iij, Surlutimuil (m) 
loco Ulf patris sui , Agcmmid (iv) Icro Wiilniveii putris sui , Alu- 
nold (v),Goduinus (vi) Hlius Briaric, Nnrmiiniis , Crassus 
loco Guret, Ulbert (viii), froter Ulf ndhùc vivit, Petlinis (iï), de 
Valonges loco Godric Blii Eddeve, (jlnoldus (x) prcsbyter loco 
Sivord, presb. Buruolt (xi) loco patris sui Leuwine, qui modo est 
■Donacbos, LedjBwinns (m) filius Bevene loco Aldene pre^yterl. 

TdcIiI flliuB Outi hsbnlt in cirïtate xix manstones prœter auam 
hallain , et ii ecclcsias et dùntdïam ; et auam hallam babnit quîetam 
iib umni consuetudioe et super allia m maDslones babuit locatE»- 
nem , et prster hoc de unaquaque unum denarium , Id est Land- 
giible. Super bas ixx mantiones habebitrex Iheloneum et forlsfac- 
turnm , ut burgenses juraverunt. Sed bis jurantibns contradicit 
Clviet presbjler, et olTert se portatnram jodiciuffl quod non îta 
est sicnti dicunt , etc. 

Radulfus Pagenel babet ■ mansionem , eter, et tic de ceteris. 

Aluiedns nepos Tnroldi babet m. Toftes de terra sybi, quan- 
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tuni rcx iibi deJit. m quibus liabet umnes consiietudints , praîtcr 
geldum <!ti Moni^ilngio. 

Consuetudiiics rcgis et comitis in Sudlincolin reddunt mu lib. 

In NortrediDg wnsoetudines régis et comitîs reddunt ixiv lib. 

In Westreding consuetudines régis et comitîs reddunt m lib. 

In Sudtreding consuetudines régis et comitis redduntxT 11b. 

Pbi manu rogisiL'l sigilloejusdata.si fuerit infracta , emendatur 
per lïiii liiiTiiln't. I iium quoquc bund. solvit vin lib. duodecim. 
hund. emeiidanl rci;i et vi comili. 

Si quis pro aliquo reatu e\ulalus fuerit ll rege et è comité et ab 
hominiiius vicecomitatus ; [iiiuus imi re\ sibi dare pacem poterit. 

NORWIG (soRfticii). 

Hoc de Norwlc. In Norwic erant tempore régis Edwardi mgccsx 
bnrgenses. Quorum nnusita dominlcus régis , ul non posset recedere 
nec bomaginm facere sinelîcentlà ipshis cui erat nomen Edatan , etc. 

TotabœcTillareddebatT.B.E.xx1ib.regletcomitixlib.etpTO- 
ter hoc m sol . et it denar. pnebendarios, et vi sectarios metlis , et i 
ursum et vi canes nd ursuin ; et modo i.\x lib. pensum rcgis et c. 
soi. iid immcrum Je fiursiimn reginic , cl i asfiimnii^m cl xï lib. 

Franci de Norwïc in novo burgo burgenscs et vi Anglici et 
ex annua consuetudine reddebat unusqnisqne v denar. prieter foiis- 
facturas. De hoc toto habebat rex u partes et comes terUam. 
Modo XLi burgenses franci in dominio régis et comitls et Bt^tiuB 
Bigot habet l et sic de aliis. 

Toto hKC terra burgensium erat in dominio COB^tis Bad. et 
concessit eam rcgi in commune ad faciendum bnrgum inter te et 
regemi ut testatur vicecnmes. Et omncs terrœ iste, tam mliltmn 
quam burgensium reddunt régi suam consuetudinem. 

CESTBE (guester). 

Cïritaa de Ceatre, tempore régis Edvardî, geldabatpro l hidis. 
Très et dîmidium , qaa sunt eitra dvitatem ( boc est , uns hida et 
dimE^nm ultrà ponton , et duœ hid» in Neutone , et Bedeclive 
et in burgo episcopl ) ; bas geldabant cwn civitate. 
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Tempore régis Ednardî eroiit in ipsS civilale cccc et xïi domus 
geldoiites ; et prwter has habcbat episcopua LVi domus geldantes. 
Tuiic rcddcbat lise civitas x marcas ai^cntl et diaiidiam : doœ 
partes crant rcgis et turlia camitis 

Tempore régis Edwardi eranf in civilate hftc eeptem monetarii 
qui dutmtit septcm libres rcgis et comiti extra firmam quando 
monctii ïcrtcbatur. 

Tutic eraiit xu judicL's civitalis ; et hi crant de liomïciibus rcgis 
episcopi et comitis ; horam si quis de huDdret remancbat die quo 
sedebaat , sine excuutîoiie manifesta , x solidis emendabat in ter 
regem et comitem. 

Ad mnruni civitatis et pontem rcxdificandnm de nnaqoaqne 
hida cumitatus uDum hominem vemre prepositus edicebat; ciijiis 
liomo iiuii vcnieliat, dominus ejiis m. snlidos emendabat legî et 
comili; iia'c forisfautura e>;[ra firmam cral. 

Uice civitas tuiic rcddebat de llrmu \lv Ilbras, et très timbres 
pellium malrinium; terlia pars erat comitis et duœ rcgis, 

Quacidù Hugo cornes rcccpit , non valcbat iiisi xxy libras. Valdè 
enim erat vastatu : et ducentie quinquc domus miniis ibi eraut, 
quàm tempore régis Edwardi fuenint : modô totidem Bunt M , 
qnot inrenit. 

Hanc dvitatem Mundret tenuit de comité pro Lxxlibiis et ima 

Ipsc habuit ad Brinam pro l libris , et una marlia auri, omnia 
placita comitis in comitatu et hundretis prxler Inglefeld. 

Terra in quA est templum sancli l'etri , quam Roberlus de Bode- 
lend clamaltat atl Ti'ilaud (sïicutdîratiocinavit comilatiis ) nuoquâm 
perlinuil nd maiiCTiiim cstra eiïitatcm , sed ad burgum pertinet, 
et scmpcr fuit in consucludine legis et comitis , sicut olionim bur- 
gensium. 
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LIVRE CINQUIÈME. 
N' 1. 



Un an après l'desciue Elninc 
Et Sivard Bern en la marine 
Ucareut d'Eson» od aoef emtcus, 
TrMq'es Homlm ngleot èi bceccea. 
L[ qntant Horgir eBcootta Ttnt, 
£anicb«nin, od eus le tint; 
A WsUe «neontiiniit ImEngloli, 
Fnli aont 1 WllUm U ndt. 
Tant ont parlé de •nmpaignit, 
CheMuns mat tain à autn ait. 
Un gsDtil home lur sire ealolt 
Bel nllaghca mail 1 atsit. 
ParlatemaoDt aln 
Et Tont degasUnt le rtgné. 
U roisWlIlam, qaant II cm sout, 
Hultftalm.si l'en pexHtt; 
S'ost tomoDïl , manila gaemhn . 
François, Anglois et cbenlian; 

Bncccailes , nlei as penis 
E BU tns geni , dant.tint i ont. 
Nnl de« Mal« «ler n'i pont ; 
B telthcf p*rlM botogci 
Funnt gardéi ba Ici pUM^Mt 
Et U mardris tut eaiUm 
Pnt lilen gtrdd par eontentoB. 

Après aa comanda L rois 
Faire poni outre les nurois 
Et dist que loi [es destruleroit ; 
Jl Duls n'en cschapcroEt. 



Toi aUrent merci crier 
Fan Erewd, iiui malt ta 
D «adupk od pot d^gent, 
Gttiodlal,iu>M 



M0EH8 BT PlteES nrsHFlCàTmS. 



Eb od balai Im rccuilUt, 
* Daioa, da^ilstnlMCOTertl, 
Venin gardain* prtit k aaga. 
Si Mme HB loir ddt tnoltar. 
Tint prti dc« logCB od n dIbT. 
Francali ulolent an lu tiaf, 
Wid de TiescontB ta rtt lïignout. 
Bien conuluoll 1b pnchèour, 
El bien starcnlq'il tiooII, 
le garda n*>?oit ; 



Nuit art et alslrent au mmier. 
Fart de la nief U SmiSTd , 
Da btrdeniHit «emUoit laopud , 
SI compaigaiM «prtt iMlnot, 
Dexnu on boit U IntADtatoBBi. 
A en* aU le peeAtMsr , 
Erentd ert Mini ira leliBMr. 
Q'en dliraleTLi denier 
Futent toipritk lur tmigeii 
Cil antceat, bidias an ht ntlui 
Ds bien Hiir ne sont iiitabu, 
HoiDMnx ocdittenl et deeeoàfliMl. 
Cil qnl poafanl ■'enhinnt. 
Gianthil reOM yr lae Mtwm», 

De Uhita nnt mm, 

Chewu letsant Muettet. 



TntllaUiflteal 



A eïte etenf de Im ml. 
dierami iî<diitttèah«a dwfid. 
Li bol* Hnt prtf, «H H 
n n'iUrent pu esgurt. 
Bien «jnreal tnt eel pali. 
Huit 1 «Toit de Inr amii. 
AoneTlilc où sont lumei 



Od Ereward cil su Eont pris , 
Bini lurent ij ore sont plus de dii. 
m* e huit MDt 11 ompatgnoD; 
ram qa'U pantr«Bt BonMoB , 
Eurent eenthaiDwIden amei. 
De Brtvitd lige* prtm. 
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Bd Brnnmnld l'sat iimmfflii. 

Oie fat gnnd U campilgnle, 
due cité ODl aisBilUe, 
Burgh assaillirent dl faifet : 
Bi«Q tost tD tal le mtat tut fnt; 
Entrent deikni, asseï ont pris 
■ Or «tarant et vdrït gris. 
Antn hcrnols I ont asseï, 
La chose as molgnei ont team. 
DHœcs'enTOnt 1 Eitimfiinl, 
De ceo que perseni ne Ibnt toit; 
Car II buigoii eurent hraté 
Qne Ereinrd en lUdéchact, 
Vedé l'eurent enren le roi ' 
A Dult giand tatt et i dnleL 
S'ilee Tengoit, ne fVit nnl tort. 
De cens de Uargb et de SlanFori. 
Q'en dirroic ? Par plusura ani 
Tint Ercward contre N'ormani, 
Il plWintcrson compaignon 
B dan Geti un gcnlil hom, 
Alverii. Gnigaii , Salswold, AieciV. 
Iciictii alire gurrreier 
Guerreièreiit iui Franceii; 
61 un d'els euconlrout Ueis 
Ne s'en absent sani «sait. 
Ça p«rt nminra KnnanaU, 
UAGierMtombati, 
Kl malt Ai tïrta Sar • birdi. 
Lui lïlme asailli flereward, 
Sûlpar son cois,ii1,aatiegti*id. 
Les quatre oHlst, les trsii^l^t; 
Nafnëi, sanglant, cil s'en partirenl. 
En |>]u&ursliu«ceoaTJnl. 
En contre rij tris bien se tint, 

Onqucs plus liardi ne fui leu. 

PorplMUrs ani tant gucrroia 
Si qe une dame le manda, 
Que.'de li eut oi [UiHcr; 

Qu'A lui vi'Hsiit, ii 11 picsoit; 

El, s'il la pemoil à mulUer, 
Bien porroit François guerralBr, 
Ceo fut Alfued que ça manda 
AEreward, qnenmltuna; . 
Par plDtnn foli tant le manda 
Qe Erewaid l'apmla 
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Ven Inl ■!> od nnlt it gml, 
Triwei noU lat Tciicmsat, 
Au rai Et dnait acorder ; 
Dedeoi ni mois passer la mer 
DcTOlt pur ^ccrolu'HaliMui, 
Qol ont au roi lolct dustcans. 
Il i «ToU ainccis ealé, 
Waltcrdcl BoblTOitmaU, 
Et d«a G<Bk«[ cil ds Urins 
nnl en prison uns slmeias. 
Ercnrd, qui doit aler en pcea. 
D'or et d'argent oioit meint fès. 
Quant li KannaDt ceo tnlendirenl, 

Bl Erevard en Tust garni , 
Le plu hlrdl lemblast couard. 
Hilement le galU Melvud , 
SOD dupeltln : le deut gaitet, 
SI l'endoimit «ni un rodier. 
Q'en dinviet Susprii ini; 
Hk gentement s'est conlenu , 
Si » contint cogie Mon , 
n et WInter son compalgnon. 
Quant Dol haubert n'I pont aielr 

Hesur dtstrer ne pont saillir. 
Un escu prist q'U viit giilr 
Et une lance et une espé«. 
L'etp<e celnit , il Tti nute, 
Denmt tratui m eompaigonw 
S'est tétant asaa mu Uoos , 
Biult fiireineDt dlit ai Frutols : 
• Triwes m'iToit doné 11 roU; 
Mis TniTcneiiréemeat, 
Le mien peinei, Inei ma gent, 
Snsprls m'atei h mon uianger; 
Fel tiaitres, vendrai mol cber. • 
Ilj gareloei un lergant tint. 
Six homi eatnll, dorant 11 vint, 
L'on en baillai no wlgnour. 
Un Aefaller abit entont. 
Fit tonl; le diamp (doit qntnnt 
Et BmwuiI miilt demuduit. 
De m bMU* anlt OMli 
Bmongeteidlt-dk'ldi*. 
Si corn a Falont demandant, 
U Uer liiat nnn devant. 
Le gandoc I fît alet. 
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Par id[ l'cscu le r«t voler. 

Le queor Irencha , issi arint ; 
£ cil cball. ne jhiuI e1 cslrs, 
A soa morirn'nat point d« piwtT*. 
Donc t'asuilirrent li Normut, 
Traient il lui et ion) lanont. 
De totcs parz l'avironircat , 
En plusurs lius son ain mtiinat ; 
Etlificrieus corne senglw 
Tant com ta lance pout dorer; 
EI<]oant la lance li faillit, 
Del brantd'asnr giant conp féril; 
Tiel le quida multrtl trOTCr, 
De son cors l'eituetathaUr; 
El quant le trceventsi imer, 
AsquanE n'I osent areslsr; 
Car il réritvigeTSDseneot, 
Si's requlst menu e lotent, 
Od l'tspee illj CD occist , 
Dès qu'il fiert le bois rCtentM ; 
HcB donc bran la bnnt d'ueer 
Desos rdma d'un chanlier. 
Et II l'noi en te» mal ni priri, 
81 en Sert qe 1} FiuMii omM; 
Hiifllj vbidmitiMDAM 
Qut l'ontléra par ni tocon, 
Od iitj laiicei l'ont fini ; 
H'ïst niemille s'il est di«u ; 
A genulUons s'agenoilla, 
Parlicl air l'escu gtlta 
Que uns de cous qi l'ont fSru 
Fiert en volant si del etca 
«Ju'en Ij moiliei li (kiint le col. 
Cil oui à non HaoldsDol, 
De Tultesbire utolt T«m&. 
Ore sont amdui mort abolai 
Et Ercward et li Breton, 
Baol de Dol atolt i dob; 
Hès Alselin le paroccisl. 
Cil de Erevard le dieTprlit, 
8i jura Dieu et la «erta , 
Et li antre qui l'ont ita 
Par melnU ftrii raot IMl Jort, 
Quataqoea ellurdl MfUI trort; 
Bt»'a«nit«a«dIldl»fB, 
Har lantrusenl II haitola ; 
Es'UnetkisttatfoDdB, 
Tom iMcliBciatfondelpMi. 



irons n hècbs joRtncinm. 



LITBE SIXIÈME. 



U roli WUUm U Caaquéiar , 

Kllanl iTcil conquis boDor,' 

Ei roli «tait loroni , 

De tens artoir aTC<t|i«D>é 

E aprè! sts ]on qu'el sèdc serrait 

E^tc SCS Ueh de quFi svendreil, 

A quïlc lin il dtvortienl Irejre. 

Les grani dcn d« phjrloMphlt 

E les raeilres de gnnt clargiB 

E IM ngn bamw da vnpotr 

FudetàcdeUUmer 

A on ptriemcnt Bit immoUci 

Pu eus entendre ma 

D« KS cnftt» la deiliud , 

RetontAToit dé<ir«. 

Quant toi esloltnt assemblé. 




Oie endrait en 3I mester ; 
R'unapensi me util qn«r, 
Ba M me itUn repu nrer, 
D» nesU^ fli ke beibrant. 
A qnde Bn il Tendront. 
Pur cao TOI pri e reqoer 
S'entre tus TolDa trtiler 
De* enhnz cornent ina 
Bt à qnde Sn cbaican l'endra ; 
E de ceo ke tus aorai tioft 
WemettlexXi yitiU. • 
Lis rois liant ail pris coDgié , 

£ deipottrent clergaumant 
Le» qoaUlet at le» anteMu 
B lamoors dalw cnhu, 
Lnr aaton at hir tStet*; 



NOTES ET PIECES JUSTIFIGAnT^S. 



£ diverses opinions ; 

Ne poucnl par nule tttoa 

Tmassentlriiui, 

Tint eam n dtipiilètenl 

E de rien «splelUrenl , 

Este-vus un melstre de meiDage, 

Ken IcIlrA e bien sage, 

Entre elsestsus leié, 

Si ad nnlt dulccment parlé : 

• Setgnors, k'ilei-Tus dotint 
E lui les jon despulint t 
Faites les enftni mander 

E HTenIment ad nos pirler • 
Qnut cil Tout coDuuidé', 
Les enbni sunt tost mindé. 
HoberICnrl»-osa, ki ta l'aiomt, 
Devuit el« fu primes présenté. 
Qoenlli mssties tlolierl advcn : 

• Beils (il, cea dtsl, bien uiei venu. 
Ne saicïde ripn espoDtd , 

Ai-anl DUS conoistre une vfrilé. 
SiDci, liic^l lui! puissant , 
Ile -.u^ r n't fait oisel volant, 

l.aqiii'lli^ ii>lilri,'ï rticmbier T • 
Rolicrlki lu bii'iinom 
E de parler assez tiardi : 

HbIi Totdni ntre esparTn; 

Et 11 rtsan nu dirrat 

Par qnei esperrer estra TOldni : 

L'upcrm est gentil oliet 

B la plus aceaméke Tole da bel , 

Eaboxdgno bien Tnlant, 

A. piaie prendra bien ftnnt, 

De tote gent est prisé. 

De princes cbéri t hoDoré. 

bsl a-ito endroit de moi : 

Curtels e quenlls estrcToIdroi, 

Chenler pmi e nillint 

E en bcsoigne bien fesaot , 

Delole gent honori 

E sor tui tremn et aine. • 

Bobert alint prisl congi« , 

Hors delà chambre s'en estaU. 

L'utra Mrs Mt pull entrâ , 
GirlllMiU En* tu nomé. 



S0TE9 ET PIÈCES JU9TIFICATIT» 



Cutlcivrnipnt les ad sain* [ 
Enconlrc lui siinl tuï levé. 
Li sages mcstics BvanI nomi 
WiUam ad arcd>ni ; 

• Suis Bi, MO dit , na nw «dei, 
Hi>T«ritu piedki. 

Si Dei, U ad plelnirs pomU 
E de (oies chD9cs tilt sa lolcnlt , 
DcMisunoiscl eosl créé, 
Lequel serriei à sostie grê î » 
Willam se tsl purpeusè 
Et puisfc^^pondifumo sen* : 

• Sirs , eco dibt . jeu vus dicni. 

Volcnleis une egla serrai ; 
El U reson oici pur quai i 
L'eglc est loti o pnUsant 
E mtiU tréma ea Tslant, 
Dei >iitm«U«to ert-fl roi 
BcoitclKAdisapiale, 
Isd dl-jco aDdrottdenal : 
Bois t lins titre Tddnd, 
SartalBgentimpoiïr 
B aiMi praadte s tuseï doncr. * 
Wlllun liant MUgU pritl, 
A Ole Gex plus dd dlst. 

LI tierce frin Henri noms 
R'ene1ei«IeesUitfÉnd«, 
En h diambre Mtpnlivena ! 
A. gnot hoDoT l'ont ncén. 
Li grant mntrea alon« pub : 
• Beals fil, eeo dist, entendei ta. 
Pot rien ke Mil ne IdwU 
Be liiUé ne niu diu. 
Si Dd , U tuit ie munde Ost 
Cel e tem , rame est escrit, 
E kanksestad enpoesfit 
De vns un oisél emt forint , 
Leqnèl i «lire gii ftilnei 
n« tiu ieels kB vnii areiT ■ 
Henii, lii ta jotOes e paisni , 
Unit sageuieat ad parlé : 
.Sire, eeo disl, en v6rlt* 
Be mun quor dirrai la pcnsi. 
SiDei nie éu't de^tin« 
Ke oiscl fcusse par son grê , 
E jo melmes cslirc porrai 
Estre Icel ke j'eo «ildral , 
De tm f ceb ke TOl«nt de bde 



HMi ToUrda Mln«*lanul*> 
SlTindimimBnlM 

Bien UTCi ke l'estomcle 
Est debonlera e Bimple otadl, 
Ed grant soudr« tdU loler 
EllopalsEDriroDET, 
Simplement SOH Tivre qnim 
Sans damage ï nului hiit. 
No «d ji cure do raTine 
Ne de grenr nule Tajslaa j 
E al eo kage ultuorrl, 
A home gieti *em par lii ; 
Heis par parler e par ckant 
A toi jori est lolasilit. 
lui nudi-jeo de par mol} 
DtlKintra s simples teUeioUni, 
Pxr paia errer od gruA màiOt, 
Del mleo trarer lel gnnt pt)>U ) 
Ha Toidnl Jà homa gmv 
Se par nilne quam *nr. 
Si Tddral an nM mttoa 
As m lut! eilre compiI|sla 
l^m en pela • ea cupalsom 
B CB «olM totema^ k 
Quant Henri céo neit dit. 
Su lari a aingU fd*t. 
Quant les enfuit ml csagié pdf. 
Kl dit arotant hr «ib. 
Les mestres sa assenbUroDl 
E dei treiE frira* enlr«-puUtant. 
Cil kl les sToll mandé 

Entre els ad primes parU 

E H TMon mult bien muilrd : 

I Seigneurs, cen diil, omit aToin parlé 

E de le) eDUuu despaté. 

Derant nua ont luit treit «aU 

B luT lolentei lut mnslrt. 

^iati*eal> les ai nomar 

Laaqoala llToIdraiant reiemUer, 

Desquels ancement nus aTeram , 

81 al roi reapondr* lolum. 

> De Robert deTom primes parler , 
Bi Tobit eitre espentr. 
L'esperrer est prui e tuinui4 
Huit bien Tolast e tuen priaé ; 
Ifia trop ad toit encombrer. 
Ha i ion ToU nepoet Tolai : 



Pu la pin tat bnia lié 
B Intc n fia enpriiODt. 
Da Bobert di-)«o ■Untart, 
Kar prui s«m e malt ttUlint; 
GniDt lo9 < EiiDt r«tuiii aven 
E honoré de loi serra; 
Hel9 qoaot ayen tait errt, 

E al drcin, céa ut la mm , 
Robert morra en piiioi. 

> D« Wlllam le Rd* parlon an 
Kl Tolalt est» «gla idlÛA, 




ecrl, de n» (le) »ia. 
HaleiDent marra, pur leir tu» dl». 

(Farïiimda Henri UgniMti Un 
tu Toleit rratcnnde nawUar. 
L'estomel eat simples s debOMn 
E en grant aondre irit Tdar, 
En pel> Tolt line 
E CD solu sa Gn atendra. 
De BenrI ceo.dire bien pnnan 
Re del estomel trmt a*am, 
Re sages serra e de bai afin 
E k son Toll ne morera gnana. 
Larges terres e rentes a»sn 
E grant melsnf pu paii asenai 
Sorent grmiat anoy ««aUn, 
Ihis td drain en (<da aotit. 

(DalesantainHtidU 
Ceo ka Bans en qtmr ne mM. 



A Tostte dit liu.MaaatOHt 
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Sus levez, at roi irrom ; 

E rao ke ci dilaviM, 

De psr nus loi al rui mostra, • 

Od pranlbonurks aii reccu. 
CilkibicDsaieitiJarlur 
E gront rcson bkii mostrvr, 
Ceoke cnlr'ds uni Irovâ, 
Far ordre al roi od luit mnié : 
Cornant Robert, kiTuainzo^, 
TnuKTrBU cmull prùC; 
BUiB au drain, fia t>.! la same, 
Hoberl murrail en prison. 
Issi Robert, le bon baron, 
A lîardif moral en prison. 
Etde-Wiliamliaulrcfrère 
Kl roi* ,cri)il de sronl poer. 

Eli,iriinj.ctKLiut,,l^r:iinlU«. 
Issi aiint par son pùclic ; 
En la Noïcl Forcsl fu blessé. 
E àt Bcari, U fu 1> poisui. 
Kl porboM itMai 
Aaiiat noble piinn nmlt 
E al dreln en pels mnmlt. 
Quant 11 roli les oui ol. 
Pur «P» dottS fil fu marri ; 
Udi do Uenrl fu heit6, 
E de ceocn adDea 1d6, 
E les mestrcs ad liiz haouri , 
E riches dons loraddoné; 
Eilllunlmull mmii, 
Et alant unt pris coagié. 

■ De Wiliun votum arant parler 
El Tolenten loleit mtt 
D'Ba^etena la ténor 
E la laiae a lalongnnr. 
Ton les tKt et 1m teoeaMni 
EtlaaunlKi de talageni, 

. E qoMit ds Tilet en dfucon conté, 
Quant de barons la terre aTolt 

E cumbicn de terre cfaascon tencût, 
Quani àf (m de clieïaliers 
E cumbien de fra ne-ferme rs, 
Le sergeanlies e les sokiges. 
Le) petii sokemen et les vileoages, 
Cumtden des ctianiea eo dutscon TÎle 
E kant de bonMi en la ditiae. 
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Cumhipti de Icnc cba'-fon home aïoil 

EqilHscniveroirt dnnit 
E .iuri VI U^rro.filiT |nirrpi(. 




1b livre esl Doomcsdiif apeU 

E (D ta trésoria la roi oncore guirdé. 

le «onqnlror, cum dienlUgcscrii, 

De Halde «pgeodn quatre Bz. 

Bobeit CnKe-bose fa le aioniA, 

RIcbarde H anlrcfUBiielé; 

WUIam Is'Rde la Uerca lUKnt, 

Riaprèalui primes rcgna. 

Henri ouUnuu le puisod, 

KidecIcrÉierufLiniié. 

Cinke filifsllm li ilr.na 

DcMiililesafi ninie, ke niultnma; 

Ij'aisnÉe Cécile 0[icla, 

Ka abbeese de Cnm eslolt ji. 

La lecundoCustani cstail, 

Ke Alain le sergnol i fcnime «Dit, 

Kl quens estcit do BretalgDO , 

Ko mult est bona tere e laiae. 

Aude la Ueree fiant après , 

BIEitevea, qneiu de Slà» 

Od gisDl taaoar espusa 

Ede lui daus Di engendra': 

Li un aiilnunThoIiiud.ceDcrol, 

Li Bulre Esteven , bi puisfu rei. 

Li dous drains, mien aescicnl, 

Si laissèrent morir en 1er juvenl. 

Quant li Baslard dcieit morir, 

Kanke avait list départir, 

Soen héritago, mica acscleut. 

NannaDdie odkanjaapcnt 

i. Robert son ainiot fii dana 

E dm de Hormandia l'apela; 

Toit Mn cenqneit par de;» 

AWiUam son fli doua; 

A Henri dona son trésor, 

liras de scye, argent o or. 

Quannl ilc uut fest son testament 

Dcteres, do or a do argent, 

E m an snnl acomplii 

Puis ke Engloterre ad cenqois, 

ACam se lalssa^iorir 

B iioec le Srent ausimlit. 
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LITBE SEPTIÈME. 



AltirournrfBl Ung 

H>d m'A his tocs la France , 
Andspenttbe plensiDt spring 

Uis hnnour to adnDce : 

iDta rairEogland bBntnra'd 

WiUi fime and ilctarj ; 
TbatllmD thc ïubj«cts<i(tlil> land 

AkcIt'iI Um jojftdlj. 

But it Us liMM nliiim 

m Cbildrin Icft hi aUU 
In France, for tosejoarn 
To purchase learned ekili : 

Duke Witliam, niLh bis bioUier datr , 
Lord Richard vas his naine, 

Whldi iras Ihs eari of ChssUr tiua. 
And thlntad allar Adw; 

TbeKing's Ctirdaughtereke 

The lad^Marj bright, • 
Wllb dlicrs Doblei peers. 

And maoj a haidy knlght : 

AU thèse «ère IcII tagethei there 

In pleamrM ud dallght, 
W«) tlut ftor king ta En^d euat 

Aller Ihe tloo^ Bglit. 

But «bra lut Konkid 
Dnwn Ibrlh bertrwmra drj , 

Thatirintar oold and nd 
With boarf bead drev nl^ ; 

ThD^e prlDCi^s ail, witb ona consent 

Prcparcd ail Ibings meet, 
Topass Ibe scas fu (lir Eogland, 

Wbose sight la Ihem was siie«t. 



NOTES BT VAfSa IVBTIFIC&Tnm. 107 
To Eoglind Iflt us hïB 

Tbaa eiery odb dld etj, 
Far Chriitmas dn«cUi ni^ ; 

No longer IctnsiUr, 

But aptod Ott Cbrktmas-Um» 

Within sur foUm'i mvt 
Wbvelulr PluniadiitbMInid, 

WIUi muj apriMd]r*port 

Ta sra Uiow princMMott 

nilBI'ditlUadrtkudjcT: 
Bot thli their merrinnuit 

Dtdbunlo iemtMnoj. 

TbaMlIonudlhaïUpMB «II, 

Thnnigh Gnil smm of iri>^ 
Wen m dUgnk'd Dut on Umni 

The tboir'd thoutiTM Hke nriM ; 

lliB ilara lo min «ddM gaidt, 

Tht muln alecping Iiy, 
n* NtUon an httSÂ» 

fVant rfelin; iray mf. 

Sa that Ibe sbip at random rodo 

Vpon tbo roamlng Qood, 
Wbereby in péril of Uipti lires 

Tlie pTiDces alwaja stiwd : 

Wbldi made dlstilllng tara 

From Ibeir hir ejes lo fall; 
Their he>rU nere Oll'd nUb ban. 

Ho help thejr had «t iQ : 

A IboDUDd ttotei «id non, 
And at the last Uier ouno in li^l 
Of Engiand's {ricuanl skore. 

Tbeneverj onebegan 

Ta lum their dgbs to imlles; 
Thei colour pale »nd vu, 

A dieBrful look eiihii 

The prlncdj lordi m oit lorii^ 

neir Udica did tnlirtcei 
For DOW Im Ejigluid «hall ve ht 

(QiioUiUi«j)iBmu«ipMfc 



Digilizedliy Google 



IfOTBS ET FifiCBS JIJSTIFIUTÏTEB. 
Tdu comlbrttbcD <llief uid) 

Bïbold the land at lut; 
Tbcn be na marc dismaj'd, 
The iront Is gons ind put. 

Bat vbih iber did m» îvjM hops 

Wtlb comlbit sDUrUin , 
Tbc goodlf sUp upoD ■ toài 

la sundcr btmt In tviin. 

WlUi tint a glcvoiu ahriek 
AroODg Uiom theiB iras mida. 

And eyery one dId imk 
On HmKthfng to be slild ; 

BultïU in Tain «idi bdp tbsj sougfat; 

TbetUpMSOondUslnk, 
Tbat Iq th« scathsjvcn conitnln'd 

Ta take tbeirlatestdrink. 

Iben mfghtToasMtbaloidt 

Andltdie^for toUe 
Amidst the mH sea foam, 

Wilb ouoif ■ giieicni 07] 

Stni labouring (br Wa dabnce 

Wllb atraldicd umi ibratd. 
And UtUng ap Ucir lUIy baadg , 

For hïlp vlth «M MMTd. 

But os gaoi fortnne woold, 

TtG srect yoong duks did gel 
Iato]llis codi-boat tben 

When nMj ha did ait : 

Bat yibea he bcaid bti tUtir etj, 

The king's Rilt daughler dear, 
Hc lurii'd hh boat to laku bcr la 

■Wliojc (l.'^itli diJ ilraw so near: 

liul "hilc lu. Urn,,. lu iake 
The resl soÀ Ma did niaké 

That to Ihe boat a number got , 

Sa maiiT, as >t ths lasl 
Hib boni, uid ail tint me tberdn, 

Were drowo'd ud oycih»! ; 
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Oftordiand gentlemm 

And lidiu at bu lUr, 
Hat ont escaped Ihcn , 

Whidi wu ■ heavy on. 

ThrccKore and tcn wtrt dnnrn'd in «tl, 

AdiI none CKnprd death, 
RuI oar poar butchcr «hich hadawom 

Uiiuscirquilo oui ofbieatb. 

linlo our comei]' kldg, 
Who dU «U mirlh t«AiN, 
Thls woTd «bea Uwy dit kring : 

PorbjtliiinMiM MdOdhehMl 

Bis Idngdoni to locceed, 
Wlurd>T hii riitcr'a >ob to klog , 
' Al jOD ib«II pltinlT n*d. 



N* 2. 

comiun» inni tmi t n auaa, iule n «onnr nu >'iTmii. (i) 

ThCT wu Iko In Engcland a gret loncrdjnSi 
On of Ibe graslDil thaï Ihcr ms, wflboiit Hsniykjng, 
Syre Robcrd lifji tiafm, Ihat Ici Torstarcra 
Tbe nhbcy orTeukesburf, and iDDnekcs brogle Ihcte. 
H ■ dejde aboule Ihuitt .lyme, and ybured im ywj» " 
In Itae abbe; of Tcukesbury, asiijs liodj gai ys. 
Uabjlc bys dogter was tjr ofal hys landes, 
Tbe kjDg TOr jrc crjUg* hym gan understonde, 
To brynge Robcrd bys sonc a bail in liys «aryson thera 
Thoni ipoDsyng or thla mayde, Ihat avannd wen. 
Hsacydc, • tbat heo ssoldn bys sont to hyre spoa» auongc. • 
Tbys mayde was Ibère agcn, and wyth Biiydc yt ionge. 
The kyngorjioglo bpc sujttac ynou, so Itait allcn ende 
Mabyle hyni ansueredc, as gode mayde and bcnde, 
• Syre, » bco seyde, • iteL ychot, Ihat goure berle np me ys, 

> More ïor myn erjlag*. lhan inj iuluc jnys. 

> So yajr erjlagï. »i ycli ahbe, il werc me grel swme, 

> Vor ta ahbcan louerd, bote hc .idde anluoname. 

> Syre Robetd le fyi Haym my fadcr name wfli, 

'> And Uiat nemyglo nogtiKbys, Ihat ofbii kunnc nogl nu. 

,„««-»~~,>.i».,™.".-...n.-.i ^ 
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( ThuTon, lyiti, tdt Godefa 1ot«, bb lit ma mo ma om, 

> Bots fat «iilw M tuo nuae, Mtt Uiornbe be jLnowe. 

> DtnuyMlc, • qnltb the kyng,< Ibmt lejat vol inIhjicM, 

• Sjie Robcrd le lyi Haym th; hisie't name wii. 

■ And as vayroania be ssal abhc. gyt me hym may bjM, 
» Sjrc Robvrd le Roy hys aamessal bB> 

• Sjre, > qoalb Itays miyde Ibo, • lhal ys nyr nimB, 
I As wo seyih , al hys Ijt, and of grete rama. 

■ Ac WBl ssolde bj-s sooe tbanne and olbcrlbat orhymcOtnaT 

• Sone mjgle biihote nogl, tbtrof nymelli gnmt. • 

Th« kyng uodentod , Ibal Ibe nia]de nt U]de uoa oal nfi , 

And tbit GlDOceatre vu cbcf of hyrc crylagg. 

I BtmBsele, • ho Mjdc tbo, • Iby lound ml abbaiumiiH 

> Var him, udTorfajiajci, njivjtbout Uiiia, 

• Tbt Eoberd ctl «f (lUoEttUe hjt mm uil bi, ud ja. 

> Tôt h« anl ba eri «r Gloutartra tad hf! Twjt. 
*Spt, * qDilh tbs majdeUio, • vclljluth nieUiji, 

■ lDtlipflninBejdioIIa,Uiati] mjUtfDglM hji. > 
Thtu -wM Bil ot GtoMMtn TiHit jnnub U>m 
AiUtjsHobodirfiIltbnUw, tkit longa byrnra van. 
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(lOTO k ivn) Hardie da rcn GuillBome contre ville de Cbester. — Priie de 
Uhegter. — Gherbsud.pTemler comte de Chester. — ÇonlntliTTé prèideiminii 
de Hbaddlaa — ElabUiieinciit de cinq treres, yenni de Nennandla, dini l> 
province de CheMer.— milité des «UUÎUi loetiu. «8iT3 
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Triste litat des Anglo^SuiDas spris leur défaite.— Anglais frotgrds en Grke ) — 
pretinant du seriïce h h cour bjiantiiie.— Anfilois rSruRiÈs dans les fortts. — 




des Anglais avci; les Danois.— Rc!raiîo'dB'lî)fliioi s,— Al Laqué du camp d'Elj 
parles nonoauds.— Trahison des moiaesd'Elf.— Bibitedei Insurgfs.— Hen>- 
ward garde son indépendante. — Ses eipkdis.— Son marilga. — luuiaite Ibl 
des Normands i son fgard. — Samort. Vengeances alrocei dCs Normands contre 

les Incurgés de l'Ile d'ËIv. 961^09 

(1073 à 1073 )Xes moines d'Ely pnnis de leur Inhison.— Pali entre les Hormuidi 
et le roi d^cosse.~ Vauldier, <>Aque de Durham.— Destitution de Gospatrik; 
promotioa de Waltheot.— LeroIGniltaïune va en Gauler— Bévolto des Blan- 
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commune du Ham.— TroD- 
i M> inc.— Alliance d'Edgar 
olEd^r. . . IDHiUG 
" riigi conclu malgré 



, Accusatidn de Wallhei^. 

115 1 19i 

(]mS]Sunpliie deWnllhcor Oii ISS 

(107S ù me) WalLhoof honoré ramme mari— — — ' — *■ — 

rare anglu-wionne. — Croyances supersiili 



Uluordcs parmi les conquérants. _ Querelle cnlre le roi Guilbume el son flis 
Robert. — Robert demande le ducbÉ di Normandie — Vojagcsdc Robert, 
qui se joint aui ennemis de son itère. — Le roi Guillaume maudît son Gis. 

i30 i US 

(1070 & 1080) Vaucher, éttque et comte de Norlhumbtrland — Complot contre 
^l'aulcbvr. -- Meurtre du tomle-éviiiue, — Divaslalion du Nortbnmbccland. — 

(1080 b'"|'^ OullansTngïo-SRions, — Poésies populaires en leur bonneur. — 
Ambition d'Eudes, fvéque de BB}eai. — Arrehlaliun de l'évtque Eudes. 

i 110 

(IDS!) Noiiieaui détails sur les suilcs de la conquMe normande. — Tousloin, abbé 
de Glastumburt. — Moines saions luéa et blessés par les ordres de Tousiain. 

lia à lis 

(1083)Morl de la rcinoMalhlIde.— Division d'intérél! entre lo roi cl les Normands. 

113 ï IB 

(lOflO k iOSB] Grande enquête sur l'étal de ta nropriélé terrilorinle. — Recen- 
sement des propriétés Rédaction du nlle de reeenscmenl, nummé par les 

Anglais (looniHrfaj-tonli, — Prétentions du roi Guillaume. — Impils levés 
sur les Normands, ~ CapilattoQ des Anglais. — Propriété léple pour les 
Normands. — Anglais qai rccoÎTent en don leurs propres Idcns. . lis i ISl 

Loi^ de Guillaume contre In chasse. — Motils politiques de la sévérité de ces lois. 
— I.cs dcsccndanW des Normands sont aOraneliis des lois lonlre ta chasse. — 
Eiproprialion des Anglais, postérieurement i la conquête, .~ Normands émi- 
imisen Ecosif 1S1 j IM 

( Itur. à inSO; limlls d'une descente des Danois. — PréparatlFs de défense des 
normands. — Ordre biiarrii donné aui Anilals. — Molirs de l'armement 
du roi Knut. — Intrigues des émissaires du roi Guillaume dans la camp 
danois. — Fin de taule allianee entre les Anglais et les Danois. . iSa à IfiO 

(tOH6) Assemblée générale et revue des Nonnands. — Ordonnances du roi Guil- 

d'espril du roi Giiil^rae. . . ? '' . . .1 Iflll «"lë 

< 1087 ) Lois contre l'assassinat commis sur les Normands. — Enquête sur l'an- 

Îtavirrir. — Etablissement de la juridiction épiscopale. — Sépamlion des tri- 
unaui civils et ecclésiastiques. — Conduite du roi Guillaume ï l'égard du pape. 
--Long souvenir do la conquête normande. — Aspect de l' Angleterre conquise. 
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(1103 à nos ) Nouvellejguerre civile — Bivolle du comte Robert de Belesme. — 
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(11001 11D7 } NduvcI1b> qoeretles du roi stco son Aire Robert. — LevCe d'argent 
«0 Anglelerra. — Le duc Robert prlsani]l«r de eod frère. . . . 198 à aul 
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Ballids popotiira, coiDiioiée au le* siècle, sar la risiiUncadeshammeide Kent 



k Gnuûame-lê-GDnqutrani. ... ! 993 
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DéUUi nu blKMIloiide Londres, «ilrilt d'un pMnw lallo découvert dtni la 
bIblioUièqDB renia da Brnulleapar H. Parti, ucGlTiitadu rmnma daHinom. 
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AntSennaa llite* àe» tonqatnints da l'AnglilaTK. 916 
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IUdt«kr«niprlMnnain«ntdu SmmBribtrlk 335 

N" 8. 

émuiifiatlaD di» larna da Brihlrik possfdéea par U ràit» Milliilde. . . 9116 
N- 6. 

BitnltdQDoamtsdti-lKKik, rclaiif à l'mt des tillM bninMiitament aprèi la 
canqntta 919 

LIVRE CinQDiÈnE. 
W 1. 

Récit du ciptolU cl da la mort de Hcreward lU 

LIVRE SIXIÈME. 
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Balltda papnUIn nnpotte au niiUne tiède tnr l«iuiifi>gn «ha ËU dt Henn l". 
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